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J'Â  r  cfà  '^u^t "ferait  rîdîdjlc  dc(' 
traiter' ft^rieûlcpîeht  FHiffpîrc  de 
rÔpéra  Cofpique  ^  tic  faire  une 
4ifciiflîbn  raifpnnée  aun  genre 
qui  nç  1  e{t  Ms;.  jc.n-^i,çodc  vou- 
lu procurer.  ^*^aris^?celi^^ 
ic(Sïure  de*  fiWpic'  amufëràeqr 
propre  â  de'^ftcr  de  plus  féneûfes 
que  fournit  abondamment  ce  (îé- 
clè  j  peut-être  aiîffi  trop  pjbilofb?- 


d*un  conté  gradreux  ou  comique  ,^ 
raê444e^M>»plet^-ftgféables  ou  pi* 
quarx^ç^,  Gct^e  jnanjipjre  ^  ,Ia  moins 
|iéiublc!^iefti  fym  d^utcp-itelle*  qui! 

A 


z       PRÉFACE. 

pràcurera-lc  pliis^  de  pi*j^r  j.  le 
travail  cic  l^Ayseur,  ne  è^t^iK  qiii^ 
t;rop  fWvént  iê  Leâeur,  (pi  pccd. 
patipDcç^cn ,  acUpirant  xpUe  de 
rEo^ivam  :  mais  celui  qui  tient  la 
plpmc  y  {gomme  qelui  qui  inçi^t^ 
dans  la  tribune^  veut  âbfolum.çnt. 
qu^on  s!ocçupc.de  ïui ,  q^*on  Të^f 
coure  ^  &.  qu^on  Tadmirc.  Mon 
but  n*a*ppmt  été  le  même  :  j'ai 
penft  que  rciprît^de  MM.  le  Sage,f 
Fuzelier  ,  Panard  ,  Pirpn  &  Pa- 
vait valait  bien  celui  que  je  pour* 
-rais  mettre  dans  ce  volume;  je 
n^ai  pas  cru  non  plus  que  la  partie 
chronologique  de  .  cette  Hiftoî- 
rc  (i)^  fpt  bien  importance,  &. 
qu'oïl  fut  très-întéreffant  pour  le 

'  <i)  J'ai  obftrvé  celle  de  la  date  des' 


P  RtFA  CE.        3 
Jx6btm  àt  dvoir  qu'Alard'Sc 
Bertrand  y  aflbciésavec  la  veuve 
Maurice  &  Decellcs,  furencd'a^*^ 
bord  feols  poflefllèurs  des  Spedla»  ' 
€An  àtm  Foire  ;  qu'ils  le^pàrca- 
gerem  de^Hiis  avec  Doiet  iSc  k 
Place  ^  de  fiircnr  remplacés  par^ 
1       ,    Oâave  &  Dominique,  à  qui  ftie^  ' 
•  cédèrent  SamtrEdmé  èc  la  Dami^ 

$  Baron  ^  en  rivalicé  avec  le  (Che«  : 

vslîer  Pellegrin,  que  Hetnpta;cc«^ 
rcrttlFraiicifqùe  &  la  iiàuze^  quî^» 
le  furent^  à  leui  tour,  pap  Pon- 
tçau,  qui  obiinc  de  TÀcadénifti  » 
deiMufîque  Je  priviiegc  de  I*0^ 
pcra  Comique,  qu'elle  avait  régi 
elle-même;,,  &  qu'il  conferva  ju(^ 
qu'à  fa  Tuppreffion  en  1742  ,.  &c. 

6C0,    &C..(ll)#  ;     ,. 

(iO»C«tt*-<ïui  cfêfirirtbht  étire  pW^ 
dculieremenc  inftruiti  fur'  Tordre  tîèccîr  ' 

Aij 


4      P:  R.Èt.F^^O}£:\ 

cifliiudqsl  ôc  cerf)  ri^késf  ^   qui 
donnèrent  liciiià.dçtS  Iprbcès  très^': 
plaifat^s'^  ain(îqu.&les  p^riëcutîoas  ' 
dc;S'  deux  Cdrofd jes  ,"  n^ayéiuf  prd# 
duit  de$  ànacdot^  allez  !ineéref^ 
fante^^;  oiaîtcommepVefqujc tou- 
tes ces  cataftrophcs:cotniqties  ont 
donné  lieu  aides  pièces  amufan*^ 
tcs^,  pai  mieux  aimé  les  montrer^' 
dan&de  cadre^losCaiitlantyqùe  dans 
utîje  jifte  fiftidiaeiiCc-dù  le  fel  fe  • 
femitévaporë  par  k  lenteur  d'una 
fpQÎde'analyfe.!.  Une  anecdote  ,  * 
poot  ^Ohfervef  ce  qulelie  jaidd  pU  : 
qijant  >•  doit -être  prifcptée  avec  ; 
tout  ce  qbi  lui  'appartient.    1.^%  * 


Uii^ 


faits  peuvent  confulrer  les  Kif ëmoîres  fur  ^ 
les  .Spâftades  .de.  la  Foire ,  que  nous  - 
n'^ijrions  fait  que.repétçi:,  ^  ^ui  UiSk* 
fejirjppiir  cette paoie»  .  .   lu      ..   : 
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plus  petites  cifcon (fentes  ïcn  font 
fouveht  k  prix.-  *  Celui  ^qué' j^a4 
tâché  de  dbrthëf'l^cc4e<^uëîîfeffc 
d'y  mettre  fous  les  yeux  ;  d'ufric 
njanîerc  agréable  ^  des  "ouvrages 
qui  ont  -làngteriiSi  fait  les  délîèfcl 
du  Public  >  •  Ce  d^'^  ^ conférer  •  tin 
genre  que  là  féèbe'fefle'^d^  feêloi 
qui  Ta  remplacé  fera  (ans 'dôôt^ 
regretter  plus  d'une  fois.     - 

Pour  toute  introduction  je  me 
contenterai  de  dire  que  le  Tbiéa. 
trccie  la  Foire  a  commencé  par 
des  farces  que  les  Danfeurs  de 
corde  mêlaient  à  leurs  exercices, 
ainfî  que  le  pratiquent  encore  Ni* 
colet  &  les  autres  qui^^  avec  plus 
de  goût  &  d*întelligence  ,  vien- 
draient; à  bout  dé  le  rëflufciter.  On 
|oua  enfulte  desFragmens  de  vieil- 
les Pièces  Italiennes  aU  grand  mé- 

Aii] 


f      P  R  ÊFA  CE, 

^Qfitwtexncnt  des  Çpmëdîeàs 
|îTançais  qui  firent  défendre  aujc 
l^oraips  de  donner  aucupe  Çq:^ 
médiç  p^r  pialogue  ni  par  Mo- 
oologioe;:  cc^x-ci  eurent  recours 
jMix  écrkeaux  que  chaque  Adeuc 
pyrëfçi^tait  d'abord  aux  yeux  d€$5 
^pe<fla^)eurs;  mais  comme  la  grojCi 
|èar);qq'il  faUaic  -néccflàîreménc 
donneraqxcaraâères,  les  rendais 
enpib^Tradàns  fur  la  Scène,  on  prie 
lefarti  de  les  faire  dcfccndre  du  . 
çeincre^  L*Orqueftre  J0uaic  Tair^ . 
^  le  Spc<^ACci>r  thantaît  lui-m^« 
me  les  couplets  qui  lui  étaient, 
prëfentës.  Les  Aâ:eurs  imagine- 
rçûc  jt  W€C  raifon ,  qu'ils  acquére- 
rftietH  plus  de  grâce ,  chantés  par 
eux  mênies  :  ils.  çraiterenjc  avec, 
rOpéraqui,  en  vertu  de  fes  privi- 
leges^  leur  accorda  la  permiflion 
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de  chanter.  Le  Sage, 'Fuzelicr  8c 
d'Orncval  cômpofererit  âuflî-côt 
des  Pièces  purement  cri  Vamlci 
Villes ,  &  le  Spe£laclc  prît  dc'àc 
moment  le  nom  dK)péra-Gbmf- 
qae.  On  mêla  ï>cti4-pcyi  de  là 
profc  ou  des  vers  à^ec  le^bbûpîét* 
pour  mieux  les;  lier  cnfëhibfè  où 
pour  fc  difpenfer  ^'en  Mxc  de 
trop  communs  ;  car  alors  il  n*cn 
ëtajr  pas  ainfî  'qu*à  jyrëfent,  pu 
pcnfait  c^uMt  était  riécefliire  dé 
mettre'  dans  châqiié  coupfét  dé 
refpric  pu  du  fentiment  ^r  telles 
furent  toujours  les  Pièces  de  î*0- 
péra  Comique  ;jti£ïù^â'cfcqu^îl  ait 
fuccombé  fous  rcffbrt  de  Tes  en« 
nemis^  après  en  a^îr  toujours  écé 
perfécuté. 

Il  ne  nous  refte  plusqu*à  enga- 
ger à  tire  cet  Ouvrage ,  non  pas 

Aiv 


£C'me^e^  chanter. kscoMp^Cs 
que  Poa  trouvera  fur  tai>  chemio* 
Çhap^er  une  Hiftoif e  ILa  propo- 

trefmflpfP^^  çya  a 

depuis  chanté  les  Tragédie^  1^  le 
Théâtre  Françsûs.;.Qh  ch^ijJte  cn«j 
fO^re  des  Maxirocf  fur  celui  dç 
rOpérai  te.  Peuple  pr^aoïçaîs  a 
toujours  çhapï;éfçsvi£l^  .^Xp^^ 
pert^^fà  gloire  &  fa  rçîsère^  il 
peur  bien  chaçiteç.jrfliftoirc  d»  \ 

rOpéri  fi<^«^v^^^      •  ^';>  ;.•;  .^^ 

f    •'  :  OC.  ^  :  '^r:/7:.0  :j     v!:  ;.  -i    ^  i 
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H  I  S  TOI RE 

DÙ    tHÈÀTKÉ 

DE 

tOPERA   COMIQUE. 

LE  RETOUR  P'A.RLEQTJIN. 

0//r<(  Comique  ,  <n  «n  a^«^  m  Profi  ^ 
méUe  de  VaudevitUs  y^iz  Fhnier 
\jix.  (i>  •        ''-'->  ■-:  •• 

X  HALiE,  proteârice  dçs  totAVOttira- 
plore,  en  leuc faveuc».  ie-:reç9acs.<l'A- 

(i)  Il  y  a  bien  quelqaes  Pièces  anrèrieatcsà 
<clle-ci>  mais  elfes  oémJciteiit'plks  d'être  citéu» 

-A  y  % 
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!«'  WtfiûîH  duTMàirt^ 
T  H  A  L  I  E. 
Al*  :  Des  Pèlerins. 

-  -  AfH  raUôa  mon  c^nir  foiipiic» 

Grand  A^llon. 
II  nfc  iti*eft  plu$  permis  de  cire 

Dans  ce  vallon. 
les  &pfMH0i  onc  jari  ma  more 

Si  je  babille; 
Poux  le  coup  c*eft  fait  de  roop  (brt, 

rétouffe  ,  je  fuis  fille. 

Mereure  annonce  un  Arlequin  de  la 
vieille  Soche,  qm<»  tasAgté  te  filencé: 
qu'il  gardera^  ne  laidera pas  d*exciier  la 
cttriomédu  Public.  Un  Aâeur  Romain 
paraît  ôç.  km^^qa^  de  lamyée  d'Arle- 
quin. 

Mb  MUS. 

A I  x  :  ReveUle^-vous ,  helle  endormie. 

Jl  mérite  J.a  préférciKe  ; 
'Chez  vous  tel  qa'oa  entend  parler  « 
*'  '  'GardMtt  foavenc  le  filence^ 
S'il  était  permis  de  parler. 

-  LE    R  O  M  AI  N, 

Àl|^  }  T  0V4n€9. 

Qàos  "donc  ce  fade  PoUffoA 


de  rÔpira  Coiniquu  ,        ii 

.  OfeaiuquerAgameinnon* 
Arcas  ^  courons  à  la  Veikgeancç. 

A  R  L  Ê  Q  U  t  M. 

Avance  ^  âvaticc  ^  avâsce  ; .  ' 
Avec  ton  fcepcre  ie  fa]f«iic0;  i> 

.    ,-,.1     r:  .  .   .   ■^\ 
Arlequin  &  pîerroc  le  battetit  coa^i^ 

3uemeQt  avec  le  Romain  &  fçn  confi<^ 
enc,  &  les  cha0enc*  Tbalic  )|(fare  les 
Forains  que  quoiqu'ils  foie^c, privés  de 
la  faculté  (le  parlef|iIsplaîi;Qiit|»af  I^r 
jeu  italien.  On  aftene  Pégafeii,4slPn 

Î|uin ,  avant  de  le  monter ,  dit  à  Thalie , 
ur  l'air  :  JUnuns  déjà  le  bruit  des  armes. 

Sans  parler  (aire  af^perfonnagc ,  '^ 
Je  fuis  novice  en  ce  mécicc* 
Mais  à  voâs.  plaire  tout' in  VngagCf 
MuCe  4  pont  ihe  (brttf  er  j^  ' 
Avant  de  faifele  voyage. 
Bavons  le  vin^  de  Terrier.  . 

Ici  on  apporte  arre  bouteille  de  vin  > 
donc  Arl'equin  boit  plufieurs  rafad^s* 

Ce  jdivertilTemenr  n'était  qu'une  ef- 
péce  de  Prologue  qui  portair  fur  la  dé- 
fenfe  qui  avait  été  faite  aux  Forains  de 
parler  cette  année.  Il  précédait  Arlequin^ 
Baron  Allemand ,  piéc^  en  crois  aAes  > 

At5 


u 


en  Vaudevilfes  j  par  Ecrireaax  v^com* 
pofcc  en  fbd«:é  kidèmM'.  l?Sage, 
Fuzeliér  &  dr'Ornevalv 'Gerte  pièce  qui 
fut  jouée^le  jn^e  |x>gr  afi  jeu  de  la  Da- 
ine Baron;  n'avait'ni  plan,  hiVnmgue, 
nicon^iquç^  «We  neifefcmini4[^e  par 
le  jeu  dcstAié^cticàv^ôc^ûntour^èr  celui 
de  Dominique^  qui  y^reprçïent^iç  le 
jrtîneipal'rôlè,  &  qui- fut  deptfisirçàW 
Théâtre'  leaften ,  auquîel  il  z  rendu  beau- 
coup de  ferttcéy ,  tant  en  qualité  d*Ao- 
teur  ^ué  cdmme  Aéteur,  rcuni/T^nt  ces 
deux  taleills  dani  uhgiatid  degré  de  per- 
feéfi^    •     ''  --^^^  '  '>  ^^^-"''^      ~ 
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LA  FOIRE  DE  GUIBRAI, 

Prologue^  en  VaudcvilUs. 

Le  Théâtre  repréfe;nte  les  fauxbourgs 
de  Falaife.  On  voit  dans  renfoncement 
des  tentes,  des  hbmmès  y  des  chevaux  , 
des  bœufs ,  &  tous  le» préparatifs  dune 
Foire, 

Arlequin  Se  Scaramonche  ,  fameux 
¥itoux,  fe  picopi)£bnt  d'y  f^ire  d)e  bons 
coups  demain.  Pour  y  parvenir,  iUfe 
déguîférit  en  Cortiédiens  Arabes.  Ùa 
Muficien  vierrt  offrir  au  Juge  de  Gui- 
brai  fes  talens,  ^u'il  vante  ainfi  t 

Ao  fbn  de  ma  lyre  adaûraUç, 
T6QÇ  r(Âçh«8  dftrîm^iabUble  ; 
Xki  arbres  ftmbjent  m*<coater: 
ir  foi(qu*affij5Ûurlari9t»f  >    • 

Ma  votx  cooisneiice  téclzttM 
JcvôisFoDâe  fng^kiW      -  '       '    . 
3      €Q«lct  toujours  fan»  s'arréten 

'.  j     .      ,  A 1 E  :  Des  TremklfMfs*        

z  yi.^''\'.    ■    •■    '     •     I  ..  . ^  "  ' 

•     :    Je  fi^aiiaircrdcs^fon^ttes  ï  ;, 

.     Tai  Gooipofé  des  cantate^ 

'  L  £.  J  U  G  E. 

Xtbkiid^wccet  pi£ccs'fltt«r» 


r4  IRfioîr^  du  Thié^in 

LE    MU  S  I  CIEN-    ^ 

Lulli  rampe  devant  moi  ; 
Mes  rondeaux  £bnc  les  délices 

LE    JUGE. 

Des  marchands  de  pain  d'épices  s 

LEMUSICIEN. 
Snr-tont  j*ai  de  beaoi  captices. 

LE    JUGE. 

Peur  celai*là  je  le  ctoi. 

On  entend  im  bniic  dç  trompettes  &; 
de  tymbales,  &  Ton  vojt  paraître  Ârle« 

3uin  butlefquement  habille.  Il  annonce 
Lrleqoin  Mahomet  ^  &  le  tombeau  de 
Noftradnmut.  rW 

La  fcène  de  la  première  de  ^es  deux 
Pièces  fe  pa(&  d'abord  à  Surate^  tt  en- 
fuite  à  fialfo^a^tdàns.  les-  jardins^  du 

Roi.  ':^  -.  :-M   .    -  •    :   • 

Arlequin  fe  plaint  de  s^être  ruiné  dans 
le  commerçai  &  D^hi ,  fon  Yoîâny  t ient 
l'avertir  que  Ces  cc|$anciers  font  prêts  à 
le  faire  arrêter  j  hèureufemént  Boubekic 
Je  dérobe  â  leurii  pourfuires ,  «étt  4m  of- 
frant un  coffre  i^lant  xsjtM  à'iftfeginé, 
dit  il ,  pour  la.coiiimodité  des  Banque- 
routiers. Le«  Aj^rs  igm^Ssait^  Ar« 
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leqain ,  monté  dans  Ton  coffre  »  les  brave 
&  difparaîr. 

Le  Théâtre  change  &  ïrepréfente  un 
bois.  Un  jeune  Prince  paraît  appuyé  con- 
tre un  arbre  »  dans  l'attitude  d'un  nomme 
accablé  de  douleur.  Le  fujet  de  fa  trifteffe 
du  Prince  de  Perfe  eft  q|u'un  Kam  doit 
épôufer  la  Princeffe  qu'il  aime  :  il  eft 
prêt  à  fe  percer  de  Ion  poignard  lorf« 

S|u'Arlequin  1  arrête  &  lui  promet  de  le 
ervir. 

Le  Théâtre  change  encore  &  repré* 
fedre  les  jardins  du  Roi  de  Balfora  ^ 
f>ù  la  Princeffe  fe  promené  avec  £i  fui* 
vante  :  pendant  qu'elles  déplorent  leur 
ion ,  Arlequin  paraît  en  Tair  dans  fon 
coffre*  La  Princeffe  invoque  l'afliftance 
de  Mahomet ,  ce  qui  fait  naître  i  Ârle« 
quin  ridée  de  palier  pour  ce  Prophète* 
Le  Roi  paraît,  fuivi  du  vieux  Kam  qui 
vient  éponfer  la  Princeffe.  Arlequin  re^ 
monte  dans  fon  coffre;  affommei coups 
de  batte  le  Vieillard  amoureux,  &  rem^ 
plit  l'air  de  fufées  &  de  feux  d'artifices 

S  lui  effrayent  le  Roi ,  &  l'obligent  â  cons- 
entir au  mariage  de  la  Princeffe  avec  le 
Prince  de  Perfe ,  ce  qui  termine  la  pièce. 
Elle  fut  fuivie  du  Tombeau  de  Noflrra* 
damùs  ;  autre  Opéra  Conûque >  s^uifi  ea 
Vaudevilles. 


ié    .      ITifiotre  du  ThUtn     ^ 

I    ••.■'"   ■  *  \  ' 

L  E    T  O  M  B  E  A  U. 

X>  E       N  O   SX  R  A  D  A  M  u  s. 

Le  Théâtre  repréfente  la  ville  de  Salon 
,  en  Provence  ;  on  voit  dans  l'enfonce* 
ment  le  Tombeau  de  Nôftradamus^ 

Oûave ,  qui  retrouve  fon  vaJet  Arle- 
quin y  lui  apprend  qu'après  avoir  époufé 
Ifabellé  qui  Taimait  »  il  en*  eft  devenu 
jaloux ,  &  que  Tajant  furprife  avec  un 
homme  il  a  tué  ce  téméraire  \  mais  qiie  , 
prefle  par  fes  remors  9  il  craint  que  fa 
femme  ne  foit  innocente ,  d'autant  plus 
qu'il  a  appris  que  cette  époufe  infortU'» 
née  eft  partie  de  Florence  pour  le  fui- 
▼re.  U  la  cherche  de  fon  coté  »  ne  pon* 
vant  la  trouver,  il  eft  rcfolu  d'ouvrir  le 
Tombeau  de  Noftradamns.  Arlequin , 
effrayé ,  eflfâye  erivain  de  l'en  détonrner j 
mais  Odlave  frappe  fur  le  maufolée , 

Î[ui  s'ouvre.  Il  en  fort  un  Monftre  af- 
reux  qui  vomit  àts  tourbillons  de  feu. 
Arlequin  s'enfuit  de  peur  ;  l'intrépi- 
de Oâare  embrafle  le  Monftre ,  qui 
8*abîme  aufS-tôt  \  Se  un  Magicien  noit 
paraît  :  il  donne  un  coup  de  baguette  fus 
te  tombeau  >  qui  s'ouvre  eoûeremencte 
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laiife;  v^j  xay^l  riatérieor.  Kôftradamus 
y  parait  dans  un  fauceail*  H  écsu  fur  ane 
tablç  4'él}9>ps-  Auioiir  de  lui  foiit  rangés 
pluÇi&urs^^ouquic^s.  U  a  la  tète  couverte 
Jd'u^  ;bpni}et:  yiolet  à  longues  oreilles  ; 
une  barbe  blanche  lui  defcend  jufqu'à  la 
ceinture  >  &;il  perce  une  robe  de  mciTi€ 
C0qlei)r«  parf^ée  det  caraéleres  talir» 
xnaniques«  \     . .         .    • 

Nôf^rad^nvu^  pTomi?t  fa  proteftionl 
Oâ:ayet..,.llilot.  iapprend^rque  Thomtôé 
iau'il  a  tué  nfeft  pas  mort ,  :&  que  fon 
«poufe.eft  innocente.    U  J'envoie  cher- 
cher par  des  Lutins  ;  &  la  lui  rend.  Les 
deux  .époux,  réconcilies.  &  réunis,  re- 
'iDjerçiem  le  Prophète  &  le  quittent»  lU 
fof)t,rçfi3plac|és  «par  deux  jeunçs  gens^ui 
fe  diipptent  (Vf  j Vnc)epneté  de  leur  no^ 
Utife,^  iqui*  pr]ei1<;nt».run  &  l'autre^ 
Noftradamus  de  décider  en  leur  faveur» 
Cdui-^f  i  leijif  offre  M  faite  paraître  de- 
vant eqj^.kurs  aieMiX;  dans  le  moment 
on  voif^pafTer  un- vieivx  Gemilhpmme  de 
'  campagne  ;  après  lui ,  un  Bailli  de  village 
qui  eft  fuiyi^*iyi.^eiii>iei;  Le  fécond 
jeun\9' hômhie  fe  hîoqiiè  du  premier; 
mais  il  a  bientôt  fon  tour ,  &  l'on  voit 
paraître  pour  fon  compte  tm  gros  hom« 
me  ridheipént  veto  j  tin  petit  Conbinifi 
tus  Aides^ec  enfiti  UnT  Collier.  Lcsdeut 


i8  Hijloin  du  Tkiatn 

jeunesg«ns  UyitttïX  pleins  dedé^fc  côtt»  ^ 
verts  de  confnfibii. 

Une  Meuftiere  vieftt  avec  Pierrot,  foh 
Garde^tn^oHn ,  qa^eUesime,  &dô»t  elle 
voudrait  faire  fon  mari  en  place  de  celui 
qui  la  quittée  depuis  fit  ans,  dont  ellen'a 
point  entendu  parier  dépuis ,  &  qù^elle 
croit  mort  ^  mais  Noftradàtnus  lui  ap^ 
prend  que  fon  mari  s'eft  fait  agioteur  » 
&  qu*ii  a  gagné  des  fommes  confidéra- 
bles.  La  Meunière  perd  â  rinftam  le  goût 
qu'elle  avait  pour  Pierrot.  Un  accès  côii- 
jttgal  la  reprend ,  &  elle  part  à  Tinftant 
pour  aller  trouver  fon  mari.  Àrlequini  ^ 
déguifé  en  femme,  lui  fuccéde; il  vient ^ 
dit-il,  deboter  à  l'Opéra  ,  &  fe  met  z 
danfer(i).  Noftradamus  lui  proit)ét  une 
ibttttne  brillante^  lui  nomme  toutes  le^ 
conquêtes  qu'elle  fera  ^  maislliorofcope 
finit  par  la  falpècriere. 
-  Une  troupe  de  Provençaux  &  de  Pro^ 
vençales ,  qui  arrivent  en  dahéint ,  vîen^ 
fient  féliciter  Noftradamus A  s^tdreflTétlt 
â  lui  pour  le  confultér.  ^      .  • 

UN^   PROVÈIÏÇAi.  ; 
Vous  çoBppi^ex  nos  caïaâitcs  ;     -   . 

(i)  Ce  perfomij^e  ^iw  rempli  par  Bakfter'^ 
)lrlcquin  Anglais ,  qi|i  danfait  d'une  tfaniffie 
furpreoantc. 
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Kos  cfpnts  font  ùâ  pea  Manfcaox  t 
laices  que  tous  les  Provençaux  « 
A  Paris ,  pafTent  pour  finccres. 

NOSTR  ADAMUS. 

Pour  Picards ,  ils  feront  recuis. 

LE  PROVENÇAL, /«i>ê/i/« 
la  rivércnct^ 

Vive  Michel  Noftradamus  1 

LE  CHŒ  U  R  répète  :  f^ive  MUM 
Nojlradamus  ! 

UNE    PROVENÇALE* 
le  cherche  à  me  mettre  en  ménage  \ 

M^î&  \c  ctains  un  mari  jalouz. 

Je  voudrais  trouver  un  époux 
Qui ,  d*un  ami ,  neût  point  dombragje» 

NOSTR  AD  A  M  US. 

Vous  en  trouverez  tant  &  plus. 

LA   PROVENÇALE /a/yiiï^  Ai 

rcvcreac€. 

Vive  Michel,  (8ec. 

U  N    P  A  Y  S  A  N, 

Je  voudrais  époufer  Nicole  » 
Mais ,  tatigué ,  je  fis  trop  fin  ; 
Je  m'apperçois  qu*avec  Colin 
Tois  les  ioutsaUe  batifole.  ) 


L 
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'N  O  S  T  R  A  D  A  M  y  S. 

Fats' comme  il  fait ,  &  lieo  de  plus;' 
L  E>  Pj/^X  S  A  N ,  «/*  UJaluanu 
Vive  Miche ,  &c. 

UNE    PAYS  A  NE. 

Un  riche  Fermier  du  y  i  11  âge 
M'a  fait  lobjctdc  fes  amouï$: 
,  M^is  le  fripon  dans  fts  difcours 
•     Np  parle  point  de  mariage. 

NOSTRÀD  AMUS. 

Contraignez-  Ty  par  vos  refus. 

LA    PAYS  ANE. 
Vive  Michel,  ftc. 

tJN    PROVENÇAL. 

Calmez  le  trouble  de  mon  ame. 
Cacin.  dont  les  yfuz  m*onc  (oumiSg 
^  '   'D*un  'vieux  fermier  de  mes  amis, 
Cérin  va  devenir  la  femme. 

NOSTR  ADAMUS. 

Craint  que  ces  noeuds  ne  foient  rompus. 

LE^  PROVENÇAL. 

Vive  Michel  5  &c. 
Ces  deux  Pièces,  ainfi  que  le  Proîo- 
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g;ue  ifonc  ide  le  Sage  »  &;  eurent  beau- 
coup de  fuçcès. 


LE  TEMPLE  DU   DESTIN. 

-,     t  , 

Opéra  Comique  f  en  un  aSe. 
17   Juillet  171$. 

La  fccoe  fe  palTe  <l*abord  dans  la  ,nie. 

Le  Doâeur ,  Pierrot  fon  valet ,  Me- 
zedn,  Scaramouché  &  Arlequin,  font  - 
tous  amoureux  de  Colon^bine.  Les  deux 
derniers  valent  fe  battre  ,  mais  ilscon- 
vtemient«Dus  d'aller  confulter  le  Deftiti 
&  de  s'ea  remettre  i  faidcdficMî^  -- 

Le  théâtre  change ,  &  .^prcfente  le 
temple  du  Deftin.  On  voit  datis  le  fond 
un  efcalier  à  deux  rampes  ,  fur  le'^'haut 
duquel  paraît  LeTemsayep  Ça.favj^i^ix 
Heures  blanches  &  ii;ç  Heures  fiiouff 
font  rangées,  le  Ipng;  d^  J'efcalièr.  Sur  Ic^ 
aîles ,  fpnt  dépeints  dcj^  .éyénlçmcns  ex- 
traordinaires,  comme  autant  dem^irques 
de  la  puifTance  dû  Deftin.  Au  milieu  du 
temple  s'élève  un  trôhe  où  le  Deftîn  eft 
couvert  d'un  voile ,  &  d'où  il  rèni  fe$ 
oracles.  l  î 

Le  Grând-Prcti;e  di)  Deftin  llït  àdteflc 
flùtiû  (à  priete  :  *    •*      '^    ^ 
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Tu  lais ,  quand  il  te  plait ,  une  mère  précoce  ; 
Ou  dans  le  célibat  eu  laifTes  (ans  pitié 

Un  beau  tendron  dcycuii.  rafles  .  • 
Ccft  coi  qui  fais  aller  cent  faquins  en  caroflc  ^ 

£t  mille  honnêtes  gens  11  pié« 

CHŒUR.       • 

O  deftin  !  quelle  piiiflauço. 
Ne  fe  foumct  pas  à  toi. 

PREMIER   MINISTRE.; 
Lorfqu'on  voit  un  manaift(brtir  dcfoxi  village. 
Et  peu  de  temps  après  fe  changer  en  commis  , 

Ce  changement  e(t  ton  ouvrage,; 
JÇt  l'on  fuit  tes  arrêts,  quand  on  fait  UM^tttrage 

Au  front  des  fujcts  de  Tbémis. 

CHŒUR. 
O  deftin  ,&c. 

Uh  Comédien  de  campagne  vient  con- 
fulter  la  Divinité ,  &  ftute  au;  côu  da 
Gtand  Prêtre  i  qui  il  offre  fon  amitié': 
le  Grand-Prêtre  l'accepte ,  &  ibterroge 
te  Deftin  qui  répond  : 

Le  jeune  Aôcur  on  recevra; 

Et  dans. les  rôles  qu'il  fera. 

En  lui-même  il  s'applaudira. 
rr     i,e  refte  cft*  uay  profond*  I8jrftc(e> 

Que  je  juge  à  propos  de  taifc# 
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Le  Comédien  fort .  afTez .  tnéconresi 
de  la  réponfe  ,  mais  toqjoars  fort  con- 
tent de  lui-même.  Dfeàt  Àmafts  viennent 
à  leur  cour  demander  ce  (^â'iU  doivent 
efpérer.  Le  Pfftin  répond  ï   ,   ;: 

Qu'il  œettQK  Iqns  fttnm»  4\i<|6étd^  '*        ' 

Un  vieux  lFtî{){JÎer  arriva a^ec  (à  jeune 
iFcmme,  dont  ôniui  ptertièf  cjùll  aura 
bientôt  an  fil^  ^i  portera; ^<|(i  i^dni*  A  la 
fin  paraident  tou&les  Amans  de^Çolpm- 
bine,  &  le'  Deftih  lés.  aflure.  que  qeluî 

S  ai  L^poufera  augin'entera  ta  grande  Çon- 
rérie*.  'Cet  Açrct  difp^rfe  les. ^ Amans; 
le  Dofteur  feiil  ^ri'èn  elî:  ^ôirit  effrayé , 
&fe  charge  d*a)îcon?plir  les;- Arrhes  du 
Deftin .  Les  Heures  qui  font  autouf  de 
lui  defcendent  àts  deux  cotés^dç  Tçfca- 
Het,  &  forment  une  danfe  qui  eft  ler- 
niinée  par  les  coqpl  ers  Tqi vans  :       . 

UNE  IîEURr|i,fti.:ANCHE^ 

Marisu  «tôaethtinM^i^  jîloâtë;  ' 
Au  devoir  prétend  ranger 
.  Une  jenne  &  co<|Meçee  époufê  « 
Vous  hâtez  l'Heure  4a  Bci^er. 

UNE   HEURE    NOIRE. 
%d amant ,  qut*,k  |oar pteafc,. 


%4  Jfftjb^fre  du  Thiàrt  *  ,.      , 

M*at(ÇDJpour  Iç  loalager.    .^ 
^  De  iniû^it  enén  je  injs  rHçarc  ;  :       . . , 
L'Heure /ordiniauc  du  Berger. . .   .  . . ,   | ,  ^ 

UNE  HEURE  BLANCHE. 
Il  fiiat  ,qii!^Q  pXwaà  CD  France , 

^  ,Mai^^u;il  prodigue  l^,4ûMÇÇj,.^  ,     ? 

U  N  E;  M E^U«  E  ^'N  OïH^i''  ^  . 

.   ,  On  voie  des  beautés  (Tifcreiics  .  . 
Qui  craignent  de  s  engager  s.  . 
Maisà'Paris»  prèsdê|Ço^ue|ces.9 
'  iroutc  Heure  eft  l'Hci^rc  ^û  f  ^g^^*^.   -  ;   -  ' 

ONE  .ttEURfi   B'IiANCHé:;  ' 

Beauté  <|u*un  amapr  oofé^de ,     '. 

'Je  v^otts  vois  fuir  le  danger;    ,  , .      .. 

'M^tis  le  mbmenc  qui  me  (uçcéjc 

Souvent  Fait  FHeure  Uu  Berger. 

Cei^f  iéb^^iibc^^^ft  et  ^  SÎig4. 

■'   :  :r.i   [n.>  :r'^   ro;:L     A 
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LES  EAUX  DE  MERLIN. 

Opéra  Comique,  en  un  a3c,  en  Vauit* 
villes  ,  précédé  d^un  Prologue^  U  2| 
JiùlUt  171c. 

La  fcène  eft  dans  la  forêt  des  Arden» 
nés.  On  y  voit  deux  fontaines. 

Arlequin ,  outré  des  rigueurs  de  Co« 
lombine ,  veut  iè  pendre  ;  mais  il  ea 
eft  empêché  par  Mézetin  fcm  camarade; 
&  tous  deux  fort  altérés  vont  foulager 
learfoif  aux  deux  fources  qu'ils  apper->^ 
çoivent. 

Ces  deux  fontaines  font  louvrage  de 
lenchatiteur  Merlin  :  Tune ,  qui  s*ap* 
pelle  la  fontaine  de  la  Haine  >  a  le  pou- 
voir d'éteindre  la  flâme  de  l'Amant 
qai  en  boit,  &  de  changer  fon.amouc 
en  averfion  ;  l'autre  9  appellée  la  fon- 
taine deTAmour ,  allume  cette  paflîoh 
dans  les  coeurs  indifférens  ,  &  Taug- 
mente  dans  ceux  qui  aiment  déjà.  Us  • 
en  éprouvent  tous  deux  l'effet  fubit ,  & 
Merlin  paraît  à  leurs  yeux  j  il  s'intéreflè 
à  leur  fort ,  &  leur  promet  de  faire 
tranfpottec  fes  eaux  par-tout  où  ils  vou^ 

fi 
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dront,  &  autant  qu'ils  en  pourront  dé- 
biter, 

La  icène  de  la  pièce  fe  pafle  à  Par- 
tis ôà  Ariôqùin  &  Mczetin  font  venus 
s'établir  j  &  le  théâtre  repréfente  une 
boutiquei  ou  Ion  voit  une  grande  quan- 
tité de  bouteilles  d'eau  rangées  fur  des 
planches  avec  des  étiquettes.  La  pre- 
mière Marchande  qui  s'offre  à  eux ,  eft 
une  Comteffe  qui  demande  des  eaux  ^ 
non  pour  fe  faire  aimer  parce  que  fes 
ftppas*fu£ièm,  mais  pour  faire  oublier 
k  loti  mari  un  amour  qui  la  gène*  Jean- 
S)ot ,  petit  Laquais  de  la  ComtefTe ,.  en 
demande  pour  l'effet  contraire  de  fa 
Waîtrefle  &  pour  fe  faire  aimer  de 
Nicole,  la Servante-de la  maifon  qui  le 
pîiice toujours i  lui  tire  les  cheveux,  lui 
donne  de  petits  foufHets ,  lorfqu'ils  font 
feuis.  '  Mézetin  &  Arlequin  lui  di- 
&citqu^iln'apa5  befoin  des  eaux  d'A- 
mour^ &  que,  pour  la  faire  ceflèr  de* 
tre  méchante ,  il  n'a  qu'à  cefler  de  faire 
t'innocetit.  Damis  qui  a  dépenfé  les  crois 
•quarts  de  fan  bien  pour  une  Fille  d'O- 
f>éra  dont  il  n^a  rien  obtenu ,  vient  de* 
ihander  des  eaux  de  la  Haine  ,  en  boic 
&  eft  guéri.  Il  fort;  &  Pierrot  le  rem- 
tplace;  il  a  ipoufé  une  jeune  fille  de 
vingt  ans  qui  eâ:  aimable  ic  coquette  «: 
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après  avoir  long-tems  balancé  les  avan- 
tages &  lès-dcfagrémçnsde  cène  union  , 
Mczetin  lui  demancte  en  quoi  Ife  fe- 
Cours  des  eaux  lui  fera  nëeeffarre,       ' 

PIERROT. 

..Ail,:  Mom  ftrt ,  j<  viens  devantjvouu 
.    Pat  Tcnv  4Viaw>«'  f^^tirrirai  '  . .    . 
Lcjf  gabmds  Ubinuix  de  fiches.,         .v< 
Et  {rarA'turrel^éoarMimi .'  ' 

Toosœoxqiii  font  guettk  ou  trop  tkkos»  ^ 

M  É  Z  E  T  IN. 
Cela  me  paratc  bîtii  fcyid  ^  i 

A  R  L  E  Q  U  I  R 

Ceft  parler  en  mari  Ccnîé. 

M  É  Z  E  T  1  N. 

Tu  n'as  pas  befoîn  âe  nos  eaux. 

Air:  Suivons  r  amour  ,  c*efl  lui  qui  nous  mené» 
Va  mon  ami ,  ta  focâui^  eft  faite  5 
Oui ,  tu  verras  chd%  toi  pleuvoir  Tor  : 
Une  jeune  Se  <:harmante  coquette 
Pour  {on  époux ,  en  France ,  efl  un  tréfbr. 

Marinette  &CoIombine,  Maîtrefles 
d*Aclequin  &  de  Mézetin  ,  viennent 
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s'adrjelTef:  à..eii^;£uis  Us  reconnaître» 
leur  avQuent queues  ont  rjsgtet  de  les 
jiv.oir  njaTpraitcs  ,  &  q^ii^lles  «n  font 
bien  punies  nat  Tainour  qu'elles  éprf)!^* 
vent  depuis  leur  aBfence.  Ëlîes  deman- 
dent ,  poqt  fe  foalagêr  »  d^'  eaux  de  la 
Haine  j  mais ,  au  lieu  de  leur  en  donner, 
leurs  atrians'teht  ptéfentémleVeâtix  d'A- 
mour oui  né  fbnt  que  redoubler  leurs 
feux.  Ils  (e  découvrent  à  elles  ^  6c  leur 
reprochent  leuts  cruautés;  Cokqnibine 
de  Marinette  ont  beau  les  carefler,  ils 
fe  refufent  à  leurs  empreiïemens.  Ces 
Amantes  •  rebutées  j  voyant  qu'elles  ne 
peuvent  les  féduire  »  leur  ^ont  boire  de 
Force  des  eaux  d'Amour ,  ils  Ce  reconci* 
lient  fc^pp^ujOent.'  ..        f    ^ 

Cetse  pièce  eft  de  le  Sage  ^  eut  beau*» 
coup  de  fucccs  ,  &:  a  été  reprife  ^n 
I7JJ.  _    .     .     .     . 


.  r  (• 
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P  é  F  JE  :N  s  5  JJ  K     !>' H  Q  ?4  â  K  I. 

Op/rtf  Comique ,  e/î  «iz  tfofe,  17  Juillei 

Léandre,  Amaiit  d'Angélique,  fille 
du  Bailli ,  pardonné  à  Arlequin  &  à  Sca- 
ramoùche'^  toutes  les  friponneries  qu'ils 
lui  ont  faites ,  à  condition  qu'ils  le  fer- 
yiront  dans  fes'îatnpiirs^  .' 

Le Baiin  qui  eft nfen Icalie»  eiiferihô 
fà  fille  &  Olivette  fa  foubrette ,  fuivant 
lufage  de  fori  pays.  Arlequin,  dcguifc 
en  Revendeufe  à  la  toilette ,  offre  plu- 
fieurs  bijoux  âù  BàilH  ^  ir  tire  de  fa  po- 
che une  lifte  des  effets  qu'il  ta  i  vendre 
&  une  lettre  de  Léandre  j' maiis  il  fe 
trompe  &  donné  la  lettré  ambur^ufe  au 
père  &  la  lifte  à  îâ  fille.  Le  Bàillî  s'ap« 
perçoit  d^  U  fôurbftriei'»  Se  clfifre  Arle- 
quin à  coups  de  bâton)  mais  celui-ci 
paraît  bientôt  en  pédant ,  &  die  au  Bailli 
u'il  vient  s'établir  dans  foh  village  où 
veut  enfeigner  pour  rien.  :  . 
*Biij 


i 
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A  R  L  E  Q  U  IN, 

A  TinfVar  de  Dom  Quiehote 
(bis.)  Je  cours  les  champs» 
PoadWbdamé  4'Aiiâote   - 
(  bis.  )  7e  bats  les  gens. 
•  \  Jt  fais  dire  aux  pafîans  fiitpeAs  : 
Vive  les  Grecs. 

Arlequin  fait  ôter  le  chapeau  au  Baii^ 
li)  &  le  force  a  tépcter  plufieurs  fois 
avec  lui,  Viveleç  Grecs*  Il  fait  apoor- 
ter  deux  bibliothèques ,  fur  Tune  def- 
quelles  eft  écrit  /«i  anciens ,  &  fur lau^ 
ïre  les  modernes^  Il  fait  approcher  An- 
gélique de 'là  dernléfe  ,  dans  laquelle 
eft  Lcandre  qui  lui  '  donne  un  livre 
ij'ù^dlè  feit  femblant  de  lire,  tandis 
du'èjW  s*entfèttent' avec  lui.  D*un  aqtrè 
bôré  >  Atl'equin  amené  le  Bailli  à  la  bi- 
bliothèque des  Anciens  >*&  l'oblige  4 
baifer  refp^dueufement  Homère  ^  Se- 
i^eqife'&:  d*âuti;es  A^iteprsj  de  fon  côtji 
ÀiiâeVibue  foupîrë;  bendaiu  que  Léan- 

-■'.'  t  :  r.  ■:    :  l  ,.     >  ; .   .       :;     ..•...••} 

'■'■■(■.-y-ilE^l  B  A''lLL-h><-\  ■■■'. 

A I K  :  Qf^nd  U  piril  ejl  agréable» 

Malepeftc  S  qv^l  CoQpir  tendre  1 

Ma  filie.Uc  qmlfpi^  inman»  •   .      . .  ' 
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ARLEQUIN, 

£lle  le  prendra  fôrement 
Par  oà  Ton  doit  le  prendre. 

Arlequin  amufe  encore  le  Bailli  par 
des  balivernes;  mais  il  s'échappe  à  la  nn  ^ 
&  furprend  fa  fille  avec  Léandre^qui 
fe  jette  à  fes  pieds  &  fe  fait  connôître 
pour  le'  fils  de  JDamis  de  Marfeitle,  le 
plus  intime  ami  du  Bailli,  qui  lui  ac- 
corde fa  fille,  &  lui  remet  en  même 
tems  toutes  fes  clefs  pour  la  garder. 
Mais  Léandre  plus  délicat  aime  mieux 
s'tn  fier  au  cœur  de  fa  Maîtreffe;  & 
c'eft  en  effet  ufie  fauve-garde  plus  sûre. 

Cette  pièce  eft  de  le  Sage,  &  fut 
faite  à  l'occafion  de  la  difpute  <;élebre 
qui  agitait  alors  la  République  dés  Let- 
tres divifce  en  deux  partis ,  a  la  têtedef- 
quels  était  Madame  Daçier  pour  les 
Anciens,  &  la  Mothepour  les  Moder- 
nes. Cette  circonftance  fit  la  petite  ré- 
putation de  la  pièce  dont  nous  venons 
de  donner  l'extrait,  fie  à  laquelle  on 
n'aurait  pas  fait  attention  dan^  totit 
autre  tems. 


Bi 
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LE  TEMPLE  DE  L'ENNUL 
Prologue  tn  Profit  mêlé  de  frauder i lies ^ 

Le  théâtre  reprcfente  un  temple  rem- 
pli de  Chats-huans ,  de  Chauve-fouris  , 
&  d'autres  aniniaux  triples.  On  voit  au 
fond  un  grand  pavillon  relevé  avec  des 
guirlandes  de  pavots,  ,&  un  fophadet 
îbus.  Le  Dieu  de  TEiinui ,  vêtu  d'une 
longue  robe  de  taffetas  feuille  morte, 
avec  une  couronne  de  foucis ,  eft  fur  le 
fopba  ;  ôc  derrière  lui  on  lie  des  titres 
de  Livres,  comme,  le  Mercure  galant, 
nouvelles  Tragédies,  Opéra  nouveaux  , 
6cc.  le  Dieu  baille  ,  &  paraît  plein  d'in- 
quiétude. Il  envie  le  fort  des  Auteurs 
qui  s'amufent  en*  lifant  leurs  propres 
Ouvrages.  Scaramouche  lui  amené  un 
MuHcien  quilui  chante  une  cantate  à  fa 
louange  ,  mais  qui  ne  lamufe  point. 
JJn  Poète  ne  le  divertit  guère  mieux  ; 
mais  Arlequin  &  Mézetin  arrivent  eiL 
chantant ,  allons  gay  ^  d'un  airgay:  ce 

ui  fcandalife  fort  le  Dieu  de  l'Ennui. 

s  effayeat  enfin  de  le  faire  rire^  àc^ 


i 
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voyant  qu'ils'  m  'p€UMe;ïïC  en  venir  à 
bout  9  ils  invo<]udnt  Mamtts  qui  chan^^ 
Je  Palais  de  «l'Ettnui  on  uri  lieu  déii*- 
cièux  ;  &  le  Prologue  eft  terminé  par 
les  danfes  que  forme  fa  fuite. 

le'  x a b;;l  e.a u *  . . 

D  U*  ■  M  À  R  l'À  G  E. 

Opéra  Comique^  en  un  uSe  y  en  profe^ 
mêlé  de  Faudevilles. 

.  La  fcène  eft  à  P^is-,  6c  fe  paffe  dan$ 
un  jardin.     '       :       "  i 

DiamantifieqûveflTcl^un  eàraftére  in- 
quiet ,  ne  peut  fe  réfolxlre  à  donner  la 
main  à  Oàave  qu'elle  ^ft  prête  d'^pou- 
fer,  paice  qu'elle  craint  d'hêtre  lïialheu- 
reufe  en  ménage  :  niais  M.  rMinutin 
fon  Notaire  ,  èc  Francœur  fon  Mar- 
t:hand  de  rubans,  redoublent  encore  fon 
effroi.  Ce  dernier  entre  dans  une  colère 
afFreufe  en  accablant  fa  femme  d'inju* 
res,  parce  qu'elle  n*a  pas  encore  appor- 
té les  rubans  à  Diamantine ,  qui  lin  re^* 
préfente  que  c'eftun  fujet-  trop  mincô 

t>our  fe  mettre  dans  une  fi  grande  co- 
ere.  M.  Minutin  »  qui  eft  d  un  carac- 

Bv 


^4  Wfleife  Jm  Thiatf$, 

itère  aaflli  crao^uille  que  l'dutre  eft  em- 
porté, blâme  cette  conduite*  &  fe  vante 
4e  vivre  d'une  manière  bien  difFéreme 
avec  fa  femme.  Il  ajoute  qu'il  n^e  la 
jamais  tant  aimce;  on  lui  en  demande 
dés  nouvelles,  &  il  répond  en  riant 
iqu'elle  eft  à  ragonîe-  Diamantine  ou- 
trée, les  congédie  l'un  &- l'autre,  en 
difant  ^'qu'eût  n*a  besoin  ni  de  rubans  , 
ni  de  contrat  4^  finîariage.  Le  Marchand 
fort ,  en  difant  qu'il  va  bien  battre  fa 
femme  ,  &  le  Notaire  en  promettant 
de  bien  payer  le  Médecin.  O^ave  pref- 
fô  de  nouveau  Diamantine  9  qui  lui 
fffO^^iet  de  Conclure  fi  fon  oncl^  ^  fa 
tante  parviennent  à  la  déterniijiner..lls 
arrivent  l'im-iK  ramure  f»  &  lui  donnent 
des  marques  d'une  union  (i  parfaite 
qu'elle  femble  devoir  fe  déterminer  : 
mais  une  querelle,  fur  la  date  de  leur 
mariage ,  vient  tout  gâter  ;  &  ,  après 
s'^Cre  accablés  d'injures,  iisfe  chargent 
de  coiups.  Diamantine  renonce  ab/olut- 
meht  au  mariage  ;  &  Olivette ,  qui  n'a 
pas  lieu  d'être  plus  contente  d'Ade- 
ouin  .  emploie  les  violons  qui  étaient 
oôftinés  ajax  6ançailles  9  à  ib  réjouir  de 
o'^^voir  point  été  mariée»  i 
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ARLEQUIN  TRAITANT, 

Optra  Comique ,  en  trois  aSes  y  en  Vau^ 
devilUSy  i-j  Mats,  iyi6. 

La  fcène  eft  à  Paris  \  ^  repréfeme 
un  riche  appartement. 

Léandre,  Atiianc  d'Ifabelle ,  fe  plaine 
à  Colombine  fa  fnivante ,  que  le  Doo* 
teur  3  père  de  fa  Maîtrefle ,  lui  préféra 
Arlequin  ^  nouveau  parvenu ,  foriide*»' 
puis  peu  du  rang  )e  plus  bas  i  Léandce 
propofeà  ia  Soubrette  4'enl6ver  fa  MaSr 
trèfle;  mais  Colombine  ne  fe  charge 
m'avec  répugnance  d^  cette  cotiimif-' 
lion  qu'elle  n'efpére  pas  quMfabelfe  ac- 
cepte jamais.  Ils  forcent  Tttn  &  rautre  & 
Arlequin  arrive  ,  v.c»a  d'une  tob«  de 
chambre  à  fleurs  d'or.  La  fîtuatioa  des 
affaires  l'obligeant  à  réformer  fesCôm^ 
mis  5  il  les  fait  appeller  &  leur'  cherché 

3uerelle  afin  de  ne  les  point  payer.  Bot- 
ereau  ,  Bonnemain  &  Tratifparent , 
font  congédiés  ;  mais  le  dernier  rçfte 
parce  qu'il  eft  pi;o;égé  de  Mademoifellê 
Catin.  Le  projet  d'Arlequin  efl;  de  lé 
marier  avec  elle,  fiàrbarirt ,  ialitrè  Tihâîi- 

Bvj 
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cier,  vient  tout  cpnfterné  joindre  Arle*? 
^uin  ,  ic  lui  a|>prendre  que  Ion  vient 
d'établir  up  Tribiuîial.où  ils  feront  févé- 
renient  examinés/  Arlequin  s'en  mo- 
que ,  parce  qu'il  a  fait  pade  avec  ua 
Diable -qui  lui  a  promis  de  le  protéger. 
Arlequin  &  Baf  barin  viennent  à  par- 
ler de  leurs  affaires^  mais  comme  ils  ne 
font  pas  de-meil-leure  foi  Tim  que  l'au- 
tre ,  ils  fe  reprochent  réciproquement 
leurs  fourberies  :  &  Barbarin  5  outré  de 
colère ,  dit  qu'il  va  tout  déclarer  au  Tri- 
bunal^ quelque  chofe  qu'il  lui  en  pui(Iê 
arriver., Le  Doâeur  amené  Ifabelle  fa 
fille  â  Arlequm  «  qui  lui  déclare  fa  ten- 
dreflè  en  termes  de  Finances  : 

Vous  allez,  ma  belle  mattrcfle, 
Ktceroit  dans  cet  heureux  jour 
Tout  le  piddttit  de  ma  tcndrefle  j 
Dans  la  caiâc  de  mon  amour. 

Ifabelle  eft  peu  touchée  de  cette  ga- 
lanterie ;  mais  fon  père  Temmene  à  fa 
maifon  de  campagne ,,  pour  y  faire  tout 
préparer  pour  la  noce.  M.  filazonnet 
vient  apporter  des  armés  pour  choitir  à 
Arlequin ,  à  qui  il  offre  un  champignon 
d'or  en  champ  de  (àble ,  ou  un  pour- 
ceau d  or  en  champ  de  gueule  ,  avec 
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cène  devife,  Vinuti  débita  mtrus.  Ât^ 
lequin  ne  veut  point  de  celle-ci  dans 
la  crainte  qu'on  ne  dife  qu'il  a  débité 
de  la  >4ercerie.  D'ailleurs  il  trouve  le 
Généalogifte  trop  cher ,  &  le  chafTe  à 
coups  de  baron.  Madame  Furet ,  Aven* 
toriere ,  eft  introduite  &  demande  un 
emploi  pour  fon  mari  :  Arlequin  la  ça-» 
refle ,  mais  elle  n'en  emporte  que  des 
promeflès,  &  fort  très-mécontente.  Il 
n'en  eft  pas  de  même- de  Belphegor,  il 
vient  préfenter  à  Arlequin  fon  billet 
qui  ne  porte  que  )  ans  au  lieu  de  50  ; 
erreur  fatale  pour  Arlequin,  qui  lui  dit  : 

Air:  VonUi-vous  façoir  qui  des  deux. 

Ce  n*c{l  pas  là  mon  naméro  ; 
Remettez ,  de  grâce ,  an  zéro  ; 
Ceft  de  TDS  griffes  charitables 
Demander  peu  §  vous  favez  bien 
.  Qu  eQCi;^  nous  traitans  &  voas  Diable»^ 
Un  ziio  ne  nous  coûte  rien. 

Belphegor  ne  veut  point  faire  de 
quartier  ,  dans  le  moment  là  terre 
s'ouvre  ,  Belphegor  s'abîme  avec  Arle* 
quin  &  il  fort  du  gouffre  quatre  Uémoni 
qiii  forment  une  danfe,  par  laquelle  ils 
expriment  la  part  qa  ils  prennent  à  la 
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tromperie  que  fielpbegor  a  faite  à  Ar« 
lequin. 

Au  fecçndAâe,  le  théâtre reprcfentd 
le  Tartare  où  1  on  voit  plufieors  perfon- 
nés  dans  différens  fupplices  \  elles  chan« 
teat  l'arrivée  d'Arlequin  qui  dit  : 

Air:  Menuet  de  Grandval. 
Ah  !  qoellc  mufique  «ndiablée  1 
-    Quel  chien  de  chorus  eft*ce  là  I 
le  dén^cle  en  cette  aflembtée 
Nombre  4c  voix  de  TOpéra. 

On  lui  lait  voir  les  plus  fameux  cri- 
minels ,  parmi  lefquels  font  un  Gafcon 
qui  a  pris  la  j)lace  de  Promethée,  Se  a 
le  cœur  déchiré  par  un  Vautour  ,  pour 
avoir  déchiré  la  réputation  de  plnueurs 
honnêtes  femmes.  On  lui  montre  en- 
fuite  fur  la  roue  d'Ixion  y  un  Médecin 
qui  circule  fans  ceSe  pour  avoir  fait  ver- 
fer  tout  le  fang  de  fes  malades,  afin ,  di- 
faitil,  de  le  Êiife  circuler.  Arlequin 
prend  pour  Syfiphe  un  Pocte  Lyrique  qui 
roule  un  rocher  qui  retombe  fans  ceHe^ 

Eour  le  punir  de  routes  les  Pièces  tom- 
ées  qu'il  a  faites  en  fa  vie ï  i  ). 

•  I  I  m 

(i^  Arlequin  £ii(âic  dans  cet  endroit  te  maq*^ 
yais  lazzi  de  soontrer  au  doigt  iia  hoâime  a£^ 
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Ott  montre  encore  à  Arkquin  le  toti- 
neau  des  Danaïdes,  que  s'efforcent  inu- 
tilement de  remplir  des  (îlles ,  qui  ont 
ruiné  un  grand  nombre  d'Amans  pour 
fournir  à  leurs  folles  dépenfes.  Il  voit 
enfin ,  fous  une  montagne  »  les  enne- 
mis des  Grecs  foudroyés  j  &  Aftarot 
vient ,  de  la  part  de  Pluton ,  ordonner 
de  fiifpendre  tous  les  fupplices  des  cou- 
pables ,  pour  célébrer  le  grand  jour  de 
xa  fête,  lis  fe  livrent  pour  la  première 
fois  au  plaifir;  Arlequin  leur  fait  obfer- 
ver  qu'ils  devraient  bien  faifir  ce  m0- 
metic  où  les  Diables  font  à  fe  divertît 
pour  tâcher  de  fe  fauver.  Les  coupa- 
bles veulent  profiter  de  ceconfeil,  maïs 
Arlequin  eft  le  feul  qui  vienne  à  bouc 
de  fe  fauver  en  fautant  par  deffus  Cer- 
bère; les  portes  de  rJEnrer  fe  referment 
avec  un  fracas  horrible  \  les  Démons 


parmi  les  Speétatetirs  qo»  Ce  leyait  tout  en  ca- 
Icre  y  &  lui  donnait  de  fes  gands  par  le  vifa^f. 
La  garde  venait  fur  le  théâtre ,  ce  c)4ii  lainage 
le  Public  dans  Tattente  d*UB  événemeni  férieux, 
qui  fe  terminaic  cependant'  par  une  mauyai(è 
piaifàntetie  ^  VoStnié  a*étaiic  autre  q6*un  Ac* 
ceur-  q^i;  it  faiGiic  connaicfc  A  .faifait  nxc  Its 
Speâaccurs  de  ieux  b4vtte.  ^ . 
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xepartiiïint ,  8ç  les  criminels  fonrteû- 
.chaînés  .pour  jamais.  :    .  i  •  ;       . 

^  Au  troifieme  Adbe,  le  théâtre  repré- 
fente  une  maifon  de  campagne  &c  une 
rivière  dans  l  enfoncement. 

Ifabelle  ouvre  la  fccne:^vec,ÇoIptn- 
bine  qui  ne  peut  la  déterminer  )à  fuîc 
avec  Léandre,  Il  paraît  gc  joint  fes-.prîç- 
jes  aux  leurs  pour  gagner  le  DoÂeac 
qui  arrive j  elles  font  u  preflanies  que 
celui  ci  en  eft  touché,  mais  il  fe  retran- 
che fur  la  parole  qu'il  a  donnée  à  Arle- 
quin. La  Rofe ,  Valet  de  ce  Traitant  > 
arrive,  &  leur  apprend  qu'il  eft  difpse 
ruj  ce  qui  déternùne  le  Dofteur  à  cpn- 
fentir  au  mariage  de  fa  f?Ile  :  lorfqu'il 
eft  prêt  de  la  lui  donner ,  Arlequin  pa- 
raît ,  &  dit  qu'il  a  été  enlevé  par  une 
Comtelle  qui  éroit  folle  de  lui.  Léan- 
dre,  outré  de  défefpoir  ^  met  Tépée  â.U 
main,  &  Arlequin  fe  fauve  dans  la 
maifon  où  le  Doreur.. fait  lentter.fa 
fille.  Léandre ,  ayant  perdu  toute  efpé- 
rance  ,  veut  -fe  percer  de  fon  épée  , 
mais  Pierrot,  fon  Valet,  Ten  empêche  ; 
cependant  il  vient  à  bout  de  fe  dcbarraf- 
fèr  de  fes  mains,  &  il  fe  jette  dans  la 
.rivière.  Vénus  paraît  à  propos ,  &  or- 
donne aux  'Nayades  de  le  fecourir^  el- 
les le  prennent  dans  leurs  bras  &  le  pO'^ 
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fent  fur  le  rivage.  Le  Doâeur ,  Ifabel- 
le&CoIombine,  viennent  &  trouven^ 
Lcandre  étendu  &  fans  connailfance. 
Ifabelle  s*évanouic  dans  les  bras  deCo* 
lombine  qui  efTaye  de  la  faire  revenir  » 
&  preffe  le  Dodeur  de  la  marier  avec 
Léandre  j  en  ce  moment  un  Exempt  ar- 
rive ,  arrêre  Arlequin  &  i'em^nene.  Ar- 
lequin fe  débat  en  criant  :  A  moi ,  Trai- 
tant !  à  moi  j  la  Livrée  !  &  le  Dodeur 
confeni  i  donner  fa  fille  à  Léandre. 

Cette  pièce  qui  eft  très  médiocre  eft 
de  d'Orneval  ,  &  ne  dût  fon  fuccès 

3u'i  la  Chambre  de  Juftice ,  qui  venait 
'être  établie  pour  juger  lesTraicans. 
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L'ÉCOLE   DES   AMANS. 

Opéra  Comique ,  en  un  aSe  j  en  Profi 
&  en  FaudevilUs. 

Le  théâtre  repréfente  une  Ifle  en- 
chantée par  le  pouvoir  de  Tenchanteur 
Frifton. 

Frifton  apprend  à  Pierrot,  fon  Valet  , 
qu'il  eft amoureux  difabelle  qu'il  a  ea« 
levée  de  Florence ,  ainfi  «que  Léandre 
fon  Amant.  Le  moyen  qu'il  a  employé 
pour  les  dégoûter  l'un  de  l'autre,  eft  de 
Don  fens  &  d'un  fuccès  certain.  Il  les 
comble  de  plaiûrs  ,  les  en  rafTafie ,  Se 
les  oblige  a  être  fans  ceflTe  enfemble. 
Pierrot  qui  eft  devenu  amoureux  d'O- 
livette ,  n'approuve  pas  qu'Arlequin  , 
Valet  de  Léandre  >  loit  toujours  avec 
elle^  mais  fon  Maître  rit  de  lafottire  6c 
le  rend  inyifible  ainfi  que  lui  lorfque 
les  deux  Amans  paraiuent.  Arlequin 
annonce  le  premier  fon  dégoût ,  Léan- 
dre ne  cache  point  fa  fatiité ,  &  tous 
deuxprennj^nt  une  autre  allée  ^  lorfqu'ils 
voient  arriver  leurs  MaîtrelTes;  leurs 
fentimens  font  tout- à- fait  femblables  à 
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ceux  de  leurs  Amans ,  l'ennâi  les  acca- 
ble, fie  Pierrot  les  aborde  en  leuran-- 
nonçanc  une  nouvelle  fète  de  k  part  de 
Fenchanteur ,  ce  qui  redouble  leui^  tri{^ 
tefle  qui  augmente  einrore  lotfqu'elles 
voyent  arriver  Léandre  &  Arlequin: 
Pierrot  s'àmufe  de  leur  contrainte. 

Il  fait  alTeoir  Léandre  &  Ifabelle  fiir 
un  banc ,  &  Ailequin  avec  Olivette  fur 
l'autre.  Les  quatre  Amans  s'éloignent 
infenCblemenc  les  uns  des  autres ,  &  en 
donnant  des  marques  d^ennui.  A-peine 
font -ils  a(Ss9  qu'il  paraît  un  vaiffeau 
où  font  des  efprits  dçguifés  en  Amours, 
qui  eti  defcendent  au  fon  de  divers 
indrumens.  Ils  font  accompagnés  d'au« 
tres  efprits  9  fous  la  forme  d'Habitans 
de  Cythere,  qui  forment  des  chants 
&  des  danfes  ^  qu'lfabelle  &  Léandre 
voyent  &  écoutent  avec  une  attemioti 
lèupide.  De  leur  côté ,  Olivette  &  Atw 
lequin  fe  querellent  &  fe  brouillent} 
ifabelle  te  Léandt^  fui  vent  bientôt 
cet  exemple  ,  mais  d*une  manière 
plâs  honnête.  -Frifton  vient  s*inform©r 
du  fujet  de  leur  querelle ,  &  Arlequin 
&  fon  Maître  le  fupplient  de  les  fé-, 
parer  de  leurs  ennuyetifes  Maîttefles  > 
qui  confenteht  de  bon  caur  à  prendre 
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renchatic^r  &  Pierrot  pour.fe  vbîr  àé^ 
livrées  de  leurs  faftidieui^  Amans.   . 

Ces  rrois  Pièces  ;  qui  font  de  le  Sage 
&  F'uzelieif ,  font  très-morg}.es  dans  lé 
fond,  mais  elles  n'ont  pas  Atant  de 
gaité  que  le  fujet  femblait  en  promet-* 
tre:  elles  eurent  cependant  du  fuccès^ 
&  ont  été  fouvent  rejouées* 


LES    ANIMAUX 

RAISOMNABL£S. 

Oj^éra  CoT^iquc  f  en  un  a3i ,  mêlé  àt 
FaudcvilUs ,  i  j  Février  1 7 1  S,] 

i     La  fcène  eft  dans  Tifle  de  Circc. 

Ulifle  fe  fépare  de  Circé  qui,  en- 
.nuyée  d'être  toujours  feule  avec  lui  ^ 
lui  fournit  un  vaifTeau  pour  retourner  i 
;Jt|ique.  Il  lui  demande  ,  avant  que  de 
partir  5  de  rendre  Ik  forme  humaine  à 
ies  compagnons  qu'elle  a  métamorpho*- 
ié$  en  animaux.  Elle  le  lui  promet  à 
condition  cependant  qu'ils  y  confentir 
ront  eux-  mêmes;  &,  afin  qu'il  puiiTe 
les  interroger ,  elle  lui  remet  une  ba* 
guette  qui  a  U  yertu  de  leur  teindre  la 
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parole  &  la  fi^uce  humaine,  tant  qn'ut 
feront  avec  lui. 

Il  va  frapper  daiis  le  fond  du  thcâ- 
nre  &  xlanst  les  codifiés  fur  piufieors 
animaux,  qui  fe  drefTent  fur  leurs  jam- 
bes. &  vieïinent  l'un  après  Tautre  i 
Ulifle ,  avec  une  légère  marque  de 
Fçfpcce  de  bête  dont  ns  font.    . 

Le  premier  auquel  il  s^adrelTe  eft  i|n 
Loup ,  jadis  Procureur.  On  pourrait 
dire  avec  M*  Sedaine,  qi^ît  nUn  coûta 
que  la  façon ,  qu*il  en  avaie  déjà  Vefprit. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  l'animal  ne  veut 
point  redevenir  homme  ,  &  il  aime 
mieux  croquer  tranquillement  ce  qu'il 
trouve  fous  la  dent  ^  que  d'avoir  des  me- 
fures  à  garder  avec  la  Juftice.  UlifTe  s'a- 
dreffe  enfuite  à  un  Cochon ,  aupara- 
vant Financier  ,  dont  la  métamorphofe 
n'a  pas  plus  coûté  que  la  précédente, 
fc  qui  refufe  de  redevenir  homme  de 
peur  d'être  efclave ,  aimait  mieu3^  ref- 
ter  avec  fes  compagnons  avec  lefquels 
il  vit  çan^arade  comme  Cochon.  Une 
Poule  qui  lui  fuccéde  eft  du  même' 
fentinjent,  &  préfère  apffi  fon  état  pré-^ 
fent,  aimant  mieux  pondre  des  œufs 
quiS  do  fair0  à&%  enfans ,  &  préférant  le 
Coq,$ivii.1ir  carefTe  fans  cettç  au  JBari 
qui  bti  gton4dit:  toujours. 
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LA    POULE. 

Ai  K  \J4  HvUnitM' demain  aufilr. 

Troquer  im  nmri  contre  un  ooq  » 
hU^  N*eft  pas  un  mauvais  troc  ; 

Uo  bon  coq  chante  qoani  il  reiic  i 
hit.  Un  mari  qaand  il  peut% 

. .  Ulifle  commence  à  ciaiudre  qneCîr- 
cé  n'aie  raifon  :  un  Taureau  qu'il  cbirf- 
fuite  encore  »  le  confirme  dans  cette 
opinion  9  Se  veut  garder  {es  cornes  , 
parce  qu'il  a  peur  d'en  avoir  de  plus 
grandes  en  retournant  avec  ia  femme. 

U  LIS  SE- 

Quel  était  ton  emploi  ? 

LE    TAURE  AU.»      - 

J'étais  cocu. 

.ULISSE. 

L'faonotable  charge  !  Elle  ne  te  fati- 
guait pas. 

LE     TAURE  A^U, 

Non  ;  car  c'était  ma  femme  qui^xer* 
fait. 

Enfin  UliâEe.  s'adr^fle  i  Arlequin  4111 
cft  mfitaosarphufé  en  Dauphin  ^^r^  qui 
aurait  mieux  aimé  Vèil^'en  ^^ikkjû^ 
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afin  de  boire  du  vin ,  ou  en  Rat  pour 
manger  du  fromage.  Ulifle ,  enchanté 
de  trouver  vtaklient  un  amenai  raifon- 
nable ,  lui  demande  s'il  n'a  pas  quel- 
ques autres  camarades  aufli  las  de  leur 
métamorpbofe.  Ârleouîn  reperd  qu'il 
avait  avec  bi  dans  Teau  quantité  de 
Muficiens  qui  ne  fe  trouvent  pas  U 
dans  leur  clément ,  &  beaucoup  de  fem- 
mes ,  métamorphofées  en  pucelles ,  qui 
s'ennujrent  beaucoup  de  cet  état.  Ulïfle 
ne  doute  point  que  ces  gens  ci  ne  pro- 
fitent de  la  grâce  de  Circé.  En  effet , 
auffi  tôt  qu'il  a  frappé  la  Mer  de  fa  ba- 
gaecte ,  quatre  Muficiens  &  quatre  Dan^ 
leufes  fôrient  &  forment  une  danfe, 
qui  eft  terminée  par  un  Vaudeville  dont 
voici  quelques  couplets  ; 

UNE    DANSEUSE. 

Le  mari,  chagrin  &  jaloux^ 
£(l  le  plus  eanuyeux  de$  four  3 
{.'époux  aux  galands  favorable 
Eft  un  animal  raifonnable. 

UN    MUSICIEN. 

Fi  d*un  préfidcnt  de  caffé  » 
Difpateur  toujours  échauffé  \ 
Mais  celui  qui  préfide  à  table , 
Ceft  un  animal  raifonnable. 


\ 
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UNE    DANSEUSE. 

Une  prode  aa  farouche  ton 
£ft  une  CKS-fotte  gucBon. 
Mais  une  coqaetce  agréable 
C'cft  nn  anima]  raifonnable. 

Cette  Pièce  qui  eft  très-viveinent 
dialoguée,  &  dans  laquelle  les  ani* 
maux  parlent  d'une  manière  trcs-fpirî- 
tuelle,  eut  an  prodigieux  fuccès.  Elle 
eft  de  le  Grand  &  de  Fuzelier  ;  mais 
elle  avait  déjà  été  mife  au  théâtre  fran- 
çais en  i66i  ,fous  le  mit  de^ Bêtes  rai* 
fonnabUs  ,  par  Monfleuri,  qui  lavait 
tirée  de  Jean-Baptifte  Gilli ,  Floren- 
tin ,  Tonnelier  de  fon  métier  »  célèbre 
Ecrivain ,  qui  donna  en  1 5  5  o  un  dialo- 
gue ,  fous  le  titre  de  la  Circc^  qui  a  étié 
traduit  en  français  par  du  Parc ,  impri- 
mé à  Paris  en  1571,  i*  édition.  Le 
Tradudteur  ,  dans  fa  préface,  affure 
qu'avant  lut  perfonne  n  avait  traité  de 
la  Phihofophié  en  français  ;  ce  qui  l'a- 
vait obligé  d'employer  des  mots  nou- 
veaux d^ns  ut^e  matière  noavelle  en 
cette  Langue. 
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LA    QUERELLE 

DES      T  H  B  A  T  K  E  S. 

Prologut  en  profi  ,  :mél^   de    ' 
^audevilics.  (1)  '        - 

Le  théâtre  repréfentela  fallederO^ 
fera  comique. , 

Mézétin  apprend  à  la  Foire  que  les 
Comédies  françaifes  &  italiennes  viea- 
aent  aflîfter  à  rouverrnrc  de  leur.théa- 
cre.  En  effet,  Ja  Comcdi©  ftançaife pa- 
rait appuyée  d'un  câté-iîir  la  Comédie 
italienne,  &  dePautre  fur  M,  Chariri?- 
dès.  Elle  déclamé  ces  vers::   .    :  /  '    >  . 

N!aIlons  pas  plas  avant  ^  dftxie^ns  im 
jnignone^  :r    '»   r      !    .  J 

Te  -ne  fisc  feutiens  pli^s ,  ia  iprce  m'abaoïdotmc; 

Mes  yeux  font  étonnés  da  monde  ^ucie^oi4. 

Pourquoi  faut-il ,  hélas  !  c[a*il  ne  foit  pas  chez 
moi  î 


(i)  Le  diâ:ionnaire  des  Théâtres  dif  auc  ce 
fut  an  mois  de  Jaillet,  &  les  mémoires  Lur  le« 
Speâacles  de  la  Foire ,  au  mois  d'Oâobrc. 

c 
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Les  deux  Comédies  font  prêtes  i  s'^* 
▼anouir.  La  Foire  leur  fait  donner  des 
lièges.  L'Opéra  paraît  8c  redouble  l'in- 
dignation des  deux  Comédies,  oui  veu- 
lent  le  mettre  en  pièces  :  mais  fa  Foire 
leur  dit  que  c'eft  un  foin  rcfervé  à  fes 
Poçtes  &  à  fes  Muiîciens.  Les  Suivans 
des^eux  Comédies  ic  ceux  de  la  Foire 
fe  battent: les  derniers  font  repouflfés» 
ic  abandonnent  le  champ  de  bataille. 
Les  vainqueurs  brifent  les  décorations  ; 
tpais  un  bruit  de  trompettes  &  de  tim- 
baies  fe  fait  entendre  ic  annonce  les  Fo- 
rains qui  reviennent  à  la  charge  ;  TO- 
péra  eft  à  leur  tète  ^  il  fe  bat  contre  un 
Aâeur  habilla  à  la  Romaine ,  il  le  cul- 
bute. Les  Comédies  prennent  la  fuite  » 
&  les  Forains  fondent  des  danfes  qui 
terminent  le  Prologue ,  qui  eft  fuivi  du 
Jugement  de  Paris  qi;i  ne  mérite  pas 
les  frais  d'une  analyte ,  &  dt  la  Prm*^ 
celTe  dé  Carizine  dont  nous  41on$  dptx-^ 
per  1-exrraitf 
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LA  PRINCESSE.  pE  CARIZMÊ. 

Ofira  Comifut  m  trois  aâks;  tn  Pfofe^ 
mélic  dt  Vaudevilles. 

Le  théâtre  reprérente  pluHeurs  Tours 
ifolées  Se  une  Ville  dans  l'enfonce* 
ment. 

Le  Prince  de  Perfe  qui  voyage  înco* 
gnîtb  pour  s'inftwire,  (e  trouve  aux 
portes  de  Garizme  avec  Arlequin  >  fon 
Valet.  Le  Geôlier  des  Tours- ,  auprès 
defquelles  ils  Te  trouvent  ^  leur  apprenj 
Qu'elles  renferment  des  malheureux  qui 
iont  devenus  fous  pour  avoir  vu  U 
Prince^  Zelica,  dont  ta  beauté  eft  fi 
parfaite  qu'on  ne  peut  la  voir  fans  en 
perdre  la  raifon.  Un  Garde  amené  un 
Vieillard  qui  vient  de  reffèntir  l'efFec 
de  cette  beauté  redoutable;  mais  fa  fo- 
lie efl:  gaie ,  &  U  veut  faire  danfer  Ar« 
lequin ,  le  Prmce  &  le  Geôlier.  Un  Hé- 
rault vient  annoncer  que  la  Princelfe 
ne  paraîtra  plus  dans  la  Ville ,  parce  que 
le  Roi  fon  père  n'aurait  bientôt  plus 
reçné  que  fur.  un  peuple  de  foiix.  Le 
PtJUce  dé  Peffd  qui ,  jufqu'^alors ,  n'a 

Cij 


fenti  qu'une  profonde  indifFérence  poiK 
teuces  les  femmes,  éprouve une'extf?^ 
«ne  curiofité  de  voir  celle-ci ,  qu'il  ejf- 
^pére  braver  cdmme  les  autres.  -  Arlequin . 
veut,  envairi  ^'oppofer  à  ce  .projet  daa^ 
giereirtc.  Lie  WSièe  ett  rcfôlu  de -slntrai- 
duire  dans  le  ferai!  ï  quelque  prix  que 
ce  fqit.  11  i!brc,  &  Içs  habitantçs.de  Ça- 
fizmè  terminent  le.  pr.emîér  aâe  en  fe 
f  éjouifTant  de  ce  qtie  leiif  PrtnceflTe  né 
.tournera  plus,  la  tçte  à  leprs  am^ns. 
'  Au  fécond  a6fce  le.  T^iéatre  repréfente 
îa  mafifoîi  '(iju  Boftangii  Le  T^rince  s'a*- 
flri^ffe  à  iiir  &  ie. prie  de  rintroduiré 
dans  le*  féraii.  fl  éh  ëprpuve  quelques 
difficultés'j  jfimis  iren  Viertt  •  à  bout  .au 
xnoyen  d'un  diamant  &  d'une  bourfe  de 
feqûih?.  Ik.cojivîeiinent  que  le  Princç 
4k  'Arlequin  fe  déguîfeibnt  en  femtnes, 
Ôr  paflTercmr '^pôtjx  défe'AcSlrices  de  TOt 
pérà  flc'Cpngb.  ,Tour  s'exécpte  axhfî 
quily  IViiit  projeriîé.'  Arlequin ,  qui  fe 
trouve  ie  premier  dtrguifé,  arrive  d'ans 
Içs  jardins  ^\x  férail^,  &  eft  rencontré 
par  le  Gran4  Vifir  qui  lui  en  conte ,  ce 
qui  produit  unç^fc^netrcs-plaifante.  Le 
Prince  arrive  êÂfliite .  âuffi'''idé?ui(î'j  6^ 
he  veiit  tooînt  écoutet  tes  temontrancbs 
Âu'oriîuffait/pemîant'jg^^    épîèfrtefc^ 
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encore.  La  Priticeffe  viçnf  enfin  OTCdfo 
&ite.  ^^ 

•  p'âborë  •  tfois'  Efckvës  bkrichfes  » 
frdis  noirefsi  p^iraifferit ,  iSt  S'aVafloeftr  eà 
danfanc.  Enfuite  '  deut  MXifes  -ECchié^ 
marchent  disyaftt  la  Ptittceffe ,  cjai  s^ap3( 
paie  fur  defcfx  Efcfaves  fa^btites.  Péri-' 
dam  toute-cette  fcène  Arlequin  fiait  plu- 
ficurs  lazziffpour  ne  pas  Voir  Zelica.  Le* 
Prince  j  -  qu^  a'  feavé  fè^  chaFHxè^  ',  •  fë 
trouble  peii-à-peii  K  'péf4  tôtalemè^nllt 
l'efprit.  -La-  PrihceflTei^  qai^''appefçoi(  dé^ 
fcn  déliré  j  fe  dtutè^^^ide'fon  fexé  &  fè 
&ave.  Le  Prince  continue  de  fepaffion-^ 
her- pour  Arlequin  ,  qu'il  prend  pour  la* 
Princeffe  :  lui  adrefTe  les  difcours  les? 
phis  teildr^s  J  enfin  il  tombe  ép\li£é  de 
fatigue  ;  ^i^id  tfarffpoitè  dapsli  mai- 
Itki  du  BdftàngiV  '  ^  -  -  -  -^  '* 
'Au  iri>ifiéiiie  kae^ïle  nPHca<t^6  «prc-^ 
fente  le  ï^alais  dn  Sùteh  V^^qui^lon* 
amené  les  coupables  ;  ce  Prince  irrite  lès- 
condanine^a  la'  rnbrt.  Acfëquîn- voyant 
^tte  rien  rte  lié  petrt'fl^édilf-,  plaintif  ion? 
malheureui  du  ffls^  unique  dû  Roi^db^ 
Perfe.  A^e  nW,  léSulcan  étohnéfu^ 
pend  ftfe'Otdris",  »^p/èsf  stêftè  iftftruit 
luffifamment  de  la  vérité  ,  il  envoie 
promptement  chercher  un  fçavant  Brac- 
mane  Indien  pour  travailler  à  la  guéri- 
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llçtfi  ^^  Pririçe  qi|i  çxjtravagaç  toujours. 
Le  Doâeur  arrive  ,  &  dit  que  pour 
g^éi^k  r^^iijkal^tiient  \^  PrL^ce  de  f^iiblie 
4\m9m%ï\  n'y  a  daut^e  moy^  que  de 
leaaàrier  a^fç  la  Prin^^.  *]Le  Sulim 
y  icpnfcpc ,  H  i'on  a^we  M  Prinçefle 
voilée ,  dp  cfaîofe»  dit  Arlequin  >  qu'elle 
B>iiflami|ic  le  grand  Prcoe  &  fa  fuite  , 
M^  eft  d  sne  matière  tcè$*coi9buftible« 
Qn  dfdSie  0n  autel.  Le  Pfificç  .&  la 
Pcû)^e0e  y  fçm  conduits.  Le  grand  Prè^ 
|re  p^nd  la  ^aln  du  Pritiçe»  &  la  mec 
d^n^  celle  de  Z^lica.i.  Le  Braçmane  »  i 
t^ce  devant  lautel ,  fait  des  cootorfions 
de  Magicien ,  qui  donnent  du  jeu  à  Af* 
fcquifl^  L'Hyipen,  qui  çft  rËHefeorede 
VAniQur,  produit  un  tSt%{^xi  forte 
Prince  •  qui  recouvre  à  TinÂ^t  fa  rài^ 
fon  ;  &  la  pièce  eft  tertnii)4e  par  les  ré* 
ymSofiçt^  ^es  grande  Çc  diipj^^Ip,  & 
par  des  fèjte^  convenables  I  la  drconi^ 

C«fe  pi4çe ,  qui  eft  de  le  Sage  & 
^^/ppt ,  ^)ya  begBPOup  de  fu|3c^.  Le  fi^et 
e»,cft  âr^  des  mille  S^  jBti  y^m\  et  ç^ 
flird^t^  ^  nouveauté  qiae  la  célébré 
MlW.^^é  y  pafut  pp^;  la  prenûeu  fois. 


dt  V Optra  Conàquél  %^ 

LE  MONDE  RENVÎRSÉ. 

Opira  Comique  en  pFofc 
A  la  Foire  Saînt-^Lamrnt ,  1718. 

La  fcène  eft  dans  le  royaim»  de  Mer- 
lin, &  le  diéatrc  cepréfeme  une  plaine 
remplie  de  tentes.  On  y  voit  des  gro- 
teiqaes  9  des  acbrt|^  des  antnianx  ex* 
traordinaires. 

Arlequin  &  Pierrot  arrivent  à  ckeval 
fur  un  grifibn  qui  les  amené  en  ce  lieu 
par  i  ordre  de  Merlm  »  dont  âb  cmt  été 
valets.  Us  iont  fore  inquiets  de  fçavoir 
où  ib  £bnt.  Comme  ils  onr  pris  de  l'ap- 
petit  en  chemin,  ils  di&nt  qu'ils  voo* 
draient  bien  manger ,  &  aumtot  il  fort 
de  delToas  terre  une  table  avec  des  cou» 
verts;  &  il  defcend  du  ceintre  toutes 
fortes  de  mets»  dont  elle  eft  auflitât 
àuiXgèt.  Après  qu'Arlequin  te  Pierrot 
ont  bien  bu  &  bien  mangé  y  ils  craquent 
de  s'ennuyer  feub  »  &  défirent  des  fem* 
mes.  Auài-tôt  il  en  paraît  deux  qui  les 
abordent  d'un  air  gracieux  ;  ils  s'appro* 
chent  d'elles  en  leur  faifant  des  révé- 
rences fur  lefquelles  elles  rencheriilèot 
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encore.  Elles  répondent  fans  cérémonie 
aux  empreffemens  des  deux  galans ,  Se 
confencent  à  les  époufer  fur  le  champ  ; 
mais  elles  craignent  qu'ils  ne  foiem  trop 
riches ,  parce  que  les  loix  du  pays ,  pour 
répartir  également  les  biens ,  défendent 
â  ceux  qui  les  ]^o(rédent  de  s  allier  en- 
femble.  Àrlèqum  &  Pierrot  les  aflTurent 
^  ou  ne  peut  être  plus  conforme  qu'eux 
a  l'efprit  de  la  loi ,  Se  que  leur  mariage 
eft  une  chofe  faite  s'il  n'y  a  pas  d  autre 
inconvénient}  .mais jilUs  leur  appren^ 
nent  qu'ils  ont  encore  des  rivaux  à: 
combattre  5  ce  qui  leur  caufe  un  peu 
d'in<juiétude.  Un  Philofophe  arrive  en 
habit  galant,  &  leur  apprend  que  tou& 
fies  pareils  font  >  comme  lui ,  gays ,  de* 
bonne  humeur ,  ne  difpucent  jamais  & 
pofledent  également  les  Arts  agréables^^ 
tels  que  la  Pocfie  ^  la  Danfe  &  la  Mu- 
sique. Il  leur  montre  un  échantillon  de 
chacun  de  ces  talens ,  &  leur  donne  une 
irfée  générale -du  pays,,  en  leur  appre- 
nant que  les  Marcliands  fonrfcrupuleux  j., 
IfiS  .Juges  incorruptibles  j  les  Notaires, 
pleins  de  probité  y  les  CommiiTaires. 
Honnêtes;' lés  Aârices.des  veftales  \  les 
Comédiens  modeftes  Se  regardant  les^ 
Auteurs  comme  leurs,  maîtres.  Apres. 
cjeU.  Arlequin  &  Pierrot  conviennent. 
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que  rien  rfè  les  étonnèripiusi'SèléPhi-'^ 
lôfophc  les  dtiitteî^pOUr  àllè'r  oi^ônnèr^ 
unefere/  ."-  ir^;-;!  :  ;'  ^^ -;•,-> 
UInnoceritë/8k  la  Bdhhe-foî  pàriif-^^ 
lent  i  &'  J^  àeux  CôméiKens  *në  les; 
connaiflant  pas,  vedént  -en  agît  avec ^ 
elles  comme  ûvôc  le^irs  gm^aj^es, 

^      L'A:  B>QÎ^^|E.-F01*:S:ï 

knaJe-nc  fiàé  ni  M^Ràl j^j^i  Priait.  ' "ï 
Quoi  hôûi  vous  iTooimès  itôc^anU^s  T 

A  R  L  E  QUI  N. 
Nous  nc^oi^s  âVoiis  jalntiis  ^uc^* 

Si  vous  voulez  fcD^juréraL    ^ 
'  "  'a  R-L  É.Q->U?î-'Nvi;  "î 

.    Ccftun  fait  que  }c  certifié  5     r    '. 
Nous  avons  toujours  démcuié'  \     . 

Ea  Frantc  OU  bjcn  en  Itahc.^     ^  .,    ,    1 

•Ces  deux  Divinirésifftpt  !Wi.pp6t,|iit 
^esmœwrs  da'pays>  aqtjBei.  A^iif^^ 
i«pondpar«c^«ide  Ij^  prance.  ,yj»-Rrfi;? 
cureur  paraît  avec  un  habit  galonD^i  *tl^ 
épée  au  <fôïé'8c  un  plutflet  àfpivs![Mkp«|u  : 
mt  xefqqfil<ii«iW».W>J^ve»U3t;vew^jfM 
lacandfioe  &  U  :^.««»laH^  ■«jke?!  g^h4^^ 
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il  nV$  ^s  moins  étonné  lorfqu  après 
leur  avoi^r  'appris,  qu'il  a  chez  lui  troi$ 
Clercs  &  deux  Penfiônnaires,  Arlequin 
luf  deR|ia2i4&  VU  Q'eft  pas  cocu.  Il  ne 
fçait  pas  pième  c.§  qu&c*eft  qa  uq  cocu  : 
il  d$9ian4e  qu  ç^n  le  lui  apprenne, 

A  R  L  E  Q  U  I  N. 

Hé  maïs.  \  ,  'Un  cocu  eft  un  hommo 
niariii ,  .i  Qqi  $^  ^»e^fe^»tuf .  * , .  Qui 
fe.  ..  y.  Qi9,ç  diablei  C9M(.  1^  monde 
Yous'dira  cela. 

LÇ    |>RQÇVR]EUR,^ 

£xpliquez-yops  plus  claif emenr» 
P  I  JBRR  O  T. 

Oh  !  je  y^s  youi  k  dire ,  moi  :  un 
cocu ,  Monfieijr ,  eft  tout  le  cpn.q-aire 
du  coq.  Le  coq  a  plus  dune  poule,  & 
la  femme  d*uq ^ocu eft. une  poule  quia 
plus  d'un  coq.  ^ 

'  Le  nrôlcùr¥ur  inftmit  laiflè  les  étran- 
gers pouF  altei  avec  un  de  fes  confseres 
accomRM)der  deux  parties  qui  veulent 
l^laider. 

A  cette  fcène  fuccéde  celle  d'un  petit 
irifiitfe,  grave  perfùtinagé ,  nommé  le 
ÇheVàlièifdeCato^viitjs,  qui  ne  die  rien 
lié  lailfeum^  mais  ett«  eft  foi?le  id'HÉit 
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aiure  plus  agréable.  Htppccracine ,  Jeune 
fille  aimable ,  habillée  en  foururc  de 
médecin»  arrive  en  danfant,  en  chan- 
tant y  &  fe  vantant  de  rappeller  à  la  vie 
un  malade  à  Tagonie. 

HIPPOCRATINE. 

A 1  n  :  AmU  ,  fans  regretter  Paris. 
Noas  faignons  três-légercmeot  3 
(Faifint  FaBlon  de  donner  un  remède*) 
Nous  donnons  avec  grâces 
^ous  pargeons  agréablement 
Sans  noas  fervir  de  cai!ê* 

PIERROT. 

A  regard  de  çâ  nous  avcDs  auffi  en 
France  des  femmes  qui  fçaveiu  faigocr 
&  purger  à  merveilles» 

ARLEQUIN. 

Oui  \  mais  avec  cette  ditférontfay  que 
les  nôtres  ne  ratgnent&  ne  pargtol^M 
les  gens  qui  fe  potteot  biem 

Hippoaacine  kut  appiend  énc<9M 
qu'au  heu  de  tâter  ie  poulie  aux  cnal^s^i^ 
ce  font  les  malades  qui  le  lui  ttotitj 
elle  leur  paflTe  la  main  fous  le  meiikm^ 
&  tout  d  un  coup  ils  fe  trouvent  conva* 
kiceni  j  ce  qui  donne  prefqu'envie  à 
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Arleqwin  &  à  Pierrot  de  devenir' mala?^ 
des  \   mais  Diamantine  èc  Argentine^ 
leurs  maîtrefles   arrivent  en  pleurant» 
Comme  leurs  pleurs  redoublent^  Arle- 
quin Hc  Pierrot  fe  mettent  auffi  à  pleut- 
rer.    Après  qu*i)s  ont  bien  verfé  des 
larmes  ils  demandent  à  leurs  maictelTes 
le  fujet  de  leur  affliâionj,, elles  leur  ap- 
prennent que  têurs.  rivaux  vont  venir 
pour  les  diq)uter ,  ce  qui  effraye  d'abord 
cts  poltrons  j  mais  ils  apprennent  en- 
fuite  qu'il  n'eft  queftîola  que  de  les  tirer 
au  fort ,  &  que  pour  obtenir  leurs  fem- 
mes il  faut  paffer  dix.  La  chofe  ne  leuc\ 
paraît  pas  facile'^  ttxais  ils. tentent  le  fort* . 
Arlequin  n'amène  qu,e  trois  &  Pierjot 
ifix.,' ce'qui  eft  ^rdire  à  beau  jeu  :  lea, 
habitons  du  t>ays^:amenent;  dix-huit ,  Sc 
fe  difpofent  a  emmener  leurs  maîtrefles^- 
mais  Medin  arrive  y  leur^promet  de  les 
dédommager^Sr  iisfe  foumettent  à  l'En- 
4iantôi^>  qui  unit  Atgestifie  avec  Ar- 
l^quiii  ic  Diamantine  avec  Pierrot. 

Cette  pièce  ^  qot  eft  ?rès-  morale  &-» 
xiès-phiifâme,  eut  le  plus  grand  fuccès,, 
&  fut  futvie  à.Q$  Amours  de  Nanterre  ». 
qui  ne  réullk  pas  moins  Se  donc  nous' 
^ô!i&ïx^  dontiex.i'exuais» 


^â 
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L  E  S    A  M  O  U  R  S 

.    D  E      N  A  N  T  E  R  R  E.. 

Opéra  Comique^  en  un  aSé^  en  profit 
mêle  de  Vaudevilles., 

te  tHcatre-  repréfénte  lé  village  dér 
Nanterre. 

Mathurine  demande  à  Colette  fai 
counne  ce  qui  peut  caufer  le  cHagria 
dont  elle  paraît  accablée ,  elle  lui  répond 
qu'elle  n*en  a  d'autres  caufes  que  foa 
état  de  fille ,  qui  eft  plus  difficile  â  fupr' 
porter  pour  une  fille  d'Honneur  que  pour 
«ne  autre. 

COLETTE. 

Air:  Trof  de  plàifir^  cher  Tircîs. 
Même  en  dormant  un  faux  bymei»  fait  plaire;. 
Dans  un  fonimcil  je  revais  à  Valcrc  5 
On  m'éveilla  ^  qi^e  j'en  fus  en  colère  l . 
Ak!  ah  !  Thymen  s'allait  faire! 

Mathurine  avoue  qu'elle  ne  ferait  pas 
fîlçfaée  d'avoir  auffi  un  amant;  mais  ce- 
lui de  Colette ,  qui  eft  Sous-Lieutenaiit 
^'tofanierie ,  eft  fils  xla  Procureur  Fifcaî/ 
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qui  eft  brouillé  avec  Madame  Thotnas 
ipere  de  Colette  ^  &  elle  fort  pour  prier 
le  Magifter  Nicolas  de  les  racommoder 
enfemble.  Madame  Thomas  arrive  8c 
vante  à  Mathurine  les  bons,  fer  vices  que 
lui  rend  fon  valet  Lucas ,  fans  lequel 
elle  ne  fçaurait  par  quel  bout  s'y  pren- 
dre. Comme  Mathurine  approuve  tout 
ce  qu'elle  dit,  Madame  Thomas  ne  fait 
pas  difficulté  de  lui  avouer  qu'elle  corn* 
pte  répoufer  ;  mais  alors  elle  n'a  pas 
ion  approbation  :  elle  s'en  confolé  avec 
Lucas ,  qui  arrive  &  qui  lui  apprend  que 
tout  le  Village  caufe  fur  eux.  Madame 
Thomas  trouve  que  le  moyen  de  le  faire 
faire  eft  de  demander  le  Tabellion  \  Lu- 
cas  penfe  de  même,  &"ils  fortent  cha- 
cun de  leur  côté.  Colette  arrive  du  fien 
avec  le  Magifter  ,  qui  lui  promet  de 
faire  la  réconciliation  qu'elle  defire  :  eft 
effet  il  parvient  i  Us  faire  embra£fer  \ 
mais  ils  fe  brouillent  bientôt  de  nou- 
veau ,  &  fe  féparent  plus  irrités  queja- 
maisé  Le  Magifter  n'ayant  pu  reuffir  ^ 
Colette  projette  de  feindre  de  l'amour 

Cmr  Lucas  \  ce  qui  donnera  de  la  |a- 
u(îe  i  fa  mère,  &  l'obligera  i  la  ma* 
rier  promptement  pour  k  débarrafler 
d'une  telle  rivale.  Elles  exécutent  leujrs 
^efleins  ea  voyant  paraiue  Lucas  ^  qui 
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Us  éc<H}tç  Si  qui  fe  croie  adoré  de  Oh 
lecte  9  qui  feint  d'être  furpiife  en  te 
voy^tyfU  lai  confirme  les  tendres  fen- 
oœens  que  le  hafard  femble  lui  avoir 
décQttverts.  Lucas,  enchanté»  dit  qu'il 
aime  beaucoup  mieux  otre  l'époux  de 
Colette  qiie  ion  beau  père.  Il  ne  s'é« 

Çirgne  pias  fur  (e  compte  de  Madame 
bornas  »  qui  l'écoute ,  le  furprend  Se 
entre  dans  une  grande  fureur  contre  lui} 
cependant  elle  s'adoucit  lorfqiie  fa  filie 
3c  fà.  nléce  font  parties ,  &  ramené  tout 
doucement  Lucas  à  elle.  Il  confent  à 
répoufer ,  BiQyeoninty.fts  écus  ;  &  Ma- 
dame Thomas  fort  enchantée  pour  aller 
chercher  le  Tabetlîcm.  Le  T^^mbour  de 
la  cotnpagnie  de  Valere  arrive  avec  une 
bouteille  de  vin  pendue  à  fa  ceinture  & 
un  vMreifoa  cj^p^aii^  U  fait  boire  Lu- 
cas à  la  fanté  de  Madame  Thonus  » 
puis  à  ceUe  d^  Co^t^e  -,  enfin  il  le  fait 
Ixitre  ik  Iant4  di^  Roi  8ç  langage.  Va«- 
Icce  Se  M"'^  Thomas  arrivent.  Celle-ci 
veut  racheief  le  congé  de  fop  prétendu  ; 
mais  Valere  tefule  4>fo|«unent  toiites 
les  oiFces  qa*eU^  Uii  fait  >  &  ne  veu^ 
rendre  l'engageeient  q^en  épou^nt 
Colette.  Maddn:ie  Thpmas  a  bien  de  h 
peine  à  $7  réfoodre }  maia  ei^A  elle  eî 
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obligée  d'y  confentir ,  &  là  pièce  fitftt? 
par  le  double  mariage.  :    I 

Cette  pièce ,  dans  laqtielle  on  ^tïôtnre' 
le  ton  &:  rintrigue  de  la  Comédie^,  eftî 
d'Autreau ,  en  focictc  avec  le  Sage  & 
d'OrnevaL  Elle  eut  beaucoup  de  fuccès^^,: 
&  fut  j.ouce  enfuite  fur  le  Théâtre  du^ 
Palais  Royal  ^  par  oiti^e  de  Son  AltefK^ 
Royale  Madame.  c' 


LES  funérailles; 

Opira  Comique ,  m  un  aSt  ;€n  Profi:^ 

milit  de  VaudtvilUs^  \j\%.         * 

i 

Le  Théâtre  repréfente  k  fàlle*  de  F0>< 
péra  Comique.  > 

ScairamoucHe- demande  à  là'Eotreil« 
fujet  j3e  fa  triftefle ,  &  elfe  làiiippnâRl 
qu'elle  touche  à  fèn  dernier  momeoti 
M.  Craquet  Médecin ,  qu'elle  a;mindé 
&  qui  connaît  ^  en  lui  tatanc^le  poulx-; 
i|u*elleàeu  pl&fièors- attaques  violentes} 
qu'elle,  a  fou  vent  perdu;  la  parole,  & 


qu'elle  eft  fans  cfpé- 
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rance  de  gaérifon.  D'après  cette  décifioti 

elle  pne  Scaramouche  d  aller  chercher 

le  Notaire ,  d*aYertir  fbn  coufin  KOpcra 

&  de  pafTer  chez  lés  deux.  Comédies  » 

avec  lefquelles  elle  veut  fe  reconcilier 

avant  que  de  mourir.  M.  Vaudeville, 

Poëte ,  lui  apporte ,  à  ce  quHl  dit ,  une 

pièce  excellente^  mais  elle  lui  répond- 

que  c*eft  de  la  moutarde  après  dîner ,  &c 

l'invite  à  la  porte^i  l'Opéra.  Après  y 

avoir  ajouté  qjafelques  verbiages  ,  M.. 

Bontour,  Notaire ,  arrive  enfin  ^  elte  lui 

diâe  le  teftament  fuivanr. 

Primé.  Je  donne  à  mes  Aatcnrs ,. 
Dont  j'ai,  mal  payé  Thonoraire , 
Mille  ëcQS ,  que  mes  airs  flatteurs 
A  nos  traites  ont  fçû  fouftraire  s 
Argent  qu'ils  ^'auraient  fur  ma  &i ,. 
Démon  vivanr,  reçu  de  mot. 

ÀïniOn  n*aime  peint  dans  nos  forêts» 
Item.  Je  lègue  à  mes  Aéleurs  , 
Qui  vont  jouer  dans  les  Provinces  , 
Pour  mieux  plaire  à  leurs  Speâatcurs^ 
Et  bien  repré&nter  des  Priaces  «. 
Vieux  taffetas ,  toile ,  bafîn , 
Tous  les  chiffons  du  magafiju 

mime  air. 
Jiem.  La  Troupe  ftaliènne  », 
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Ptour  que  de  moi  Ton  fc  fbuvieimt  i 
Aura  foÎQ  de  donner  du  bas. 
Je  lui  laiflemes  bagatelles  j 
Pour  en  faire  5  après  tnon  trépas  « 
Des  pièces  fraoçaifes  Douvelles* 

Inm.  Et  Toici  le  grand  Item. 
Km  De  Joconitx 
Comme  après  moi  fnr  le  pavé 

Je  laifle  quelques  filles , 
0ont  rhocseur  s'eft  bi€ii  confené  , 

Quoiqu'elles  foicnt  gentilles) 
Te  crois  que  mon  cpufîn  voudra 

Lés  prendre  à  mon  in&ance* 
Leurs  bonnes  mœurs  à  TOpéra 

Seront  en  aflurance« 

Elle  fort  appuyée  fur  M.  Bontourpour 
aller  lui^ayer  fes  vacations. 

Les  deux  Comédies  arrivent  »  &  fe 
réjoulflenc  d#  )a  perce  prochaine  de  la 
Foire.  Elle  revient  j  les  prie  d'oublier  le 
paiïë ,  ce  qu'elles  lui  promettent  en  fa- 
veur de  l'avenir.  Elles  Tembraffent  de 
bon  cœur.  Elles  fe  retirent  en  voyant 
arriver  l'Opéra.  La  Foire  s'évanouit. 
L'Opéra ,  que  Ton  propre  intérêt  tpuche, 
s'efforce  de  la  rappeller  à  la  vie ,  mais 
inutilement.  £Ue  expire  dans  fes  bras. 
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Il  retnpone  derrière  le  théâtre.  Un  inf- 
tam  après  la  Pompe  funèbre  paraît  ^  me« 
née  par  l'Opéra ,  qui  eft  en  crêpe  &  en 

fJeureufes.  ils  s'avancent  tous  d'un  pas 
ent&  conforme  i  leur  triftefTe.  Pendanc 
que  rOrcheftre  joue  la  marche  d'ÂIcef- 
te ,  les  deux  Comédies  reviennent  avec 
leur  fuite  &  terminent  la  pièce  par  des 
danfes. 

Cette  pièce  »  qui  eft  de  Lefa^e  Se 
d'Orneval,  fut  compofée  fur  le  bruit  qui 
avait  couru  que  l'Opéra  Comique  ferait 
iupprimé.  Elle  fut  lemife  le  prepiier 
Septembre  1 7  2 1  à  la  même  occaiion  >  &, 
fi)t  fuivie  du  Rapptl  it  la  Foin  à  la  vît 
&  du  Régiment  de  la  Calotte.  On  peut 
regarder  comme  une  reprife  le  Tefta- 
Oient  de  la  Foire ,  qui  n'eft  autre  chofe 

Jue  cette  pièce  retouchée  par  le  Sieur 
ittenée. 
Les  mêmes  Auteurs  compoferent 
auflî ,  pour  l'ouverture  fuivahte  du  mê* 
me  Th^re»  une  pièce  en  un  ade ,  in- 
titulée :  le  Ràppfl  de  la  Foire  à  la  vie  ; 
mais  elle  q'eut  pas  lieu ,  parce  que  ce 
Speâacte  ne  fut  rétabli  qu'à  la  Foire 
Saifit^Lturcm  de  Taniiée  1 7a  i  • 
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L  E      R  i  G  1  }kj[  E  N  T     ■. 

DE   LA    CAL  O  T  T  E. 

Opéra  Comique^  en  un  aSe^  en proje'^. 
mêlie  de  VaudeyiUcs. 

te  Théâtre  reprcfente  une  falle,  au 
fend,  de  laqnelh  on  voit  l'es  armes  îdu' 
jpégimenr,  *    ^ 

La  Folie  ouvre  la  fcène  avec  Motnuè* 

3ui  fe  plaint  à  elle  d'un  grand  nombre, 
e  faux  brevets  qu'elle'a  délivrés ,  te  il" 
veut  faire  la  revue  de  ceux  qu'elle  a  exr- 
xbllés.  ' 

'^  Un  Avocat  parafi'le  premier.  Momus* 
Ibi  demandé  comment  eft-cequ'il  à  fait! 
cour  mériter  rhônneur  d'être. calotibifé.f 

"A  I  R  5  Quand  je  tiens  de  ce  jus  iPO&airei  ' 
Par  une  înflucncp  de  lune,/ 

<    i'  "         ;  *"    '         ,*    .'  t 

ï)*hiinen  j*ai  ftfis  le  joug  p^ûnt;.  (*).    ^* 

(*)  Ce  trait  portait  fur  un  Avocat  qui  venait 
«le  £iiire  des  Faftums  chargés  de  paflages  latins 
pour  prouver  la  mauvaife  conduite  de  fa 
ùmmsu 


-J 
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'.  MO  UV  S. 

■Cette  foUe  eft  trop  commune 
Four  tcrê  un  titre  foffifaut. 

>  <  Mais  a|>tès  que  l'Avocat  â  dit  (t^  ra>> 
Jfons,  Monms  te  trouve,  très-digne  d'être 
^d«ii5,  &  le  nomme:  Twmpetie  dans 
;la  ferigade  des  Gqcus;  Gcpmfe  èft  en^- 
Xuite  ameiKC  par  la  Folie  qui  hii  fert  de 
vCaution)&  qui  aurait  bien  mieux  fait  d'eu 
fervir  à  un  Caiflîer.que  cette  coquette  a 
jrninc.c  Mpmus  irouve  Taâion  de  foit 
.bçrn  fçjçis&, point: du  tout  digne  de. la 
;Ç^lotte  •  ,m^is  un  ^une  homme  ,  dont 
jeUig  eft  tQoatbée  amoureufe,  J'a  mince 
,à  fon  touç ,  &  c'eft  pouc  cette  aâiou 

2ue.Momus  la  reçoit  Vivandière.  La 
;ène  fuivante  ^ei:  M.  Pluvio  n'aurait 
aucjud .  fel  ^  préfem  ,  '  elle .  &t  faitçi  .à 
:J'Qccarijt3ya  d'un  foii  qui  paria  cette  a&- 
eJiée  .de$  fomei^:  confidér^ablcs:  qu'il 
lîfeuveraijE  ?  p.epda0t  .<|uarante  jouri  ,  à 
^a^ufe  qu'il  Mai  t.  plu  le^oar  d«.St:Gfii>- 
Yitis*  La  fuivante  eft  encore médiotcre, 
^4(;regaj;dQ.un'l?pëte:que  Momuis  fait 
jSèçrétâice  du  régiment.  ISorimace^  au- 
-Ife  cçi<|uftt^^  eft  teçue  lafpeAcîcé.iPan- 
-xAm  i  dfipïîW^Cid^  la  Comédie  Italienne, 
îW«©fc-4eA*aî4fiF-  dp$.hwvj6ti  ^Qwaxfm 
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fes  camarades.  Motnas  lui  demande  Ces 
.  titres  :  Pantalon  cite  ienr  démcnagemen  c 
de  la  Foire,  ce  que  Momus  regarde 
comme  un  trait  d'efprit  &  non  detoiiej 
mais  il  les  reçoit ,  parce  qu'ils  ont  donne 
des  bals  dans  la  canicule*  Momus  re- 
met les  autres  réceptions  au  lendem^  » 
te  invice  ceux  qui  font  reçus  à  fe  diver- 
tir. L'Orcheftre  joue  une  marche  folle  : 
on  voit  paraître  trois  Danfeurs  te  trois 
Danfeuies  que  fuivenc  une  douzaine  de 
Calotins  cous  vctus  de  robes  à  longues 
manches ,  parfemées  de  rats.  Ils  ont  la 
ralotte  en  tète  8c  la  marotte  à  la  main. 
Après  eux  marchent  deux  Enfans  vêtus 
de  même  &  portant  à  la  main ,  l'un  une  ' 
groflè  calotte  ic  l'autre  une  marotte». 
Momus  »  la  Folie  &  Pantalon  ferment 
la  marche.  Après  quoi,  on  apporte  une 
efpécè  de  chaire  de  profeflêur  ,  dans  la«    . 
quelle  fe  met  Momus.  Pantalon  s'aflied 
au  bas  de  la  chaire  fur  un  tabouret.  Les 
Oatotins  Examinateurs  fe  placent  fur 
des  bancs  qu'apportent  les  Danfeurs  ,& 
qu*on  range  àe%  deux  côtés  de  la  chai« 
re.  £c  lorfque  chacun  apri^  fa  place  » 
Momus  prononce  un  dilcours  bouffon 
i  rimitation  de  la  civimomt  éa  Mâ^ 
ladc  hnapnéin.  On  iait  enfuite  la  re« 
feptioû  de  Panuioii>  &  oos  les  Caiociai 
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vont  le  faluer  l'un  après  l*aucTe.  Us  for* 
ment  enfuite  des  danfes  qui  font  termi- 
nées par  un  Vaudeville. 

Cette  pièce  »  qui  eft  de  Fuzelier ,  le 
Sage  &  d'Orneval ,  £ai  faite  à  l'occâfion 
d*un  de  ces  vertiges  épidémiques  oui 
de  tems  en  tems  »  faififlènt  toutes  les 
tètes  françaifes  à  la  fois  »  tels  que  les 
Pantins»  Ramponeau,  6cc.  • .  Le  Réjgi- 
ment  métaphyfique  de  la  Calotte  »  in- 
venté par  des  efprits  badins  qui  s*en 
mirent  eux-^mèmes  les  principaux  Offi- 
ciers 9  &  diftribuerent  enfuite  >  tant  en 
profe  qu'en  vers ,  des  brevets  burlefques 
a  tous  ceux  qui  s'étaient  diftin^ués  pat 
quelc^ue  trait  fingulier.  J*en  ai  vu  un 
recueil  très- volumineux  »  dont  cinq  ou 
fix  au  plus  méritaient  d  être  lus  »  &  ont 
fervi  de  modèle  à  tous  çe«x  qui  ont  été 
£uts  depuis. 
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LA  BOÉTE  DE  PANDORE, 

Opcrd  Comique ,  €n  un  a3c^  en  proJL 

A  la  Foîfc  Saint-Laurent  j  1711. 

La  fcène  eft  dans  la  Coîcbide  auprès 
du  Mont  Caucafe,  &  le  théâtre  repré- 
fente  un  hameau  ,  où  Ton  voit  ,  fin 
Jeurs  piédeftaux  ,  deux  Statues  qui  font 
l'InDocence  &  la  Bonne-foi. 

Pierrot ,  amant  d*Oiivette.^  ouvre  la 
fcène  avec  Pandore^  à  qui  il  demande 
s'il  eft  vrai  quelle  ait  ctc  Statue j  il  le 
croit  d'autant  plus  volontiers,  qu'en  la 
câtaw  il  trouve  qu  il  lui  eft  encore  refl« 
lieuK.bqules  d^  marbre.  U  voudrait  auffî 
voir  ce  qu'elle  porte  dans  fa  peme 
Bocte.  Pandore  lui  répond  qu'elle  ne 
l^aurait  le  montrer ,  parce  qu'il  lui  eft 
défendu  de  louiwir;  mais  elle  aflure 
que  cela  doit  être  fort  beau  ,  car  c'eft 
Jupiter  qui  le  lui  a  donné ,  &  les  Dieux 
ne  fçauraient  faire  de  vilains  préfens. 

Mercure,  envoyé  par  Jupiter  pour 
veiller  fur  Pandore ,  arrive  fous  la  forme 
d'Arlequin  ,  &  apprend  à  cette  jeune 
fille  que  la  Bocte  qu'elle  porte  doit 

caufer 
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daufer  tç  maldetir  du  genre  haoïain ,  Ci 
elle  ia  laiflTe  ouvrir  \  mais  Pandore  n'ea 
veut  rien  croire.  Elle  prétend ,  au  con- 
traire ,  qu'elle  renferme  de  beaut  bijoux; 
&  comme  on  doit  marier  le  même  joue 
fa  bonne  amie  Olivette,  elle  efperey 
trouver  dequoi  Ëiire  un  beau  prcfent  k 
tous  les  gens  de  la  noce.  Cette  Oli- 
vette arrive  &  fait  avec  Pierrot ,  fon* 
prétendu,  une  fcène  d'amour,  de  Tin- 
nocence  de  l'âge  d'or.  Celle  des  parens  ^ 
qai  la  fuit,  n'eft  pas  moins  naïve  :  on  y 
voie  une  tante  qui  cède  Ton  amant  à  Ùl 
nièce ,  parce  que  l'union  eft  plus  con- 
venable ;  un  vieillard  qui  fe  réjouit  <le 
f  ce  que  fa  maîtrefïe  en  epoufe  un  autre  > 
parce  qu'elle  fera  plus  heureufe  avec 
ion  rival  qu'elle  aime ,  &  qui  lui  a  fait 
préfcnc  d'une  partie  de  ks  troupeaux  en 
faveur  de  ce  mariage  ;  des  parens  qui 
donnent  tous  la  moitié  de  ce  qu'ils  ont, 
&  les  époux  qui  les  refufent ,  parce 

3u'ils  efpérent  trouver  dans  leur  travail 
equoi  fatisfaire  â  leurs  befoins^^  dans 
leur  amour  dequoi  combler  leur  félicité; 
malheureufement  ces  articles  de  maria- 
ge n  ont  pas  fervi  de  modèle  aux  con- 
trats faits  par  la  poftérité.  Pandore  ne 
pouvant  tenir  à  la  curiodté  qui  la  preflê, 
oovte  la  Bocce  :  il  en  fort  une  infinité 

D 
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4^  pi^tit^monftres ^jlçs , au miliea d'aoe 
cpallfe  famée  qui  fe  rcpand  §çobfcnrcit 
le^iel  i  le  tonoerre  grond^,  &  les  iStatues 
de  rinnocençe  &  de  la  Bonne- Foi  s'en- 
volent aux  cieux  pour  Jie  plus  reparaître 
fyt  la  terre,  .  .  '  . 
;  Les  triftes  gffets.  de  4;  coupable  cu- 
ûç£xfi  de  Pandore  ne  cardent  pas  à  fe 
^ire  fentir.  Le  bonhomme  Silène  arrive 
lovit  courbé  »  &  la  tante  Coroois  toute 
ridée.  Le  premier  fe  repent  d  avoir  cédé 
Olivette  a  fon  rival ,  &  Tautre  d  avoiç 
abandonné  Pierrot  à  fa  nièce  :  tous  deux 
feliv  refit  aux  mouvemens  furieux  de  U 
}alou(ie. 

.  Olivwe  &  Pierrot  paraiffent  i  leuç 
tpiir,  &  ne  difHmulent  point  leurindi& 
férence.  Olivette  regrette  déjà  Silène 

Î|uieftplus  riche  j  &  Pierrot  inconftanc 
e  donne  à  Chloé ,  qui  le  reçoit  pour 
faire. enrager  fa  couhne.  Mais  de  rou$ 
les  («hangemens  arrivés  dans  le.  cœuc 
des  Humains  par  l'ouverture  de  la  Boë« 
le.  de  Paadôre  ,  le  plus  étonnant  eft 
celui  du  Laboureur  Coridon.  Son  arri- 
vée s'annonce  par  un  bruit  de  tambours 
^  de  trompettes ,  &  il  paraît  fuivi  d  un 
nombre  de  payfans  armés.  Ce  vilUg^pi^ 
^(e  trouvant  plus  riche  &  plus  vigou- 
:I«RX  <|ue  le;  .auti;es,  a  feaû  i'ap:\bitip{i 
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slempatér  de  fon  cœur  ^  il  a  formé  le 
deflein  d  aflTervir  tous  fes  égaux.  Nous 
n'héHcons  point  à  dire  que  cette  fcène 
eft  digne  de  Molière ,  £ç  de  la  plus 
grande  beauté.  Le  premier  abus  que  Co- 
ridon  fait  de  fon  autorité ,  ou  plutôt  de 
fà  fordî  ,  cft  de  faire  faifîr  par  les  gens 
de  fa  fuite  le  vieux  Silène ,  qui  d  abord 
a  refufé  de  lui  ôtet  ion  ^^apeàu  »  &  qui 
eft  encore  moins  dîfpofé  à  lui  céder  Ou« 
vette. 

MERCURE. 
Effedlivement  cela 'crie  vengeance: 
Oitvetce  fermt  bteiv  mieut  le  nit  d'an 
bave  Gentilhomme  icomme  vous ,  àti  • 
père  de  la  Noblefle.  '  ' 

C  O  R  I  D  O  N. 

Jarnigoi^  c'eft  ce  que  je  viens  de 
penfer. 

S  I  LE  NE. 

On  m V^achera' plutôt  la  vie  qu'Olir» 

C  O  R  1  D  O  N. 

Comment  donc  !  Il  raifonnp  encore 
cet  animal  là  1  Qu*on  le  bourre  en  Heu, 
de  fureté. 

MERCURE  âpart.^ 
En  acteadaiijr^  ^u  on  bâciffe  des  prU, 

Dij 
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Ions.  Courisge ,  M.  de  la  Corîdonîerc  : 
Vous  faites  Bien,  morblen, d'introduire 
U  fubordination  parmi  les  hommes. 

C  p  R  ID  O  N. 

Ça  m*eft  venu  tout- d  un-coup.  J*aî 
fongé  qu'il  était  bien  de  commander  aux , 
autrçs, 

MERCURE. 

Ah  la  Bocte  !  la  Bocte  !  Ma  foi ,  Mort- 
fieur  Coridon  a  eu  le  gros  lot. 

CORIDON  i  Olivctu,    ; 

Çà ,  ma  poulette  y  je  vous  ptens  poat 
n^a  ménagère  ;  vous  ne  pardrez  pas  au 
change.  •  .  Vous  varez  toutes  les  fem- 
mes du  pays  au-defTous  de  vous ,  &  on 
vous  portera  la  queue. 

Olivette  &  Mira  fa  mère  reçoivent 
avec  tranfport  des  offres  (i  brillantes ,  Se 
Mercure  conféille  à  Coridon  de  s'em- 
gîjrer  d'une  vafté  étendue  de  pays  pour 
fe  former  une  belle  terre  feigneuriaie% 

C  O  R  I  D  O  n: 

Bon ,  rien  n'eft  fi  aifé  :  qui  peut  m*en 
émpcchet  ?  J'ai  la  force  en  mam. 

M  E  R  C  U  R  E. 

point  de  fiolmce  »  qiuand  on  peut 
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prendre  un  moveii  plus  honnête.  Vous 
n'avez  qu'à  établir  dt  certains  Officiers 
oui  vous  mettent  juridiquement  en  poC- 
ieifion  de  toutes  les  terres  que  votts 
vaudrez  fouffler  â  vos  voiiûis; 

c  o  H  I  D  0  N- 

Mais  >  ou  trouverai  je  ces  Officiers  } 

MERCURE. 

Je  vous  les  ferai  venir  du  Maine  8c  âe 
la  Normandie ,  où  la  chicane  eft  allée 
s'établir  au  fortir  de  la  Boëte  de  £an« 
dore. 

Pierrot  arrive  joyeux ,  en  tenant  pat 
la  main  Chioé  qu'il  vient  d'époufer.  Il 
veut ,  dans  fon  tranfport ,  eivhtztCet 
Coridon ,  qui  lui  a  dit  qu'il  allait  audî 
époufer  fa  confine  Olivette  ;  mais  celui'» 
ci  le  repouflè  avec  dédain ,  &  Pierrot  en 
eft  étonné.  Mercure  lui  confcille  de  fe 
tenir  toujours  dans  le  refpeél: ,  s'il  veîlt 
être  toujours  coufin.  Chloé  n'eft  pas 
mieux  reçue  d'Olivette  £a  confine ,  Se 
Coridon  les  quitte  avec  mépris,  en  di- 
fat)t  à  fa  future  :  Retirons^nous^  Mada^ 
me ,  oublions  que  j 'avons  ces  canailles- 
là  pour  parens. 

Des  Païfans  &  des  Païfannes  vien- 
nent pour  exprimer,  par  des  danfes  ca-- 
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.  laâérifées ,  les  Vices ,  qui  ii*oBt  paspam 
dâjis  les  {cènes.  L'agile  Amoni ,  excei- 

•  leiu  Sancenrv  fe  diîpofe.à  danier  14* 
vix^Repoar  {montrer,  que  Tlntempàan- 
ce ,  fortie  4p  la  Bocte  de  Pandore,  n*^ 
pas  le  moindre  des  viçei,  lorfqu  Arle- 
quin rarrête  pour  obferver  à  fes  cama- 
rades qu'il  leur  eft  défendu  de  danfer  j 
cnfuite  adfèflTant  la  parole  aux  Speda- 
teurs  3,  il  leur  fait  c^tte  harangue. 

Meffieurs ,  nous  vous  avions  préparc 
un  divertifTement  complet  j  mais  1  En- 
vie, qui  eft  fbrcie  de  la  Boëce  de  Pan- 
dore pour  allerâ  rOpéra5  nous  obligea 
vous  donner  des  Comédies  coûtes  nues. 

N'épargnez  idnc  pas  rindiilgcnce. 

A  des  Aâeurs  infortunés 

Qui  font  aujourd'hai  condamnés  . 

A  fapptimer  le  chant,  la  danfe; 

Et  qui  pis  eft>  les  décorations.  ^ 

Cette  fupprelfion ,  ma  foi ,  ii*eft  pas  petite  \ 
Xes  danfes  &  les  chants  font  ^  Ai-da ,  kinérite. 

De  nos  voifidS  les  HiftrioAi^^ 
Claire  à  l*efprit  eft  donc  notre  uniqué'teflourcé; 
-Si  nous  nous  tirons  bien  d'on  fi  grand  embarras  » 

Ce  ne  (ei«i  pfr  ma  foi  pas 

Voler  Targent  de  votre  boarfe. 

.   Ainfi  >  Meffieurs  ^  cette  pièce  finira  un 
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peu  froidement ,  piiifque  nous  n*avons 
pas  la  permiflion  de  voqs  chanter  les 
couplées  que  nous  plions  vous  cccmcp 

VauitvïlUk 

Merc  qui  vit  trop  librement 
Devant  fa  fille  ^  neuve  etieore  » 
Ouvre  au  tendron  Imprudemment    ^ 
La  BoHte  de  PândoK,        '  ^    *, • 

Deux  amans  yivcèit  dap»  \%xt^%y    I    .» 
Touteftc}ijM:n(àn^quiMpd^Qi*a4are|  i;  ; 
Mais  rhymen  ouvre  par  malhcat 
La  Bûëcc  de  Paudcve»  . 

Cachez  fi  bien  vos  foins  jaloux , 
Que  votre  femme  les  ignore , 
N'ouvrez  point ,  indifcrcts  époux  j^ 
La  Boete  de  Pàndoie. 

Cette  pièce  qui  réunit  la  plus  grande 
gaîté  à  la  phis  excellente  morale ,  eft  de 
fe  Sage  >  Fuzelier  &  H'Oroeval ,  digne 
d'être  jouée  fur  le  Théâtre  Français.  Elle 
ne  put  manquer  d'avoir  le  plus  grand 
fuccès  fur  celui  de  l'Opéra  Comique. 
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LE  JEUNE   VIEILLARD. 

Opira  C4>mîque  en  trois  aSes  y4n  proje, 
.    zj  Juillet  xyxi. 

La  fcène  fepafle dans  une maifbn de 
ptairance  de  Caufon ,  près  de  Surate , 
te  le  Théâtre  reptëfeme  une  belle  çpur 
au  fond  de  la(|cieHe  il  y  a  un  périftile 
magnifique.  ^ 

Adis  Efclave  y  favori  de  Cauibn ,  ù," 
ineux  cabalifte  ^  eft  fi  fprt  attaché,  a  ce 
Patron ,'  qu'il  ne  veut  pas  fe  laifTçr  ra- 
cheter par  Arlequin  ,  qui  eft  venu  ex- 
près pQùr  cela  de  la  parc  d'un  de  fes 
oncles.    11  efpére  acquérir  toutes  les 
fciences  de  fon  maître  &fuccéderâ  tous 
fes  tréfors.  Caufon  arrive  &  lui  apprend 
qu'il  va  le  quitter  pour  un  an  9  ahn  de 
s'enfermer  pétulant  ce  tems  dans  la  ca<» 
verne  de  la  Montagne  Rouge,  où  il  doit 
encore  découvrir  de  nouveaux  fecrets 
dans  des  livres  qui  y  font  enfermés.  Il 
lui  recommande  fa  maifon,  Sç  fur-tout 
fa  maîtrede.  Farzana,  cette  jeune  per* 
fonne ,  arrive  &  paraît  beaucoup  regret- 
ter la  préfeuce  de  fon  amant  furannct 
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Zorque,  efclave  hideux  &c  concrefait'» 
mais  d'un  efprit  vif  &  ^  un  caraâerç 
joïeux ,  entreprend  de  la  coofoler^  . 
Farzana  croie  d'abord  que  la  déclara* 
tion  d'atnout  qu'il  lui  fait  n'eft  qu'une 
plâifanterie  pour  la  diftraire  de  fon  cha« 
grin  ;  mais  elle  ne  peut  pjus  douter  de 
h  témérité  de  cet  Efclave ,  &  i^lle  le 
congédie  ;  il  eft  remplaça  par  ,Adis> 
dont  les  confolations  om  un  fiiccèsplas 
favorable  :  car  après  quelques  légers  dé« 
tours  elle  nç  [m  cache  point  la  tendreffe  . 
qu'elle  a  prife  pour  lui.  Âdis ,  toujours 
pénétré  des  fentimens  de  la  plus  vive 
reconnaiflànce  pour  fon  maître ,  reçois 
cette  déclaration  avec  un  grand  embar- 
ras. Farzana  perfifte ,  &:  Adis  fe  jette  i 
fes  genoux  pour  la  prier  de  renoncer  à 
cette  idée  coupable.  En  ce  moment 
Caufou,  amené  par  Tor^ut ,  le  furprend, 
&  trompé  par  la  fituation  où  il  trouve 
Adis  &  par  le  fens  équivoque  qu'Adis 
adreflfe  à  Tinfidèle  Farzana ,  il  entre  dan^ 
une  grande  flireur.  Il  fait  quelques  gef* 
tes  cabaliftiques  :  aufli-tot  l'air  s'obfcur^ 
cit  ;  les  vents  fifflent  5,  le  tonnerre  gron- 
da ;  la  terre  tremble^  le  palais  fe  change 
en  un  défert  »  &  Caufôn  frappe  de  fa 
baguette  Adis,  qui  devient  tout-à  coup 
un  Vieillard  ;  fon  dos  fe  courbe  ;  ion 
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front  fe  ride-j  une  barbe  blanche  lui  fart 
du  menton,  &-fes  habits  fe  changerrc 
en  haillons.  'Envain ,  d  une  voix  caflëe, 
îlTupplie  fon  maître  fie  i^écouter  :  celui* 
ci  n'ajoute  point  de  foi  i  toutes  £^s  pro- 
teftations,  &  lui  dit  qu'il  n'en  croira  que 
ion  art  ;  en  effet  il  fait  une  nouvelle 
conjutarîon ,  qtfil- aurait  dû- faire  d'a- 
bord >  îjuî  lui  â|5prclnd  rinnocenced'A- 
dis.  Il  en  mat-que  Aé%  regrets ,  d'autarit 
plus  vife  qu'il  ne  pébt  réparer  ce  qu'il -a 
fait  &  rendre  à  fon  jeune  Efclave  fa 
première  figure  ^  à  moins  que  ce  mal- 
heureux ne  trouve  une  filie  au-deflfbùs 
de  vingt  ans  qui  devienne  amoqreufe  de 
Itri.  Cette  refTobrce  paraît  impoflîble  là 
Adis  ;  mais  Caufon  n'en  dcfefpére  pas 
attendu  le  caprice  des  femmes -,  &  après 
avoir  pardonné  à  Torgut  fa  trahifon  ,  à 
la  foUicitation  d'Adis ,  il  charge  ce  mé- 
chant Efclave  de  publier  à  Surate  qu'un 
^ riche  vieillard  deiîre  fe  marier,  &  que 
toutes  filles  au  deffbus  de  vingt  ans  peu- 
vent fe  préfenter»  Arlequin ,  qui  revient 
de  la  ville  avet  une  valife ,  ne  veut  pas 
reconnaître  fon  maître  qui  lui  apprend 
-  la  caufe  de  fon  malheur  &  le  feul  re- 
mède qu'il  V  ait:  Un  Marchand  d'Efcla- 
ves  paraît  (uiiçi  d'un  gran^  nombre  ,  & 
Comoclis  lui  prapofe  de  les  acheter»  il 
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leur  fait  donner  ur  échantillon  <je  leurs 
talens  par  des  chants  &  des  danfes  qui 
terminent  le  premier  afte. 

La  fcène  change  ;  elle  fe  pafle  à  Thô- 
tel  de  Caufon,  à  Surate,  &  le  Théâtre 
repréfente  un  riche  appartement ,  dans 
le  goiit  des  Indes.  Torgut ,  qui  a  exé- 
cuté avec  promptitude  les  ordres  de 
Caufon,  apprend  à  Arlequin  que  les 
filles  accourent  de  cous  côtes  pour  ob- 
tenir ,  non  le  coeur  du' Vieillard ,  mais 
fesécus.  Il  en  paraît  deux  ,  Fatime  & 
Cadige ,  jeunes  payfannes ,  dont  la  der- 
nière a  peine  à  fe  réiôudre  à  un  tel  ma* 
riage*  Adis  paraît ,  &  eft  frappé  de  la 
vue  de  Cadige,  qu'il  a  vue  &  qu'il  aime 
depuis  quelque  tems  j  mais  Cadige  n'é- 
prouve pas ,  à  beaucoup  près ,  le  même 
plaifîr,  &  elle  ne  lui  cache  point  fa  ré- 
pugnance. Elle  lui  avoue  même ,  avec 
ingénuité,  qu'elle  aime  im  jeune  Efcla- 
ve  nommé  Atlis ,  qu'elle  a  vu ,  il  y  ^ 
quelques  |ours  dans  le  même  hôtel. 
Adis  eft  tranfportéde  cet  aveu  »  mais  il 
n'en  reflent  que  plus  cruellement  fa  cir- 
conftance  j  il  dit  â  la  jeune  Cadige  qu'il 
eft  le  giand-pere  de  cet  Adis ,  &  lai 
promet  de  lui  doftner  en  mariage.  îorfr 
qu'il  fera  de  retout  d'un  ùetit  voyagé 
qu'il  vient  d'criireprendrc  ,  &  la  j^tiiïtf 
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fiile  confent  à  demeurer  avec  le  Vieifr^ 
lard  ;  &  elle  l'aflure  même  qu'elle  fe 
fent  beaucoup  d  amitié  pour  lui.    Il  l'a 
&ic  conduire  dans  le  fcrail ,  &  ordonne 
^u  on  la  ferve  avec  k  plus  grande  dif'- 
un£l:ion.  Il  apprend  ce  qui  fe  palTe  a  foa 
valet  Arlequin ,  &  lui  fait  parc  des  ef- 
pérances  qu'il  a  que  Cadiee  pourra  cen* 
fondre  les  images  dans  Ion  efprit ,  & 
l'aimer  tel  qu'il  paraît.  Arlequin  penfe 
que  \t%  femmes  trouvent  fouvcnc  des 
vieillards  dans  de  jeunes  gens  ,  mais 
qu'elle  ne  cherche  jamais  de  jeunes  gens 
dans  les  Vieillards.  Quoi  qu'il  en  puiflfe 
arriver ,  Adis  fort  pour  préparer  une 
fête  brillante!  la  jeune  Cadige,  dont  il 
efpére  toujours  fa  métamorphofe.  Arle- 
quin le  regarde  aller  d'un  air  de  corn- 
pafiîon.  Le  vieux  Banon  amené  fa  jeune 
fille  Anime  pour  être  préfeniée  â  Adis. 
Compie  elle  a  été  bien  inftruite  y  elle 
montre  beaucoup  de  tendreHe  pour  le 
Vieillard  ;  mais  comme  elle  n'eft  que 
feinte  »  Adis  refte  toujours  dans  le  même 
état.  Plufieurs  autres  filles  font  égale- 
ment amenées  par  leurs  mères  j  font  les 
mêmes  grimaces  \  feignent  les  mêmes 
tranfportsv  mais  ne  changent  rien  au 
ibrt  du  pauvre  Adis  qui  les  congédie 
avec  indignation.  Toutes  ces  fcènes  font 
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très- plaifan tes  par  Ta  manière  donc  elles 
font  dialoguées  \  mais  on  ne  pourrait  en 
donner  une  idée  qu'en  les  copiant  toutes 
entières.  ,     , 

La  jeune  Cadige  revient  richement 
parée  \  &  plus  iîncere  que  les  autres  y 
elle  montre  fon  impatienjce  pour  le  re- 
tour du  jeune  Adis.  Âdis  lui  répond 
au'il  ne  tient  qu'à  elle  de  l'avancer ,  & 
lui  apprend  la  trille  caufe  de  fa  méta- 
morphofe  &c  le  rehiède  qu'elle  peut  y 
apporter.  Cadige ,  avec  fa  oonne  foi  or« 
dinaire,  lui  avoue  qu'elle  craint  fort 
qu'il  ne  change  Jamais  de  figure  y  ce-r 
pendant  le  défeipoir  d'Âdis  la  touche  , 
mais  ce  n'eft  que  de  compaflion.  Toute 
cette  fcène  eft  faite  avec  beaucoup  d'a- 
dreffe ,  &  Âdis  augmente  l'intérêt  de 
Cadige  »  en  lui  faifant  craindre  qu'il  ne 
foit  défenchanté  par  une  autre  qu'il  fera 
obligé  dcpoufer  par  reconnaiflance. 
Cette  idée  la  détermine  à  le  fuivre  dans 
un  voyage  dont  il  efpére  obtenir  fa  gué- 
rifon.  Us  fe  difpofent  à  partir  ;  mais  on 
exécute  auparavant  la  fête  qu'il  a  ordon- 
née pour  fa  chère  Cadige. 

Au  troifiéme  a6te  le  Théâtre  repré- 
sente une  Ifle.  L'Orchcftre  joue  une 
tempête ,  pendant  laquelle  on  voit  un 
yaiueau  qui  lutte  contre  les  flots  >  &  qui 
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porte  Adis,  Cadige,  Arlequin  &  Sut- 
îumencé.  Ils  font  tous  de  grands  cris* 
Enfoite  le  vaifleait  difparaîr.   Un  mo- 
ment après  viennent  Adis ,  Cadige  i5c 
Arlequin.   Llfle  dans  laaueile  ils  font 
abordés  eft  celle  des  Vieillards  «  où  Ton 
ne  fait  aucun  cas  de  la  jeunelTe,  ic  où 
les  plus  décrépits  font  les  plus  eftimés. 
Deux  Infulaires  fe  faififTent  avec  vio- 
lence d'une  vieille  Efclave ,  qui  eft  à  la 
fuite  d'Adis ,  &  traitent^vec  mépris  la 
jeune  Cadige ,  qu'ils  prennent  ppur  la 
fervir.  On  ^'empre  auflî  d'Adis ,  afin  de 
le  préfcnter  à  la  Reine ,  dont  il  ne  peut 
manquer  d'être   le  favori.     Arlequin 
cotnmence  déjà  à  en  éprouver  le  crédit 
par  un  beau  diamant  qu'un  garde  lui 
donne  pour  obtenir  fa  protection,  &  un 
Financier  vient  Je  prier  de  luî  faire  ob- 
tenir la  ferme  desjunettes,  qui  eft  la 
plus  confidérable  du  Royaume,  parce 
que  là  Reine  vient  d-'y  réunir  celle  des 
béquilles  &  des  cannes-à-bec  de  Corbin* 
Le  Financier  lui  promet  en  reconnaif- 
fance  deux  mille  roupies ,  qui  font  na« 
turellement  la  monnoie  des  Vieillards. 
Arlequin  eft  encore  accueilli  par  une 
Marchande  d'elFence  &  de  pomade , 
dont  l'effet  eft  de  faire  venir  les  rides 
aux  jeunes  gens  ic  leur  faire  blandsir  la 
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barbe  &  les  fourcis.  Elle  len frotte  mal- 
gré lui ,  &  il  la  chafle  à  coups  de  batte. 
Un  jeune  homme  d€  lifle ,  qui  fort  du 
collège ,  vient  auffi  lui  demander  fa  pro- 
teâion  ;  &  comme  il  fe  fent  des  talens 
pour  le  théâtre  ,  il  le  prie  de  le  faire 
entrer  dans  la  troupe  de  la  Rfeine ,  où  on 
le  refufe ,  parce  qu'il  n'a  encore  que  60 
ans  j  mais  comme  il  n'a  point  de  rou- 
pies à  donner  à  Arlequin ,  il  n'en  peur 
rien  obtenir,   La  Reine  de  l'ifle  vient 
enfuite  avec  Adis ,  lui  fait  une  déclara- 
tion qui  lui  paraît  très  ridicule  ;  mais  it 
cft^bren  étonné  lorfqu'il  voit  apporter 
le  trône ,  qu'elle  l'y  fait  affeoir ,  &  que 
tout  fè*  prépare  pour  fon  couronnement» 
Quatre  Vieillards  forment  une  danfe* 
Après  laquelle  les  deux  enfans  vont  (a- 
luer  Adis.    Le  Prince  lui  préfente  le 
fceptre,  &  la  jeune  Princeffe  lui  met  la 
couronne  fur  la  tète. 

Le  Princeffe  eft  tranfportce  d'amour, 
&  Adis  reprend  tout- à- coup  fa  figure 
de  jeune  homme.  Alors  elle  fait  un  cri, 
&  tous  les  peuples  difparaiffènt.  La  Prin* 
ceife  entre  dans  une  fureur  auffi  grande 
qu'une  femme  qui  verrait  fes  e^éran- 
ces  trahies ,  en  trouvant  un  vieillard  dans 
un  Jeune  homme  qui  lui  ferait  éprouves 
le  fort  de  Tantale»  Elle  menace  Adisde 
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le  faire  motxrir  avec  toute  fa  fuite;  mais 
on  entend  un  grand  coup  dç  tonnerre, 
&  Caufon  paraît  environné  de  Génies. 
Il  apprend  i  Adis  tout  ce  qu'il  a  faic 
pour  réparer  fa  faute  en  le  faifant  échouer 
d^ns  cette  iile  f  &  il  l'unit  à  la  jeune 
Cadige  en  leur  promettant  d'emplayer 
toute  fa  fcience  pour  faire  leur  bonheur. 
Les  Génies  de  la  fuite  de  Caufon  for- 
ment des  danfes  qui  terminent  la  pièce- 
Cette  pièce  9  qui  efl:  de  le  Sage ,  d'Or- 
nevaï  &  Fuzelier ,  eft  tirée  des.  Contes 
Perfans.  Elle  fut  f  epréfentée  par  les  Co- 
médiens Italiens  fut  leur  Théâtre  de  la 
Foire  Saint  Laurent  \  ce  qui  était  la  faire 
regarder  comme  une  pièce  appartenante 
au  Théâtre  de  la  Foire ,  d'autant  plus 

u'elle  a  été  imprimée  dans  le  recueil 

es  anciens  Opéra  Comiques, 
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L'ENCHANTEUR  MIRLITON; 

Prologue   en  profe  &  en  VaïidtvîUtsi 
II  Juillet  1715. 

Olivette  &  Mézetin ,  AmWfîkdeurs 
de  l'Opéra  Comique  »  viennent  chez 
TEnchanteur  Mirliton  lui  demander  des 
pièces  pour  leur  Théâtre.  Olivette  parle 
ain/i  de  fon  pouvoir  à  Mézetin. 

A  I  R  :  Ztf  hon  Branle. 

Ccft  lui  qui ,  de  tout  TUnivers  ^ 
Met  les  reflorts  en  branle  5 
.    Ceft  lui  le  mobile  des  concerts  $ 
Ccft  lui  qui ,  dans  nos  jeux  divers^ 

Mené  toujours  le  branle. 
Sans  lui  j  tout  iiait  de  travets; 
Sans  lui',  point  de  bon  branle. 

M  É  Z  E  T  I  N. 

A I  R  :  /e  ne  fuis  ni  ni  Roi ,  ni  Prince» 
A  fon  palais  en  diligence , 
Frappons ,  pour  avoir  audience. 

OLIVETTE  le  retenant. 
Arrête  ,  foit  plus  circonfpcd^  ^ 
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Avec  un  Seîgnevir  4e  fa  (brre> 
Il  faut  aller ,  plein  de  refpcd  , 
Doucement  gratter  à  fa  porte. 

Mirliton  paraît,  &  ks  députés  lui 
peignent  le  mauvais  état  de  TOpcra 
Comique,  dont  la  perte  entraînera  né- 
cefTairement  celle  de  TOpéra ,  qui  n^  Te 
porte  pas  trop  bien. 

MIRLITON. 

Air:  Attende^  à  demain  au  foiu 
Tout  Paris  croit  que  FOpéra 

De  fanté  crèvera ,  hls» 
£»  dépit  des  dérangemens 

De  tous  les  Eléoieiis.  hU.  (i) 

Mirliton ,  pour  fatisfaire  à  la  démode 
de  rOpéra  Comique,  évoque  le  Deraon 
Coupletgor, 

On  entend  jouer ,  par  un  violon  feul 
derrière  le  théâtre ,  dans  le  goût  des  . 
Chanteurs  du  Pont- Neuf,  Tair  courant. 
La  petite  Manon  &  Arlequin ,  tout  cou- 
verts de  livres  bleus  ,  arrivent  a  la  fin  de 
cette  burlefque  ritournelle  ,  chantant , 
danfant  &  jouant  du  violon. 


(i)  On  jouait  en  ce  tems-là  le  BalUt  des 
EUmcns  3  &  de  plus^il  pleuvait  continuellemcoCi 
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Coaplergor  paraît  ^  demande  â  l'Èn* 
chanteur  ce  qu'il  y  a  pour  fon  fervice. 
Mirliton  ki  demande  des  pièces  pour 
rOpéra  Comique.  Coupletgor  tire  de 
fon  bavrefac  deux  cahiers  ;  le  premier  ^ 
intitulé  iUTempU  de  Mémoire;  &  Tau- 
ire  ,  les  Enragés.  Coupletgor  fait  danfcr 
fa  fuite ,  &  le  prologue  finit  par  un  Van* 
deville  >  donc  voici  deux  couplets. 

Vous  avez  un  fâcheux  procès, 
£c  pour  voas  de  grande  importances 
Près  de  Thémis  un  doux  accès 
Pourrait  abréger  votre  inftance. 
Plaideurs ,  pour  avoir  audience  , 
A  qui  vous  adreiïcra-t'on  ? 
Cell  à  r£ncbanu  ur  Mirliton. 

Sans  avoir ,  par  de  heaui  écrits» 
Gagné  Teftime  de  la  France , 
Vous  voulez  près  des  beaux  efprits 
Subitement  prendre  féance  : 
Pour  avoir  le  don  d'éloquence , 
A  qui  s'adreiTera-t'on  ? 
Ceft  à  l'Enchanteur  Mirliton. 


^x  Hifloire  du  Thiatn 

LE  TEMPLE  DE  MÉMOIRE. 

Opéra  Comique ,  en  un  acte  ,  en  profi  , 
mêlé  de  Vaudevilles. 

La  fcène  fe  pafTe  au  bas  d'une  monta* 
gne ,  fur  laquelle  eft  bâti  le  Temple  de 
Mémoire  y  il  paraîc  efcarpé  de  to^s  co» 
tés. 

La  Folie  apprend  à  Pierrot  le  defir 
quelle  a  de   fe  marier,  mais   elle  fe 
plaint  qu'aucun  mortel  ne  s'empréiTede 
s'qnir  avec  elle.  Pierrot  lui  dit  qu'elle 
doit  faire  comme  Us  filles  à  marier  j 
qu'elle  cache   tous  fes  défauts  ,  ou  du 
moins  qu'elle  les  déguife  fous  d'autres 
noms ,  &  qu'au  lieu  de  continue^  à  fe 
faire  appeller  la  Folie ,  elle  fe  nomme 
la  Gloire.  La  Folie  faifit  cette  .idée  3  &, 
pour  la  mettre  à  exécution  ,  elle  ap- 
pelle la   Renommée   qui   lui  promet 
d'exécuter  fes  ordres  ,  &  lui  auure  le 
fuccès  de  fon  eiitreprife.  D'un  coup  de 
fa  marote,  la  Folie  bâtit  le  Temple  de 
Mémoire ,  qui  s'élève  à  l'inftant  fur  le 
fommet  du  mont  efcarpé.  Le  premier 
qui  fe  préfente  eft  un  Conquérant,  qui 


i 
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itiet  toutfbn  plaifir  à  piller  ,  àfaccager» 
à  brûler ,  enfin  à  détruire  les  Humains. 

PIERROT. 

L'étrange  caradlére  I 
Poar  moi  je  dis  qa*il  cft  moins  doox 
D'en  tuer  qae  d'en  faire» 

Lankj 
D*en  tuer  que  d'en  faire. 

Le  Conquérant  explique  a  Pierrot  ce 
que  c'eft  que  le  droit  de  conquête  qui , 
avec  force  canon  »  difpofe  librement 
du  bien  d  autrui,  la  Eolie  parait  fous 
l'extérieur  de  la.  Gloire  :  le  Conquérant 
lui pade -de  la  pafCon  qu'il  a  pour  elle, 
&  elle  lui  promet  fa  main  en  te  priant 
d'aller  l'attendre  dans  le  Temple  de  Mé« 
moire,  parce  que  fon  delTein  eft  d'exa- 
miner tous  ceux  que  la  Renommée  lui 
enverra,  afin  de  choifir  le  plus  foa 
d'entr'eux.  Celui  qui  paraît  le  premier 
enfuite ,  eft  un  Meunier  richement  vè* 
tu  qui ,  ayant  fait  une  fortiine  confîdé* 
rable,  veur  acheter  de  l^onneur,  ^près 
avoir  acheté  la  Terre  de  fon  Seigneur. 
La  Folie  renvoie  encore  au  Temple  de 
Mémoire^  8c  U  eft  remplacé  par  uii 
Peintre  qui  meurt  de  faim  ^  mais  qui 
cft  encore  plus  altéré  de  gloire.  U  eft 
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envoyé  avec  les  autres ,  ic  eft  remplacé 
par  plufieurs  Poètes  qui  ont  tous  com- 
pofé  des  pocmes  depuis  peu  de  tems. 
Ce  font  les  Auteurs  de  Clovis»  de  la  Li- 

Sue ,  de  Fernand  Cortez ,  &  enfin  celui 
e  CartQuche.  Tous  ces.  Ouvrages,  pa  - 
raiflai'eht  depuis  très-peu  de^ems>'&il 
femblait  aUe  Tépique  fût  line  maladie 
cont3gîeu(e.  Le  Conquérant,  je  Meu- 
nier &  le  l^eintre  ,'  impatientés ,  revien- 
nent tous  ,  la  preflènt  de  tenir  la  pro- 
metTe  qu  elle  leur  a  donnée.  Alors  elle 
déboutonne  fa  robe  de  Gloire  ^  pj[>or. 
faire  voir  fon  habit  de  Folie  qui!  fft 
deflbus ,  &  leur  chante  :  . 

Aie  *.  Je  vous  donne  U  Rondeau  l 

Que  la  folie 
Vous  montre  votre  vanité ,  bis. 
La  gloire  «  à  qui  l'hymen  vous  l|e  » 
N*cft . autre  cbofe;,  en  vérité  « 

Qttç  la  folie. 

" .  La  Tolie  prétend  époufer  tous  les 
Mortels  fous  |e  nom  de  la  Gloire,  ce 
qui  lui  fait  efbérer  que  tous  les  jours  fe^ 
ront  pour,  elle  dfes  jours  de  noces.  Ses 
Suivans  .forment' des  danfes'qui  font 
téroiinées  par  uq  Vaudeville. 
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LES     EN  R  AG  É  S. 

Opira  Comiqtu ,  en  un  a3e  ^  en  profe  & 
en  Vaudevilles. 

La  fcène  fe  paiTe  ï  Dieppe  ,  &  le 
théâtre  repréfente  la  Mer  dans  le  fond  » 
&,  fur  le  devant,  une  hôtellerie  qui  a 
pour  enfeigne  le  Chien  verd, 

M,  Gaboanon  ,  célèbre  Médecin  An- 
glais, qui  vient  s'y  établir,  guérit  radi- 
calement toutes  les  rages  de  corps  &: 
d*efprit.  On  lui  amené  des  filles  poflTé^ 
dées  de  la  rage  d'amour,  &  des  maris 
attaqués  de  celle  de  la  jaloufie  :  il  gué^ 
rit  les  derniers  avec  du  vin ,  &  les  pre^ 
mieres  en  les  mariant.  On  amedb  un 
Pocte  furieux  dans  une  cage  de  fer  :  on 
l'a  ainfi   enferme  parce  qu'il  mordait 
tout  le  monde  ;  &  M.  Gabbanon  qui 
défefpére  de  le  guérir  >  dit  qu'il  n  y  a 
d'autre  remedé  que  de  l'étouffer.  Le 
Poëte  caflfe  les  barreaux  de  fa  cage,  & 
fe  fauve.  Une  fille  que  fon  père  ifefufe 
de  marier  ,  feint  aaifi  d'être  enragée  ; 
&  le  Médecin ,  qui  eft  d'intelligence , 
trouve. le  moyen  de  ia  faice  ép^iêr  à 
celui  qu'elle  aîj^Q^ 
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,    Cette  Pièce  eft  terminée  par   un* 
Danfe  de  Matelots,  &  par  le  Vaud^ 
ville  fuivant  :        

Un  Robin  du  plus  bas  étage , 
Plein  d'une  fottc  vanité  , 
LailTe  régner  dans  Ton  ménage 
Un  peu  trop  de  frugalité , 
Pour  foutenir  un  équipage. 
Chacun  a  fa  rage. 

Un  Bourgeois,  que  Téchcvinagc 
Et  de  gros  biens  ont  enivré , 
Veut,  pour  illuftrcrfon  lignage. 
Se  donner  un  gendre  titré  > 
Il  veut  que  (à  £lie  ait  un  page» 
Chacun  a  fa  rage. 

Une  Veuve ,  déjà  fur  1  âge , 
Chaque  jour  intente  un  procès  , 
A  quelqu*un  de  fon  parcntage  ; 
Et  la  plaideufe  mange  en  frais 
Tous  les  fruits  dç  fon  mariage. 
Chacun  a  fa  rage. 

pe  fon  époufe  belle  &  Cige , 
Un  jeûne  Seigneur  dégoûté  » 
Va  dans  les  foyers  rendre  hommage 
A  quelque  Romaine  beauté, 
Doat  les  attraits  font  au  pillage 
Ghacima  £i  rage. 

Ces 
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Ces  deux  Pièces,  ainfi  que  le  Prolo- 
gue qui  les  précède  ,  font  de  le  Sage , 
d'Orneval  &  Fuzelier.  La  première  pa- 
rut dttne  morale  très-gaie  &  très- 
agréable  ;  mais  la  féconde  >  ainfi  que  le 
Prologue  ,  femblait  n  cere  faite  que 
pour  dire  beaucoup  de  mal  des  Ou- 
vrages &  des  Auteurs  de  ce  tems  :  & 
quelques  fuccès  qu'elles  euffent  pu 
avoir,  elles  auraient  rapporté  plus  de 
honte  que  de  gloire  à  leurs  Auteurs. 


LE  SAUT  DE   LEUCADE.. 

Opéra  Comique  ,  en  un  a3e  ,  en  profe  ^ 
méli  de  Vaudevilles  &fidvi  d'un  Di* 
veniffementf  3  Juillet  iji6. 

Le  théâtre  repréfente  le  Promontoire 
de  Leucade  :  Arlequin  s*y  trouve  fans 
qu'on  içache  par  quel  hafard ,  &  y  trou- 
ve de  même  Marton  fa  Maîtrefle.  Mais 
cette  fille ,  qui  a  certaines  raifons  pour 
gzxd^tV  incognito  ,  lui  fou  tient  qu'elle 
n  eft  poinf  -  Marton  9  mais  Mirtiltis  » 
Confidente  de  la  Prêtreflè  d'Apollon. 
Elle  ajoute  que  cette  éminence  <ju  pu 
apperçoic  eft  le  fameux  Promontoire  de 

£ 
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leucade,  doù  fe  précipitent  les  Amans 
infortunés  qui  veulent  fe  guérir  dç  Içor 
pafllion.  Pui(que  tu  es  dans  ce  cas ,  con-» 
tinue-t  elle ,  je  te  confeille  de  faire  gar 
lamment  ce  faut ,  qui  t'illuftrera  autant 
que  le  gain  d'une  bataille  »  ou  un  entre- 
cnat  fait  avec  grâce.  Ârlecjuin  héfite 
beaucoup  à  prendre  ce  parti  ^  la  Prè«- 
trelTe  eft  obligée  de  lui  citer  des  exem^ 
pies  célèbres  pour  le  déterminer. 

Arlequin  reconnaît  Scaramouche  fon 
ancien  ami ,  à  qui  il  fait  part  de  fon 
deifein  :  Scaramouche  veut  l'en  dilTua^ 
der,  &  n'en  pouvant  venir  à  bout,  il 
le  recommande  à  Gondolin ,  Matelot 
de  Leucade ,  dont  l'emploi  eft  de  pê* 
cher  les  malheureux  qui  ont  fait  le  faut. 
Je  le  veux  bien  ,  réposd  Gondolin  , 
pourvu  qu'il  foit  difcret. 

GONDOLIN. 

Al  Kl  Je  ne  fuis  né  ni  Roi^  ni  Prince* 
Que  là-hattc  il  n'aille  pas  Jtazitc  . 
Et  fcandalifer  le  valgaire  ; 
£mp£chcz-le  de  larmoyer 
Pour  {es  intérêts,  pour  les  nôtres. 
^  .    Et  s'il  ne  ytm  pasfe  noyer , 
.^Qu'il  nen  dégonce  pas  les  aatreSk' 

*    Èrafte,  Petit* Maîme  Français,  cnif 


d^FOpirà.Gémtiût.        «  99 

Itepreûd  le  voyage  dé  Ldueade  par  {iure 

chàcké.  €'éft;moi,  dît4l  à -Gondcriki; 

qui  vQiis  ai^dbtiiic  ieplastTQCcupacioti't 

las  de  vingt  aimables  £lles  ont  dqa 


^t  le  faut  pour  ramoar  dé  moi ,  flc 
j'^  picië  d'iine  infinité .  d'autres^  aai.fd 
raient  contraintes  xfoivce nn^fî danger 
feux  exemple. 

E^R  A  S'T  R-' 

A I K  iVous  parhi  gaulois* 
Dès  qtte  fabprde-qaclqaerOâme; 
Auprès  d&iBoî  ilbtt'cœttr  Veft^inine* 

GO  NJZ)  o  L  I  n; 

Pefte  il.yifitt€:€faaad.    ^ 

ETt  A  S  T  E;    ;  ' 

Mon  mérite  ,'qai  tout  abrège  ^ 
N*a  f^  k  ,«Hns  deNfaire  m  &éff; , 
Jeptciids^ut  i'ajŒaut.^       ..  j  ,  ? 

G  Q  N  p .(?  it  ï  îj;, 

^im  iJLanéfrifettfm  .         ^ 

Oh  !  par  mé^fo^iriàkmr  tkn^  ' . 
S*il  n'a  pai jin^tct  sfiçn^ï,  r\ 

tanacrirectç  ^ , 
Il  ne  paraîc  pai'bteh^aitiiii, 

Xandcriri. 

Eij 
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D.  Dicguev  vieil  Efpagnol)  fe  :ppé* 
fente  eafaité  :'k  mptif  oui  le  condait 
eflrbiea  diâerenr  de  celui  du  Cavalier 
Français.  Il  aime. ta  jeune  Lifetce  ,  fon 
lhariage  eCt  conclu  avec  le  peee  de  cette 
fielle(>mais  ilairne  mieux  &ire  le  faut, 
<ptedé&ccer  lax^pugnance  de  fa  Mài^ 
trèfle. 

D..   D  I  É  QiU  E. 

A  in  2  RçvjeiUei'Vous* 

Dcppi^ .  IIP  an  jr  loiîftis  grâce  j 
S  |c  ViiTaîi  bien  x^feH:.  9.  .  ^  ^ 

G'O  N  D  O  L  IN. 

Depuis  un  an  J  à  Tocre  place 
Un  vieux  Français  ferait  coçn. 

D,    P  I  É  G  U  E. 

Et  Tcxccs  dciba  Âarofnc  ,•  bélàs.  ;« 

GO  *  *è  G  £  I- N. 

Ceft  que  la  belle  ne  croit  pà^ 
Qtte>rQCre  grdcar.f «rfaite.  •  .4.   . 

D.    D  lÉ  GVEv"^'^' 
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G  O  N  DO  LIN. 

Aux  excès  £bic  fujetcëi;^ 
VoQS  in'entçndez  bien.    , 

L  I  S  E  T  T  E  entre  &  chantée 

Air:  Les  filles  de  Nantem» 

Ah  !  quelle  extraYagancè , 
Qa^ofcz-voas  déclarer  ?      f 
Tous  n'éces  pas  je  peafe  ^  *  : 
En  âge  d'çfpércr. 

*  :\  '  '         ■  '    '*" 
Le  petit.  Tbiniilon  ,  Amant  de  LU 

fettc,  ofe>  malgré  la  faibleûTe  de  foa 

âge ,  tenter  l'aventure. 

T  O  I  Nil  l  o  n. 

*  '  A  t  ]t  :  Du  Cap  de  Bmfu^EfpéranCé* 

Vous  me  donnez  un  collègue , 
Qui  ne  me  va  nullement. 
Oui ,  le  Seigneur  Dom  Diégue  j 
Ne  me  vaut  pas  (urementi 
Car  tous  les  jours ,  ma  charmante  » 
Il  décline  &  moi  j'augmente. 

LISETTE. 

J*âi  mauvaife  opinion 
De  votre  aagmenta^n» 

£ii) 
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TO  l.N/I  I  L  O  N- 

Air  iJPiiim  SagnêUi» 

Morbleu  que  f ai  d'impatîèncé  l 
Pe  n'ixxeflfnipf^ix  jeofànc  1 
Vous  auriez  plus  de  complaifance 
Pour  Toinillon ,  s'il  était  grand. 

S'il,  était  paads  èù* 
Vous  ne  k  Tctsiez  pas ,  je  pcnft^ 
Avec  UQ  air  indiiKsc&e. 

L'Auteur  a  placé  ,  dans  les  fcènes 
Aiîvantes,  one  critique  faite  à  la  hâte  de 
la  Tragédie  d'CEdipe  de  M.  de  la  Motte  > 
êc  celle  de  Pyrrhus,  de  M.  Crcbillon. 
Œdipe  fe  confiant  fur  fon  Talifinan  » 
(  c'eft  \e  nom  d'une  petite  Cénrédie  de 
M.  de  ia  Motii»  .^i  .paraUi^  ep  même 
tems  9  )  fe  précipite  &  coule  bieiitot  à 
fond,  A  f égard  dé  Pyrrhus  ,  il  efTuie 
quelque  bourrique  •  mais  il  a  le  bon- 
heur de  h  Sauver  a  la  nage; 

Marton  révient  accompagnée  dé  Li*-^ 
fette&yti petit ToîmlloB.  EHecorifcil- 
le  à  cette  BifUe  de  feifeà^éaut'irdon* 
tés  du  vieux P^gqe.Ç'^,  ajoute- telle, 
le  feul  moyen  d'accorder  les  intérêts  de 
vous  trois. 
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M  A  R  T  O  N. 

ki-BiiLa  Pétafdt. 
Allez  Yens  tnettre  en  ménage»^ 
Et  bientôt  un  èoskx  veuf^agt 
De  votre  vieux  perfonnage 

Vous  défera, 

£t  ce  petit  là. 
Pour  un  fécond  mariage , 

Grandira. 

Il  ne  refte  plas  qu*à  fixer  le  fort  d'Ar- 
lequin. Marcon ,  (juoiqa'obiigée  de  fs 
démafqaer ,  s*obftine  à  voaleir  que  fon 
Amant  falTe  le  faut.  Arlequin  irréfolu  , 
va,  revient 9  &  fe  détermine  enfin  à 
obéir. 

A  R  L  E  Q  Û  I  N  prk^fauur. 

A  m  iLomla. 

Ecoute,  ingrate  Manotf, 
Je  vais  faire  tont  de  boù  j 
Comme  ta  fe  vois 
Le  faut  difbourtois  , 
Et  fans  en  ritn  rabattte. 
(  //  prend  fa  fecouffe  en  deux  fois. } 

SCARAMOUCHE, 

Quoi  1  tu  c'y  repteas  pat  deux  ibis  2 
Eiv 
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ARLEQUIN. 
Je  Yoas  le  donne  en  quatre. 

GRIVOIS. 

Je  vous  )e  donne  en  quatre. 

Marton  Tentant  quelques  fcrupoles  9 
prie  Gondolin  de  repêcher  fon  Amant 
avec  fon  croc,  mais  de  prendre  bien 

5arde  de  le  mutiler.  Arlequin  reparaît 
ans  le  moment  pour  faire  ceffer  fon 
inquiétude.  Heareufement ,  dit  Sçara- 
mouche,  c'eft  un  homme  de  paille  qui 
a  fait  la  culbute  â  fa  place.  Marton  eft 
fatisfaite  de  Tcpreuve ,  &  les  Matelots 
&  Matclottes  viennent  célébrer  les  no- 
ces d*Arlequin  avec  Marton  ,  &  de  D, 
Diégue  avec  Lifette ,  fuivies  d  un  Vau* 
devllle ,  dont  voici  deux  couplets  ; 

Venez ,  jeunes  amans  , 
Au  ccrur  malade , 
Sans  perdre  de  momens 
Droit  à  Lcucade  ^ 
Et  tôt,  tôt,  tôr. 
Et  ziftc  &  zcfte , 
Et  vite  &prcftc, 
*  îaîtcs  le  faut. 

Vn  Caiffier  fort  épris 
-  -  D'une  Coquette, 
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Chèrement  iPabs 
Fie  cette  emplette  ; 
Sa  caiflè  aùffi-tôc , 
Et  zifte  S:  zefte , 
Et  vite  &  prefte , 
Ne  fît  qu'uD  faut. 

Lorfque  Fiizelier  fît  cette  pièce  >  îi 
parait  qu'il  n'était  p^s  trop  inftruit  de 
fon  Sujets  ni  de  la  manière  dont  il  lô 
traiterait.  II  la  donna  avec  V Amour  bru* 
tal ,  autre  Opéra  comique ,  qui  n(S  fut 
joué  qu'une  leule  fois  ^  ic  le  tout  -était 
précédé  d'un  Prologue  qui  fervait  de 
Gomplimem  d'Oursrture ,  &  qui  vrai^ 
femblablement  aurait  été  celui  de  là 
Clôture,  (i  les  Entrepreneurs  n'avaient 
lien  eu  de  mieux  à.  donner.  - 
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Opira  Comique ,  en  trois  a&es^  en  Profit 
ràili  de  raudevltles. 

L-e  théitte"' i^eëééfMfô  one 'Place  pu- 
•tticn*»  de  îa  Vi\lê  du  Caire.'  v 

Arie^'v^  Vaâèv  a'Al?^, Prince  de 

Ev 
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fialfora ,  maudit  l'Amour  qui ,  depuis 
deux  ans,  fait  courir  Ton  Maître  de  Pro- 
vince en  Province  ,  &  le  réduit  à  la 
mendicité. 

Un  Calender  raccueitle  ,  &  en  eft 
fort  mal  reçu  lorfqu'illuî  demande  l'au- 
mône, parce  qu'il  n'a  pas  feulement 
&  (fooi  faôe  .chanter ^oo  Aveugle.  Le 
Calender  finrme  à  qtmtevfon  Maître  , 
te  â  embbaiTec.fa  prdfeffidn.  Arlequtçi 
accepte  avec  «joie  la  fKopofitiofi»  .&  il  eft 
d  i'inftanr  revÊto  d'une  coho  que  le  Ca* 
kndetpiorcair^daT»  fa  fae£iic:e«r  u 
^  Mv  Vertige,  P^eî oére  Praniçjûs ,  arrive 
te  les  faJue.  Cet  bcoiuinie  a  ^  ii  malf 
àeuréux^avec  jfaj  femmes  iqU'auijiitôç 
^u'il  entend  pcoBionoet  les -nibcsd^  mar 
rier ,  de  manage  ,  il  enue  éms  pne  fur 
letir  que  l'on  ne  peut  calmer  qu'en  lui 
ptfant  tfe  'côdéurs^S'âe  -peiiï6ïte.  JCct 
lionxme  fîngulier  s'annonce  ainfi  mo- 
defteraenr:    -    -    •   ?  '      f'   \  A 

Mon  pinceaa  foat  <IiviD,par  fa'doâe  impoflure, 
JkxoMç^en  yo,!)çJ^t^(a;«iç,  fj»^pafliçrl3£ia5af^5 
Mes  traies  font  pou^jcs  yeux^autanc  d'accords 
touchans, 

AufTi  dans  me^tabSant^  iytnjicfftw^^xèi^Wj^ 

va 
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proportion  de  corps ,  juftefle  it  contours  j 
Ménagement  exad  des  ombres  de  des  joux«  j 
Vives  cxpreiEons ,  attitudes  fçavantcs  s 
Et  l'on  dirait ,  a  Toir  mes  figures  parlantes  ^ 
.Qu'en  autre  Promerbée^  illuftre  audacieux^ 
J*ai^  pour  les  animer^  volé  le  feu  des  Cieui^ 

M.  Vertîgo  peint  des  perfçeàîves 
qui  ont  deux  lieues  de  long  j  il  peint 
auâi  le  bruit  du  canon ,  &  il  a  mis  dans 
«m  payfage  un  torrent  iqui  renverfe  toiit 
ce  qu'il  trouve,  &  un  petit  ruifleau 
qui  fait  cli  y  cla  ,  clo  ,  clou.  Arlequin 
qui  Ta  déjà  troul>lé  plufieurs  fois ,  en 
lâchant  indirçrécemçnt  le  mpt^e  ^.4y- 
jlagt ,  s'aviie  encore  de  lui  dire^  que^^ 
pottf  faire  d^auifi  belles  choj(ês  y  Û  £uu 
fçavotr  bien  marier  les  couleurs. 

Vertigo  entre  en  &reur ,  le  renver- 
fe ^  &  court  coopme  un  infeni]^  9  £n^ 
plus  vouloir  ^tendue  parler  dejp einmc^ 
Ail  arrive  ^  ic  Ârlequm  d^S^ni^  va  Xvk 
demander  la^ucronei  ^  ler^ço^naji^ 
hxij,  &  le  Calendei  x^onnait  ffû^llf 
JPnnce  de  Balfoca  dbtit  il  eft  né  lê&}jeiy 
ic  dont  il  a  i^uitté  le  pays  poviç  y^ 
inaiivai£e  affaire  ,  q»elfl^e.fi^pîf  .gAj^ 

Su^AU  fut^ffbl^é  de/uÎK,  P9u$r^h«^ 
W-^JftJTipiM  cteiçftirgyf  flftio^aft» 

E  vj 


ic8  MUloire  du  Thiatre 
de  monter  (uc  le  Trône.  Arlequin  ap^* 
preild  au  Calender  que  le  Prince  ^foii 
Maître  «  a  encore  une  autre  raifon  poat 
^xà^tVincognith  ^  parce  qu'étant  artioa^ 
reux  &  aÎRié  de  Rezia ,  fitle  unique  da 
Sophi ,  cette  PrintefTe  a  mieux  aimé 
mourir  que  de  fe  réfoudre  â  époufer 
lé  Grand  Mogol ,  qui  la  demandaic  en 
mariage.  Arlequin  èc  le  Calender  pre£- 
feht  le  Prince  de  prendre  le  même  partie 
Un  Efblave ,  nommé  Balkis ,  laboT- 
de  avec  myftere,  ic  lui  apprend  qii^ 
a  touché  le  cœur  d'une  Belle  qui  Ta 
Vu  la  veille  fous  tes  fenêtres  du  iérail  » 
&  qui  lui  a  déjà  fait  préparer  une  mai- 
(on  dans  laquelle  ils  feront  prévenus 
dans  leurs  moindres  dé/irs.  Cette  inconr 
nue  eft  aimée  du  Sultan  â  qui  etle  le 
préfère  ^  mais  Ali ,  toujours  ndete  à  ta 
'mémoire  de  fa  Princeffê ,  refufe  les 
offres  de  l'Efclave.  Arlequin  lui  de- 
tnande  les  clefs  de  la  maifon ,  &  j  en^ 
tre  pendant  que  Bâlkis  preflfe  encore 
Ali  de  voir  fa 'MaîtrcfTe.  Arlequin  re- 
tient un  moment  après  tout  barbouillé 
ide  ctême,  &  mordant  dans  un  faucif- 
'i(bft  dont  il  a  la  bouche  pleine  \  Sc 
'^ojim  que  (on  Kiaîtré  ne  vent  pas  ab- 
iô^m<|hrëfîltrér  dans  la  maifon  ,  lé 
léfiiitife  fat  fei*  épaules  Se  fy  porte  inral^ 


.  i  .. 
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gré  lui.  Balkîs  fort  pour  avenir  fa  Mal^ 
trèfle  de  tout  ce  qui  seft  pa(fê,  &  Le 
théâtre  change.  U  repréfence  une  graiH 
de  Salle  dans  le  gdut  des  Indes  :  on 
y  voit  entrer  plufieurs  Efclaves  de  i*uQ 
Se  de  Tautre  fexe,  qui  datifent  6c  chan- 
tent : 

Les  reycDan-boBS  da  bel  ige ,  | 

Quand  on  en  (Içaic  bien  profiter , 
yaleot  mieux  qu'on  riche  héritage 
Que  la  fortune  peut  ôtcr. 
Jeune  9c  beau  garçon  qui  Voyage  ^ 
TxouTC  toujours  à  bien  gîter. 

AH  ouvre  le  fécond  AAe  dans  la  mè* 
me  Salle  avec  Arlequin ,  dont  les  im-> 

Eirtunités  Tont  déterminé  à  voir  la 
ame.  Elle  paraît  y  &  lui  déclare  fa^ten^ 
drefTefanscéréTxiome,  &  AU  j  répond 
avec  froideur ,  &  ne  lui  cache  point  qa*il 
ne  peut  oublier  le  fouvenir  de  fa  Ma!- 
trèfle.  Dardané,  au  lieu  de  s'en  ofFen- 
fer ,  éclate  de  rire  ,  &  leur  apprend 
qu'elle  n'eft  que  la  Suivante  de  celle  qui 
va  bientôt  fe  préfenter  i  lui.  On  yok 
paraître  Aminé  appuyée  fur  Balkis  : 
Aminé,  après  Tavoir  iàluéavec  bonté> 
iui  dit  ;  .  , 
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A I  R  :  JLiX  curiofité. 

Oa  die  qae  vous  pleurex  d*une  maîcredc  motte 

La  beauté. 
^ent-on  trop  admirer  d*uac  doaleoi  £  forte 

La  rareté  ? 
l^ranchement,  j*ai  de  voie  an  amant  de  la  Ibrt^ 

La  curiofité. 

Aminé  paraît  lui  plaire  davantage  9 
elle  le  prefTe^  il  foupire;  mais  l'image 
de  Réïia  vient  s'offrir  à  fon  cœur ,  & 
triomphe  de  la  préfence  d'Aminé  oui 
s*en  apperçoit  &  s'irrite  :.  Arlequin  raie 
tout  ce  qu  il  peut  pour  excufer  {on  Maî« 
tre. 

!  AMINE. 

A I R  !  j4ttehdei  a  demain  au  fait* 
Cnvain  vous  voulez  l'excQter  » 
Qn  ne  peut  m'abufer.  ibis.) 

A  R  L  E  QUI  N. 

Attendez  jufcjaés  à  ce  foir, 
îl  fera  fon  devoir  {bis,  ) 

Aminé  montre  une  grande  cohre  y  te 
^H  comme  Diardané  par  un  grand  éclat 
40ri¥0»  que  fa  Maîtredè  la  vengera  dç 
j'outrâge^  qu'il  vient  de  lai  faire.  Avle^ 
quin  va  jufque  dans  la  coulilTe:  fac  oft 
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la  Fav^rk«  doit  entrer ,  &  revient  plein 
d'efTcoi  en  faifant  de  grands  cris  ic  des 
etilbmi^s  ;  il  faifit  AU  &  Tentcaîne  de 
ËKon  qu'il  1  oppofe  i  Rezia  qui  entre» 
An  »  agréablement  furpris  ,  court  aa 
devafic  d'elle  y  8c  »  après  les  premiers 
ir«o%o>rr$,  elle  lui  apprend  qu'elle  a 
femt  d'crre  morte  ponr  ne  pas  époufer 
Je  Mogol ,  &  qu'avec  le  feeours  de  fa 
nourrice,  elle  a  trouvé  le  moyen  de 
s  echaper  du  férail  pour  le  fuivre ,  mais 
qu'elle  a  éié  prife  par  un  Corfaire  qui 
l'a  vendue  au  Sutcan.  Elle  n'oublie  pas 
est  loi  dii^  que  ce  Prince  t'a  toujours 
iraicée  a/vee  beaucoup  de  refpeâ  »  8c 
fropo&à  ((^  Amant  de  profiter  de 
•iont  abCetice  pour  s  eclmper.  Arlequin^ 
qui  a  pris  Rezia  pour  une  Ombre ,  a 
bien  de  la  peine  à  fe  réfoudre  de  l'ap- 
:prQjdhei:;  mais  elle  le  prend  par  les 
»aifls,  &  lui  dit  ; 

A  I  *  :  Quand  le  péril  efl  ûgriaUt. 
<Q}ie  le  courage  te  revicntie. 

ARLEQUIN. 

Vous  ai*otcz  ma  ti»idicé  > 
Vps  mains  Ofituné'fU:iQe«é,     î 
,Qtii  rappelle  la  mieniie. 

: .z .Lw.  fifelnv»*  4ft/.^çza  jTçpaipnjç  àts 
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danfes  &  chantent  le  bonhi^or  det 
amans,  loifqu'Amînç  arrive,  tWe  ef- 
fouflce,  les  avertir  que  le  Sultan  eft 
revenu  de  la  chaffe  j  qu'il  Ta  cherchée 
avec  innpatience ,  &  que  ne  la  trouvanc 
point,  il  eft  entré  dans  une  colère  hor- 
rible ;  ic  qu'un  Efclave  lui  a  découvert 
tout  le  inyftère,  Balkis  propofe  de  jpro- 
fiter  de  Tobfcutité  de  la  nuit  pour  fuir» 
&  Arlequin  leur  confeille  de  fe  retirée 
thez  les  Calenders ,  où  ils  pafleront  pouc 
des  Pèlerins  de  la  Mecque.  Ces  «vis 
font  acceptés ,  &  ils  décampent  tous» 

Au  troifiéme  aâe  >  te  théâtre  re'pré- 
fente  une  grande  falle  du  Caravanferaîl* 
Le  Calender  paraît  avec  le  Prince  Sc 
Rezia ,  auquel  il  marque  la  joie  de  pou- 
voir les  obliger.  Rezia  lui  fait  prefenc 
d*un  diamant ,  ic  les  amans  remettent 
leur  fort  entre  fes  mains.  Lotfqu'il  eft 
refté  feul  avec  Aminé ,  il  veut  la  C9r 
leffer  ;  niais  elle  le  repoufTe ,  &  il  quitte. 
Arlequin ,  oui  a  été  dans  la  ville  pour 
s'informer  du  bruit  de  la  fuite  de  Rezia, 
rapporte  au  Calender  que  le  Sultan  fait 
crier  par-tout  dix  mille  fequins  jd'or  X 
qui  pourra  lui  en  (k)nner  des  nouvelles. 
Le  Calender  Igi  demande  l'affiche.  Ar- 
lequin la  ]fx\  reii\ét  :  iLla  lit;,  &  il  fort 
fotts  prétexte  d'aller  leur  fair4  apprêter 
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k  dîner.  Un  autre  Calender  vient  \  ic 
trompé  par  le  déguifement  d'Arlequin , 
il  lui  conte  fleurette ,  ce  qui  produit  une 
fcène  fort  plaifante  par  la  manière  donc 
Arlequin  le  défend ,  Se  après  s'en  être 
bien  diverti  il  trouve  fa  jupe ,  tire  fa 
batte  de  defibus  &  le  roITe  d'importan- 
ce. Aminé  arrive  hors  d'haleine,  &  ap- 
prend â  Arlequin  que  la  maifon  eft 
mveftie  par  la  garde  du  Sultan.  Ali ,  Bal* 
kis  &  Rezia  paraiflènt  audi  tout  éperdus, 
&  ils  n'ont  pas  encore  eu  le  tems  de  fe . 
reconnaître ,  parce  que  le  Sultnn  paraît. 
Il  ordonne  leur  fupplice  en  les  acca- 
blant d*injures.  Aminé  &  Arlequin  s'at- 
tendriffent  fur  le  fort  d'Ali  &  de  Rezia, 
qu'ils  nomment  dans  leurs  plaintes  ;  6c 
le  Sultan  3  étonné»  demande  au  Calen- 
1er  s'il  eft  vrai  que  ces  noms  leur  foient 
dus.  Le  Calender  l'en  aifure,  &  la  Prin« 
cefTe  de  Perfe  Se  le  Prince  de  Balfo'ra  fe 
jettent  aux  pieds  dû  Sultan  pour  le  prier 
de  leur  donner  la  mort  plutôt  que  de 
les  renvoyer  à  leurs  parens.  Le  Suhaix 
les  relevé ,  &c  après  avoir  fait  quelques 
tendres  reproches  à  Rezia  il  pardonne 
aux  amans  j  &  montrant  le  Calender ,  il 
dit  â  un  de  fes  gardes  :  qu'on  lui  délivre 
la  fomme  promife  pour  m'avoir  donné 
des  nouvelles  de  Rezia,  8c  qu'enfuité 
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on  Tempale  pour  avoir  trahi  le  frère  dé 
fon  Roi.  Ce  fcclerat  fe  jette  aux  pieds 
rf'AIi  &  de  Rezia ,  qui  ont  encore  la  gé- 
néroficé  d'intercédec  le  Sultan  pour  lui. 

LE    SULTAN. 

Hé  bien  ,  fc  lui  pardome.  | 
Paifqa'QQ  remors  fuffic  pour  appaifer  les  Dieux',  | 
Un  Sultan  aurait  tort  d'en  exiger  pins  qu'eux* 

(Arlequin ,  en  cet  endroit ,  s'approche       i 
du  Sultan  )  le  regarde  fous  le  nez  &  lui       \ 
met  la  main  fur  le  front.  Un  des  gardes 
veut  le  prendre  par  l'épaule  pour  le  tirer 
d'auprès  du  Sultan.) 

ARLEQUIN ,  au  Garât ,  iiclamant. 
Donne-moi  le  loifir  de  le  conâdérer. 

LE    GARDE. 

Xt  quel  eft  ton  dcflein  \  Que  yeux-ta  \ 

ARLEQUIN. 

L'adoiixêr.  (x) 

Le  Sultan  ajoute  à  fes  bontés  fôn  ami-» 
tié  &  un  afyle  dans  fes  états,  que  les 
amans  acceptent  avec  reconnaîflance. 

— ■  Il  I     -    rr- 

(i)  Ce  trait  tombait  (ur  la  Tragédie  de  Pyr« 
thus  i  Tragédie  de  Crébillon ,  que  l'on  donnait 
«lors. 
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Vaudeville. 

(hiKiDeM.tMU.) 

Vtk  mari  fexageriaire 
El  £a  fenKôc  éc  vingt  ans. 
Vont  tous  les  deux  à  Cythcrc 
Pour  demander  des  enfans  ; 
Mais  ils  n'ont  dans  ce  voyage 
Point  d'ami  j  point  de  voifin  , 
Digue,  digue,  diguedin, 
Diguedin ,  din ,  din ,  din ,  dmi 
Le  mauvais  pèlerinage. 

Pour  une  pareille  affaire 

Un  vieux  goûteux  de  Paris 

Confia  fa  ménagère 

A  deux  de  fcs  bons  amis. 

line  fut  pas  du  voyage  5 
.  Elle  en  alla  meilleur  train; 
"  Digue ,  digue  ,  diguçdia  ,  &€• 

Le  joyeux  Pèlerinage. 

'  On  voit  (lins  ceffe  aux  guinguettes 
Ses  Pèlerins  tant  &  plus , 
"Avec  d'aimables  fillettes  , 
Sacrifier  à  Baccbus  s 
L'Amour  reçoit  leurs  hommages, 
Ainfi  que  le  Dieu  du  vin , 
Digue,  digue,  diguedin,  «ce. 
fàk  \  les  bons  pèlerinages. 
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Pour  Cythère  jeune  fille 
Se  mit  on  jour  en  cheinia} 
Mais,  partant  pat  la  Couttillc, 
Elle  y  rencontre  un  Blondias 
Elle  finit  le  voyage 
Chez  un  gros  Marchand  <Ie  vin  , 
Digue,  digue,  diguedin,^&c. 
Ah  i  le  doux  pèlerinage. 

Cette  pi^ce,  qui  eft  pleine  d'intérêt 
&  de  coftiiquô ,  dï  de  le  Si^p,  Fuzelier 
&  d  Orneval.  Efle  eût  ïe-plus  gïand  fuc- 
ces,  &le  mieux  mérité.  Elle  a  toujours 
fait  h  même  pîaillr  auj  reprifes  qui  ont 
ete  trcs-hcqueutes. 

LES    CO  M  É  BIENS 

CORSAIRES. 

Prologutenprofe,  mêlé  de  FaudtvUUs, 

Le  théâtre  fepréfente  une  iflé  voifine 
des  cotes  de  Provence. 

Mademoifelle  Piolard,  Comédienne 
Françaife,  demandei  M.  dés  Broutilles, 
auffi  Comédien  du  même  Théâtre  ce 
qui  peut  l'engagera  les  avoir  amenés 
dans  ce-pays.- Celui-ci  tefafe  de  lui  àp- 
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^prendre  Tes  projets  ;  mais  il  eft  bien 
étonné  d'appercevoir   les   Comédiens 
Italiens  au  même  lieu  :  ils  lui  appren- 
nent qu'ils  ont  éré  menés  à  Alger  ,  Sc 
qu'ils  fe  font  tirés  d'efclavage  en  don- 
nant au  Bâcha  une  pièce  Comi-Tragico- 
'Lyriqiie.  (  i  )  lU  ajoutent  qu'ils  viennent 
de  rencontrer  le  vaiffeau  de  l'Opéra 
-Comique ,  qui  vient  jouer  à  Marfçille  ; 
ce  qui  engage  des  Broutilles  à  tenir  un 
conleil  dans  lequel  il  admet  les  Comé- 
diens Italiens. 

DES  hKQV T\l.LE^  déclamant 
cès  y trs  parodiés  de  Miihridau. 

Approchez  ,  mes  amis  ^  enfin  Tlieurc  efl:  venue , 
Qa'tl  faut  ique  mon  Tecret  éclate  à  votre  vuç. 
A  qspQ  jufte  dtlTein  vous  devez  confpircr  » 
Il  ac  mt  refte  plus  qu'à  tous  le  déclarer^ 
Pe{#i$;  qu'aux  TabarÎQs  les  Foires  font  pu* 

;•  .vertes^    .     .•        . 
Nous  voyoï^is  le  Préau  f*ci)richir  df  nos  perdes  $ 
Et  là  les  Speâaceurs»  de  couplets  altérés  ^ 
Gobçnt  les  Mirlitons  qui  le$  ont  attirés  : 
II;  y/^^iPQit  en  foolç  entenflcqdes  (ornett^* 

■  Il  i  "nnii       ij  \ \  i 

,  !:•''.]  '  -    •      .     .  :      ' 

(lA^^giçagibi^  1  Ailequia  coj^jouts  Arlequio 
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Nous  y  pendant  ce  tcms'là,  noasgtoflLIbnsJiQ^ 

dettes*. 
Molière  &  les  auteurs  qui  l'ont  fuivi  de  près» 
De  nos  tables  jadis  ont  foutenu  les  frais  ; 
Mais  vous  le  favez  tous ,  notre  noble  Comiqiie 
Pré&ntement  n'eft  plus  qu'un  beau  g^cdé- 

boutique. 
Lorfque  nous  les  jouons,  quels  font  nos Specr 

tateurs  ? 
Trente  contemporains  de  ces  fameux  Auteurs» . 
Ainfi  donc,  nous  devons,  fans  urderdava»* 

Pour  rappeller  Paris  ^  donner  du  bitelage. 

Si  voqsme  demandez  ou  nous  Tirons  chercher  $ 

Amis  ,   c'eft  aux  Forains  que  nous  devons 
marcher. 

Le  Comique  Opéra ,  pour  (è  rendte  à  Marfeiilf ^ 
Va  pafler  par  ici ,  vite  ,  qu*on  appareille  1 
Attaquons  fon:  vaiiieau ,  pilldifs  tous  (es  tficts  > 
«Ses  motceaux  poliflons ,  fesbartefijues  bal!^^ 
Voilà  quel  eft  mon  but.  La  Trotipé  Italienne 
Secondera  l'eSôrt  de  la  Troupe  Rottfâinc. 
A  notre  b&timene  joindra  fbn  Mgaiaitin , 
£t  nous  partagerons ,  entre  nous ,  le  butin. 
Il  faudra  «  dans  la  fuite^^  en  faire  un-  tel  ufâge  £ 

Qiac  le  Parificn,.  voyant  le  bâtçl^,^ _^ 

Dans  fa  ville  régner  de  l'unà  l'autre  bouc, 
poutcoufctala^oîW&iâ^rouTc^ât^Â^^ 
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Les  Comédiens ,  tant  Français  qu'Ita- 
liens y  chantent  en  chaur  : 

Vous  avez  raifon  la  Plaste, 
Nous  goûtons  ce  projet^là.  , 

Le  Dodleur  vient  les  avertir  que  lé 
^aifleau  de  i*Opéra  Comique  paraît.  Ils 
courent  tous  aux  armes.    Un  inftant 
après  on  entend  le  bruit  du  canon ,  8( 
Ton  voit  paraître  le  vaifTeau  de  l'Opéra 
Comique ,  qui  eft  abordé  par  deux  au-f 
très.  Les  Comédiens  Français  &  Italiens 
fautent  le  fabre  à  la  main  fut  les  Forains^ 
les  font  prifonniers  ;  &  un  inftant  après 
les  amènent  fur  le  théâtre,  enchaînés , 
tandis    qu'un  Pantalon  ic  un  Aâeur 
habillé  à  la  romaine ,  portent  fur  une 
civière  leurs  ballots ,  fur  lefquels  on  lit: 
Opira  Comique ,  Parodies  d  OpirUn  On 
ouvre  mie  valife,  3c  Ton  en  tire  on' ha- 
bit d*Ârléquin  dont  une  Comédienne 
Françaife  ^'emparé.  Il  s*en  trouve  auflî 
un  de  Crifpin ,  dont  une  Comédienne 
Italienne  fe  faiGt.  (i)  On  ouvre  un  bal- 
lot dans  lequel  on  trouve  U  Roi  de  Co* 


(x)  Une  Comédienne  Françaifi:  vçnait  de 
f^ner.  oa  rôle  d'Atkquin ,  6C  «^  Itali(;one  vçs 
^t  de  paraître  dans  celui  de  Çtifpiiu 


I  lO  Hifioin  du  Théâtre 

C0gn€  ;  les  P amers  ;  le  Triomphe  du 
Tems  ;  l'Impromptu  de  la  Folie  ,  dont  le 
Comédien  Français  s'empare.  L'Aûrice 
Italienne  s'adjuge  les  Parodies  d'Opéra, 
en  difant  qu'elles  appartiemienc  de  droit 
à  fon  Théâtre. 

PIERROT. 

Lear  appartient  de  4roit ,  Dieux  qui  les  con- 

naiflcz , 
Sont-ce  leurs  belles  ?oiz  que  vous  récompen(cz? 

On  trouve  encore  dans  les  effets  de 
rOpéra  Comique  VObJlacle  favorable 
&  les  Amours  déguijes ,  qu'on  oblige  les 
Forains  de  jouer  devant  les  Comédiens^ 
afin  de  leur  en  donner  le  ton. 

PIERROT. 

-    Air  :  /f  ne  fuis  ni  ni  Rei ,  ni  Prince. 

Je  ne  f^isplus  de  riEfîftaace, 
7e  cède  à  votre  violence. 
Nous  allons  jouer  devant  vous. 
Seulement  pour  vous  fatisfaire  $ 
Car  vous  jouerez  tout  comme  nous  ^ 
£d  jouant  à  votre  ordinaire. 

.  .  Le  Prologue  finit  par  le  Vaudeville 
fuivant. . 


dt  VOpini  Coimqm,         ttt; 
KiKiPtMiPAm. 

« 

Pourquoi  tant  de  foins  fe  donnée 
Pour  procurer  fou  at^lncage  r 
Lorfque  l'on  permer  le  pillage^ 
Pourquoi  s'amufer  à  gagner  2  ' 

Il  eft  bien  plus  court  dcîfeikire 
Un  franc  CorGiire. 

En  finance  €*eft  uife  ertear  / 

Que  d*fitre  (crupoiâmt  à  prendre  t 
La  fortune  fuît  l'ame  tendre  ^  •  •  . 

Et  pour  ob^eetiit  fa  faveur , 
n  eft  bien  phtscotin-de  £b  faim 
Un  &ainc  Coffâtré* 

Quand  parades  Soupirs  trop  conftaos^ 
On  veut  fiéohii:  une  cruelle. 
Ou  féciie ,  oh  languit  auprès  d*fclk  i 
Pour  voii}  cottleifdedousinftaa^.  i 
U  eft  bien  plus  coure  de  fe  faire 

Un  fiouic  Corf ake.  .^ 

Pourquoi  travailler  à  creu(êr 
Quelque  idée  heuEcufe  &  nouTelIé  ; 
LorCque  Ton  voie  la  bagatelle^ 
Quoique  rebattue  amufer }  ^  ' 

U  eft  bien  plus  CQurt  de  fe  fairf  / 

Uo.fiaftcCorfaicc,;  '      * 


« 


T 12^         ffiftoir^  4u  Th  iatre 


UOBSTAdLÉ  FAVORABLE. 

Opira  Comique^  en  un  aSc,  en  Prefi 
^    &  <n  ^  Vau/iiyiiUs.. 

La  fcène  fe  pafTe  d^gis  le  château  d'un 
Village  des  environs  de  Paris. 

M.  TroâûTegalanc^  Médecin  »  s'eft  re^ 
tiré  dans  ce  château  .dont  le  Fermier  lui 
a  loué  une  partie  »  .alit^  de  n'avoir  plus 
rien  à  démêler  avec  IçsChirurgiens  qu'il 
détefte,  &  il  y  ^  amené  Valere  fon  6Is 
&  Argentine  fa  fille  ,  qu'il  tient  enfer- 
més de  peur  qtttls  ne' parlent  à  Dotante 
&  à  Spinette  qui  les  aiment  &  à  qui  il  ne 
veut  pas  âbifolument  les  donner  9  parce 
qu'ils  font  enfans  d'cin  Chirurgien  jque 
le  jeune  Dc3!rante  ^exerce  lui-même  Idette 
profeilion.  Mais  ces  dàux>amans  fe  font 
adrelTés  à  Maître  Blaife  ,  Fermier  du 
château ,  qu'ils  ont  mis  dans  leurs  inté- 
rêts &r qui  lés  a  introduits  dans  le  château; 
Spinette^  déguifée  en  berger  fôûs  le  fiom 
de  Colinec  5  &  Dorante  en  Efpagnolette 
fous  celui  de  Jàcinte.  M/Trouffègalant 
qui  eft  obligé  de  foftit»  prié  Maître 
Blaife  d'avoir  Tœil  fur  Valere  }  mais 


dè'TÔpiraCâmiqùi.         iij 
cefiit-^a  s*en'  défend  bar  l'^céùpadon  que 
lai  donne  ia  viote  de  fa  nîéde.  U  veuV 
bien  cependant  lui  céder  Colinet^  qu'il 
a  pris  pour  garder  fes  moutons  &  qu'il 
1qi  prêtera  pour  garder  fon  fils  :  il  ajoute  ^ 
que  c'eft  un  garçon  très-fage  ^  a  qui  il 
confiefaic^  fine' troupe 'de  nïlts  edmme 
untroppeattide  moutons.  TrouCTegalant 
acceptefesrferviies ,  &  lorfqu'îl  eft  prèc  ' 
i  ibnir ,  Atlequiti  Frater  de;  Dorante  , 
déguifé.  en  Duègne  ,   le  hii  préfente 
comme  Ta  fille ,  en  lui  difant  qu^ellef  a 
déviolens  maux  'de  cœur  avec  de  fré-  ' 
qaeus  étourdiflemens.  Le  Médiebin;  ]|Ui  ^ 
tatè  le  1  pouls  ,  Se  prérend  '^q'elle   eft^ 
groife;  -  La  fauÂe  Ou^nè  encre'dans  une 

Î;rande  colère  j 'mrats  UkÂlléH  e^lm^s  en 
ai  rappellant  qu'il  n'y  a  que  ûx  femaines 
qu'elle  a  perdu  fon  époux.  La*  Dfifôgne^ 
prétend  qu'elle  n'entend  pas  railletie  fut 
Jethapirre  de  l'honneur ,  8c  aïTare  qudî 
c^ft  Ul  (eycrité  c^uvVz  fait  renvoyer  erf 
Gfpazne^d'aupièi  ds  toutesl  les  femmes 
qu'eue  A  fervies  v  &  qmVnê  pouvant  s'en 
accoaimoder  y  faifaient  entendre  le  con* 
traire  i  leurs  époux  j  ce  qui  engage  le' 
Médecin  à  l'arrètftr  j  pour  faire  ^ompa<-  ^ 
giûeràfa  fille  \  6c  il  irénenc  Jacinte'poiir 
k'J^^tStt  auprès»  xie  faiilleuteNaitierte.  } 
On  vient  aveimJÀlDoâeut  iqddlêi 


U4,       WifiémJu  TlUam 
j^lU  fon  iD^ji^e^ernpire  à  vue  dl^oril^ , 
<S^llmrc*  X^  ajxsa»s  m«tteDr»,cothme: 
on  ^i'JLfQ^^ite  bien»  foh:9l>fencejà)p£Oii 
^  Il  rjeviçnt^  Maître  M^ftb  Mare- 
ctuil ,  qui:a.paof4  &^  guéri  fon.  cheval.» 
Iw deindadp s'il eoeft conteat.  LeMé^ 
<^fw  Tjinife  quetoiiî»  fcvemlitt |»fec\ 
f^miaUdre;  maiale>!M«réchal:.fe.pque^ 
^  ^Oi^ofoé  &  >^^re  rargèm.  cie  ion 
cçumi^»    ta.  compataifoo  dtf<$nfe:  1^1 
ppâeùr.  Martin  cift^  à  fon  tour ,  piqué 
4l?s.  hauteurs  de  Trouflegalam  ;  ils  fe  di« 
fent.<le$  injace«:,  &:  le  Doâeuc  échaa£^ 
ftif  pci  i^  Màrodial  qui  iire  un  mocail- 
Un  de/a  poche  £c  le  met  fur  le  nez  du 
Po^emi  'GQ.n'eft  encore  rien ,  tous  lesi. 
V^jets  du  Baîlli  jcourent  furieux  >  cher* 
chant  le  Médecin  qui  a  tué  ieur  Maître 
qui  viefit  de  trépafler.  Il  fe  fauve  ;  mais 
Viin  d'euXi  llaueint  d'un  ccnip  d<^  Bâton  à 
la  tQta  fi^' Ji^étend  par  terré* .  Dorante  & 
iUrkquîn  examinent  la  plaie.»  .qu'ik^ 
t(aaveni:>  cooâdérahle»  Le  Do(%eut'^p« 
t^  d'avoir  befoin»  du.  fecours  d'ut).- 
C&riugii^  »  &.  il:  eu:  obligé  de  recevMt. 
celiii  de  Dorante»  qui  Je  lui  refufè  à  fon. 
tour  ^ne  veut  poiqt  opérer  avamiqxiela^ 
^^^Qjpw^  naît  figôé  leur  conôiat  ^e^sao^.. 
ri^&*  fTrouilègàhini  côi^ehfui  tout,  ^ 
fiwt Jrf  iéc«  «lOléélaâwit^  :    \    :* 


de  rÙpità.  CànâfOê.         1^15 

Ciel ,  atii  Cbirurgiéns  je  Vals'dévoir  \lL^t  i 
'  N'ai-iedonc  uhi  vécu'^Qui;  pb^i'ceùe  ïnîiviité 

Cette  pièce  >  tfinfi-  ^ué  le  ptbIogQé  g 
cft  de  le  Sag^,  ÏHizefrer/c  d'Oriievii. 
L'idée  du  prologue  pâ'fâîc  ingcnièufcr^ 
agréablement  traitée  &  pleine  d  une  (a- 
tyre  vive  &  piquante.  La  pièce ,  qui  eflt 
bien  incr^uée  &  ipirituéîlemeht  écrite» 
n'eut  pas  moins  de  fuccès.  '£tle  fatfàiite 
i  loccaHon  de  k  fàmetife  qberelle  qui 
divîfait  diors  la  Fâcuké  de  Médecîiiefc 
l'Ecole  de  Chifurgie,  '&  i^ùi'dohVia  Heu 
à  beaucoup  d'autres  ouvriages  bûtlêfqù^s 
Atririquei. 

S-ANJCH-ë    PÀN.Ç-A^:    • 
<5  o  tf  y-Ëk  K  E  ù  ïij  ^ 
OV^    LA    BAGATELLE: 

OpirA  Ç^fpJif^^i  en  ^etiXj  afles/^  avec 
un  Prologue ,  des  DivtrtîJfcrOens^  Hf 
deux  fytfdfyillef  yr^S/Anue  1717. 

Le  dernier  decâs  deux  titres  «ft  ^pro- 
prement celui  du  Prologue.  Les  Ââeurst 
rorains  >  ctès  r  embarialTes  »  implorent 

F  U) 


'12^  irUlùin  du  fhiairt 
Tafliftance  c^  la  Foire ,  qui  eft  repréieit*' 
tée  par  Arlequin.^  Elle  la  leur  accordé 
avec  plaifirVik  tes  congédié  tous  pour 
confcfer  a>^eç, J^f  eïetip  mr  le  moyen  de 
;  plaire  au.  PçbliS'.'Cç  dprniér  'annonce 
un .  j^çmî'tquart^iron  dé  <  Ç'offti^ .  qu^l  '  ^^ , 
dh-il,  à  fonfervicej  maïs  la  Foire, 
comptant  peu  fur  ce  fccours,  s'informe 
feçleoient .files  ^di^ts,  £bptr|oIi|3s,e^e 

{'  )ren4  Je 'parti  de  ne  jfyvk^t  qiie;de$  rap- 
bdie?,  &:-^joute,.qp^le..v^  donner  la 
JBagateile  luîyame ,  pour ^fon. coup,  d  ef- 
fai,  en  attendant  un  ambigp  de  danfes 
&  de  mufîque. 

Le  fujet  de  la  pièce  eft  (i  connu ,  &  a 
été  tant  de  fois  prcjTenté  fur  le  Théâtre  , 
150e  i'exiTait.ne.  petit  fenât.qu'à  faite 
connaître  le  génie  de  l'Auteur,  Dès  la 
preçoiiece  fciène^^  Safncho  (i]iâ  éftcArle* 
quin)  d^Qnne  audience  pp  .qualité  de 
Gouverneur  de  llfle  de  Batatarîa.  Une 
611e  vient  fe  plaindre  qu'elle  ^éte  forcée 
par  un  homme  plus  petit  &  plus  faible 
oa'elle ,  &  cela  pour  anienèt  le  (k>uplet 
Suivant.  t  '  ^ 

SANG  H  6/   ''-- 

Ai%i  Dé  tous  les  Capucins  du  mondé. 
;  Il  fallait  Madame  la  prude  , 

\  *  Avoir  le  po^oct  aijffi  rade ,   : 


^ic  rOplra  Comique,         ïi> 
En  voyant  hier  le  galant. 

L  A    F  1  L  L  E. 

Vraiment  la  fcmontràncccft  bonne; 
ï*ai  de  la  force  en  querellant  ,• 
*  Quand  je  ris  tlle  m'abandonne.      /'  '\ 

iMadame  Gargot,,Au.bergifte,]  veut 
obliger  le  Cheyalie.r  de  Cricrac  à  lui 
payer  quelques  mois  de  nourriture.  Le 
Gouverneur  décharge  ce  dernier ,  attecf- 
du  qu'il  eft  Gafcon  j  enfuice  il  ordonne 
qu'on  lui  ferve  à  dîner.  Vomitif,  Mé- 
I  decin  ordinaire  des  Gouverneurs,  entre 
en  même  tems ,  &  Tetiipêche  de  maii- 
ger.  Dans  le  moment  un  courier  pré- 
fente a  Sancho  une  lettre  par  laquelle  Je 
Duc  lui.  fait  fçavoir  qu  on  veut  dan*s  p^u 
furprendre  fon  ifle  &  Tempoifonner. 
Sancho  ^  très-confterné ,  &  mourant  dé 
faim ,  voit  entrer  un  Pocte ,  qui  vient 
offrir  fes  talens  au  Gouverneur ,  &  ter- 
mine le  détail  qu'il  en  fait  par  ce  vers. 

NttI  mieoz  qae  tooi  ne  fait  des  vers. 

SAN  C  H  O. 

Rincez* les  je  veux  boire. 

Sancho  ajoute  a  ce  joli  jeu  de  motSf 
une  volée  de  coups  dé  bâton  y  &  fink 
ayifi  le  premier  aÂe«  ' 

F  iv   ' 


^;e(S        .ffifioîn  4n  Tkldtrt 

La  fécond  commence  de  la  même 
façon.  Sancko  cîMifeiile  «o  Betget  Sil- 
yandre  d  jibaflddiQet!  ritijCbn^ble  Doris  ; 
il  %^c  ^f^i^e  faûe  pendre  œ  es- 

pion, un  OiftiÙ^n  q^i  vient  decre  fur- 
pris  efcaladant  là,  fenêxre  de  la  maifon 
de  fa  maîtretTe  »  &  ce  n'eft  qu'avec  bien 
:de  la  peine  qu'on 4e  fait  revenir  de^n 
erreur.  Enfin  tout- à- coup  les  lumières 
«  éteignent.  Sancho  fe  trouve  feul ,  trem- 
'blant  dans  l'obfcurité ,  lorfqu'à  la  lueur 
^de  quelques  âanibeaux,  il  voit  paraître 
Merlin ,  qui  lui  ordonne  de  fe  donner 
quatre  cent  coups  d'étrivieres,  pour  em- 
pêcher que  rifle  ne  fbit  fubmergée» 

Merhn ,  voyant  l'obftination  de  San- 
cho ,  ordonne  â  fa  fuite  de  lui  appliquer 
les  coups  d'étrivieres.  Cette  cérémonie 
,     ïi'eft  pas  plutôt  finie  qu'on  vient  annon- 
cer iine  defcente  des  ennemis  ;  Sanclio 
eft  obligé  de  s'armer  )  de  fe  trouver  au 
combat  ^  il  èft  jette  par  terre ,  &  pour 
comble  de  malheurs ,  croyant  être  fauvé^ 
il  apperçoit  Tbërcfe  Pança  fa  -femme. 
C'eft  alor$  qu$:nepo|i^a;^t  tenir  contre 
tant  d  adverfi^és ,  il  abdique  le  gouver- 
nement,  &  demande  avec  înftance  fon 
€rif6n  ,  jpour  regagner  au  plutôt  fon 
village. 

La  pièce  finir  par  undivertiflement- 


CûupUi  du  FaudeviUe. 

EÀ^amoQr  ainfi  q«*à  U  goerrc  ^^ 
•     il  -faut  niftr  pour  être  heureux  : 
Auprès  de.  Tobjcc  de  £ês  feux ,  . 
Qui  védt  fe  tirer  Uca  d'affaire , 
Tiqufi,  tique,  uci «  w^  ttn,  tin; 
Doit  fçavoir  jouer  au  fia. 

.;  Cette  Pifce>  juftemeiîc  intitulé^  Ai 
Èagauiïc^  eft  dç  Ttô^^  a  &^  1^  mufi^ 
que  4e  Gilliers  \  el^e  eut  (]uel<|u^^.,fuccès 
dans  fon  tems»  mâs  elle  eft  4>foiament 
publiée.  Le;  fi^et  ïpajktàsm.  du  R^nuùi 
de  Don  Quiehoie  a  j^'ucnî  tifi(|iH^e^j 
dont  aucune  n'eft  rcÀée  au  ,Théac(e  ^ 
fan^  compter  celle  de  M.  Poinfiinet  ^  qii^ 
U  ru]ierbe  mufique  de  M.  PhiUdôr  n'a 
pu  7  fpureau« .  ,- 


(  ' 


lîft  Hlfifiif^   AtÉ    TU^^w^ 


AC  H  M  ET  ET  ALMAN;51NE. 

Opéra  Comique  en  trois  aScsj  en  Profit 

.    ^   mélûde^VaudtviiUs. 
.1. .  i' 

La  fcène  eft  à  Çon(lantinople  ic  te 
^liéâcre  repréfénte  un  periftite  de  la  mai- 
fon  du  Graiid  Vifin 

Amulaki,  grand  ViHr ,  qui  aime  paC- 
fionnément  fa  fille  Attkiide',  apprend  i 
€wi  fils  Achn^ec  qui!  a  eu  Tiiidifcrétion 
^e  vanter  les  charmés ^e  fa  fœur  ala 
Sultan  ,  &  ^ue  eé  jeiUle  Prince  »  en-        i 
cbamé  d  uti  portrait  fi  avantageux ,  veut 
abfolutnent  Tavoir  pour  éh  faire  fa  fa* 
vorite.  Achmet  ne  voit  en  cela- qu'une        j 
fortune  brillante  pour  fa  fœur ,  &  raffu- 
rance  d'un  crédit  fans  bornes  pour  fon 
père  ;  mais  le  Vlfir^  n0  peut  confentir  i        i 
ie  féparer  de  fa'clieretArtalide  ;  ce  que         ' 
voyant  Achmec^l  Ijii  i^onfeille  dé  con- 
duire au  Sultan^  uné^Attalide  fuppofée.        | 
Pierrot ,  leur  confident ,  leur  offre  d'en         I 
acheter  une  chez    Ulbeck  marchand 
d'Efdaves  ,  qui  en  a  de  charmantes  à         j 
choifir.  Le  Vifir  obferve  qu'il  faudra         I 
inftruire  cette  £fckve  de  la  tromperie 

y  i  ! 


de  V Opéra  Comique.         i  j  î 
flae  Ion  fait  ait  Sulwn  ,  cie  qui  n^éft pâs 
lans  înconvcnietityinais'foh  fils  lui  re- 
pond que'  l'honneur  de  paflTer  pour  lii 
fille  du  grand  Vifir  &  l'avantage  d  être 
la  favorite  de  Soîiman  j  déterminera  fa- 
cilement l'Efclave  a  cette  fuperchérîe  , 
&que  fon  intérêt  propre  afFurera  fa  dif- 
.crétion;  que  d  ailleurs  poiir  affurer  en- 
totte  ce  feaet ,  le  Vifir  n'a'  qu'à  erivbyet 
rous  tts  Efdaves  â'une  maifon  de  plâi- 
fance ,  éri  prendre  de  nouveaux  &  faire 
pafler  Attalide  pour  fa  nièce.  Tous  les 
wconvéniens  prévus  ôc  les  obftacles!le- 
vés  ,   Pierrot  part  pour  aller  trh'ërçher 
Ufbeck  qui  arrive  bientôt  avec  un  gi^ahd 
nombre  d'EfclâVè's ,  parmi  lefquellcs  Al- 
nianzine  &  Zelica  nxènt  Tattentidn  da 
Vifir  fans  pouvoir  déterminer  fpn  choix. 
Achmet ,  qui  a  été  frappé  de  la  beauté 
d'Alraanzine,  déprime  les  appas^&  van- 
te ceux  de  Zelica,  qu'il  voudrait  fanre 
■préférer  par  fon  père  ,  afin  id  acheter 
pour  lui  Almanzine,  dont  il  eft  devenu 
îubitement  amoureux  j  mais  le  Vifir  r\k 
pas  de  moins  bons  yeux  que  fon  fils.  Il 
fe  détermine  auflî  en  faveur  d'A'lmah- 
tsine,  qu'il  trouve  plus  propre  à  reniplîr 
fes  vues.  Il  charge  Acbmet  de  faire  pai^- 
tir  fes  Efi:laves ,  afin  qu'ils  n'ayenf  pèiiit 
de  communication  avec^  les  nouveàtix^ 

F  vj 


t^l  Wfioirt  dû  Thkitre 
Zc  coouxîe  Ion  fils  a  paru  montrer  du 
goût  pour  Z^ica ,  il  Tacheté  pour  iui  en 
ftdre  mêlent.  Le  Vifir  conduit  la  préten- 
due Âttalide  au  Sulta,nqui  en  eft  cnarroé} 
mais  Ali,  chef  des  Eunuques  &  enne- 
mi fecret  du  Vifir  ^  reconnoît  Alman- 
ztne  pour  h  âlk  du  dernier  Bâcha  de 
^abvlone ,  &  en  inftruit  Soliman  qui  en- 
tre dans  une  grande  colère»  &  ordonne 
au  Vifîr  de  conduire,  fur  le  champ,  fa 
.véritable  fille  au  férail  pour  y  être  TEf- 
clave  éits  Efcla^es*  Achmec  tâche  de 
^nfder  foui  père ,  ôc  lui  ofire  de  fe  dé- 
£uifer  jfic  de  paiTer  pour -fa  fceur.  Amu- 
mit  cffà  nrévoit  tpus  les  dangers  de 
cette  nouvelle  fuppoiition ,  sy  oppofe 
iqr'abord  j  mais  ion  fils  Vy  fait  confentir 
en  lui  peignant  l'image  d'Àttalide  arra- 
ichée  de  fes  bras  par  les  Janiflâires.  Acb- 
met ,  refté  feul,  apprend  à  Pierrot  qae 
je  i^jet  de  fou  dcguifëment  eft  le  defir 
violent  de.nûr  Almanzine ,  fans  laquelle 
jU  ne  peut  plus  vivre*  Usbeck  amené  ks 
liQuyeanx  Esclaves  que  le  Vifir  vient 
d'acheter  qui,  par  leurs  danfes ,  teruii* 
nent  le  premier  aâe. 

Au  fécond  ,  le  théâtre  i^préiènte  un 
magnifique  appartement  du  férail ,  ic 
Jon  y  voit  Soliman  emprelTé  à  obtenir 
le  eœur  d'Abnanzinet  Elle  craint  que  ce 
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Prince  n*ait  quelques  recours  de  ten* 
dreiïe  pour  la  fille  du  Vifir  ;  mais  il  Ta 
laflure  en  loi  proteftant  qu'il  ne  la  verra 
jamais  »  &  qu'il  va  la  lui  envoyer  poor 
içavoir  d  elle-même  fi  Amulaki  ne  Ta 
pas  trompé  une  féconde  fois.  Ali  ^  chef 
des  Eunuques  ^  amené  Achmec  en  Sul- 
tane voilée.  Atmanzineeft  d  abord  fort 
furprife;  mais  elle  prend  fon  parti ,  & 
renvoie  Ali  en  J^atâurafit  que  le  Vifir  eft 
le  père  de  cet  EfcUve.  Auifitdt  qu'il  eft 
parti  y  Achmet  fé  jette  a«x  genoux  d'AU 
manzine  »  bc  vivement  touché  de  la  gé^ 
néfc^é  Qu'elle  a  eue  de  ne  le  point  facri- 
fier  9  il  lui  apprend  le  véritable  fujet 
qui  la  polrté  a  Vintroduire  au  férail  ic 
a  outrager  (ts  charmes  devant  fon  père» 
Almanzine  »  qui  avait  été  fenfible  aux 
hiépris  d' Achmet ,  ne  l'eft  pas  moins  à 
fa  rendf elfe ,  &  ils  fe  livrent  tous  deux 
Hu  plaifir  de  s'aimer  8c  de  fe  voit.  Lorl^ 
que  le  Sultan  revient ,  Almanzine  fait 
promtement  cacher  Achmet  dans  fon  ca- 
binet, &paraiflànt  touchée  du  malheur 
de  la  fille  du  Vifir ,  elle  demande  & 
grâce.  Le  Sultan ,  encore  irrité ,  la  refofe: 
Almanzine  infifte ,  &  il  confent  â  laren« 
voyer  à  ion  père.  Nouvel  embarras  pour 
Almanzine  qui  répond  au  Sultan  ^ué 
r'eft  lai  accorder  plus  qu'elle  fie 
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mande  9  &  que ,  pour  punir  le  Vîfir  de 
fa  dcfobéifTance ,  il  faut  retenir  quelque 
tems  fa  fille  dans  le  férail.  Le  bon  Sul- 
tan y  foufcrit ,  &  la  donne  à  Almanzine 
pour  la  fervir. 

ALMANZINE. 

.Air:  J* avais ^  Ùfcttt  »  un  iiUet  doux. 

.    Ceft  mon  afiFaire^ 

£c  je  préceads    . 

Fore  bien  lui  faire 

Pafler  Ton  ccms* 
Noua  broderons  »  &  nous  ferons  it%  nœuds  i' 
Pour  votre  u (âge  j 

Nou&  travaillerons  tontes  deux         ^  > 
Au  même  ottviage.  kU, 

Un  Efclave  vient  annoncer  au  Sultan 
qu'une  groflfe  femtne ,  qui  fe  dit  la  nour- 
rice d'Attalide ,  fe  dcfelpere.  Almansin^ 
prie  le  Sultan  de  la  faire  introduire ,  & 
elle  obtient  encore  cette  grâce.  Cette 
nourrice  eft Pierrot,  déguileen  femme, 
^i,  par  amitié  pour.Achmet,  s*eft  in- 
troduit dans  le  lerail  pour  l'aider  à  en 
ibrtir.  Le  Sultan  amené  Almanzine  pour 
lui  faire  voir  un  divertiiTemcnt  de  Pê« 
cheurs  dont  il  veut  la  régaler. 

Le  théâtre  change  &  repréfente  >  dans 
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4'eiiftincement,  un  mur  du  férail ,  dont 
It  pied'  eft  battu  par  les  flots  de  la  mer^ 
*&  fur  le  haut  duquel  eft  un  balcon ,  où 
t  on  voit  Soliman^Almanîjine ,  &  Pierrot 
derrière  eux.  Le^devant  repféfente  un 
rivage  où  la  fête  des  Pêcheurs  s'exécute. 

Au  croifiétiie  aâe  le  théâtre  repréfente 
les  jardins  du  férail  avec  un  payilloa 
dans  l'enfoncetrient; 

Achmet  Se  Almanzîfie^s'y.défe/pé- 
rent»  parce  que  le  Sultan  commence  i 
fe  lafler  des  rigueurs  de  cette  Efdave  j 
mais  Pierrot  vient  les  tirer  d'embarras, 
en  leur  apportant  une  échelle  de  foie 
pour  defçendre  par  le  balcon  fur  le  tvr 
vage  de  Ja  mer  où  «ne  chaloupcr  les  at- 
tend. Auffi-tôt  qu'ils  font  parti?  y\  Pier-t 
tôt  jette  des  cris  épouvantables,  &  court, 
comme  un  fou  de  tous  cotés ,  fans  faire 
femblant  de  voir  ni  d'entendrç  le  Sul- 
tan. Aiafin  il  interrompt  fesfoupirs& 
fes  fanglots  pour  lui  apprendrjs^  qu'Ac^ 
tallde  &  Almanzine  fe  font  |ettées  dans 
U  mer«  Solicnan  fe .  défefpére  d'avoir 
caufé  un  H  grand  malheur  ;  mais  un  Ef- 
dave lui  apprend  que.  la  Ronde  vient 
d'arrêter  fur  le.  rivage  deux  femmes 
qui  fe  fauvaient  du  férail.  Soliman 
enircvbit  la  fourberie  &  dblige  Pierrot 
à  lui  tout  découvrit:.  Il  entre  dafts  un« 
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effroyable  colère  »  qui  augmente  ehcorfe 
par  les  confeils  d^AIi ,  ennemi  du  Vifir  4 
mais  la  bonté  de  fon  ccrur  rec^end  le 
delTus  :  il  ne  voit  dans  AmulaKi  qu*il6 
père  à  qui  fa  (îlle  eft  chère ,  êc  dans  Ach« 
mec  un  étourdi  qu'un  JFol  amour  ren4 
téméraire.  La  véritable  Âttalide ,  qui 
vient  fe  jeter  à  fes  genoux  pour  olTtenit 
ta  grâce  de  Ton  péré ,  achevé  d'attendrir 
fon  cœur ,  Se  il  ieiîr  pardonne  à  toas. 
AU  >  en  habile  courtifan  y  a  fait  préparer 
une  fête  qu'il  fait  exécmer  Se  qui  terr 
mine  agréablement  la  pièce  par  ce  Vau- 
deville. 

Vu  Sulcaft  ^aa'  Yifir  veut  ^n£a  (e  Venger  s 

Péor  le  tiz'er  de  ce  danger , 
B  paraît  un  tienditon ,  crac»  il  h'efl;  plus  en  fautes 

L*amoar  n'ofe  ^artet  $  eh  oai  ! 
Ma  foi  tpsLûA  nous  comptons  fans  lai» 

l^ôas  Comptons  fans  notre  kôte. 

Si  iwi .  olfct  «taft  ;  aÉfèiaif  t^tbè  le  ^ur  i 
Il  pfA  f^  léogkâh  fon  râinqaear  : 

]1  paraSt  un  Cailfitr ,  crac  «  le  ceedr  on  tous  ôcê; 
FltttttS  perd  fon^Qcbett  s  eh  oui  ! 

{^▼ent  ^and  nous  comptons  fans  loi. 
Nous  coÉiptoàs  fons  notre  hâte* 

Sonrent  un  fier  objet  annonce  à  nocte  aideot    • 
L'^ttctHfcfiii.dcft.^gSiçplI  . 

-     l 
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Mail  «fc  qoe  l'aaioar  pxoniet  j  crac  »  on  kafai4 
nous  l'ôte. 
Xc  caprice  £:  taie  ;  ch  ad  ! 
JcUes  >  ttuand  tous  comptez  Tarn  lai , 
Tons  cooBptex  fans  Tocie  liâte.  ; 

Sans  lespremiers  moment  du  booheiiiceii}i^al 

Vous  De  craignex  rien  de  Ëicat  ; 
'  $*il  CorTient  un  fbapçoa ,  crac ,  on  fijatis  »om 
l'ote. 

Tnlcain  yous  parait  loin  ;  eh  om  ! 

Epoux ,  quand  tous  comptez  iàns  lai; 

Yoas  comptez  fans  votre  hôte: 

Vieux  galans,  fapprimez  vos  tranfports  amoa«! 
reoz^ 
Qae  fertil  de  flarar  yo^  tocux  \ 
SiBS  qa*on  les  Tatisfait,  crac^  Tooa  tombez  e» 
iaate. 
Xe  rhume  toqs  rêfpeâe  ;  eh  oui  ! 
Barbons  »  qaand  tous  comptez  fans  loi^ 
Yous  comptez  fans  votre  iiôte» 

Cette  pîéce ,  qai  eft  de  le  Sage  Se 
d*Ofneval ,  eut  le  fuccès  le  plus  brillanc 
ic  le  mieux  mérité.  Les  couplets  des 
vaudevilles  qui  terminent  chaque  aâe 
font  de  Fuzener.  L'intrigue  efl:  adroite- 
ment conduite  :  les  fcènes  agréablement 
dialoguées  Se  le  dénouement  très-inté^ 


l}8  Hijloîre  du  Théâtre 
jrdOTant.  Elle  eft  juftement  regardée  com« 
me  le  chef-d'œuvre  de  l'ancien  Théâtre 
de  la  Foire.. Le  fiijet  Vient  d'en  être  re- 
traité par  ;M.  des  Boalmiers  pour  être 
mis  en  mufique ,  dans  le  goût  des  Ihter« 
medes  d'aprélent ,  &  cette  pièce  doit  être 
repréfentée  inceiTamment  fur  le  Théâtre 
Italien ,  qui  ne  devrait  pas  négliger  de 
Venrichir  des  bons  ouvrages  de  l'ancien 
Théâtre. 


LES  ROUTES  DU  MONDE. 

Opéra  Comique  ,  en  un  aSe ,  en  profe  5 
mêlée  de  Vaudevilles. 

Le  Théâtre  repréfente ,  dans  les  aîles  , 
les  jardins  d^Hépé ,  DéeflTe  de  la  Jea- 
nefie  ;  dans  l'enfoncement ,  trois  porti- 
ques qui  comniencent  les  trois  chemins 
3ue  prennent  les  hommes ,  en  fortant 
e  la  JeuneûTe.  Le  portique  du  milieu 
eft  compofé  de  rocoers  8c  couvert  de 
ronces ,  arec  cette  infcription  :  Le  Che^ 
min  de  la  Venu.  Le  fécond  a  droite, 
plus  large ,  ainfi  que  le  troiiiéme  qui  eft 
à  gauche,  eft  orne  de  tous  lesfymboles 
des  Honneurs  &  des  ricbeftes,  ic  a  pôoi 
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titre  :  U  Chemin  de  la  Fortune.  Le  troi- 
sième,  iûtitulé  :  le  Chemin  de  la  volupté  ^ 
paraît  chargé  des  attributs  des  Plaifirs'> 
-du  Jeu  i  de TAmour  Se  de  Bacchus. 

Le  Tems  conduit  Léandre  ,'  jeurie 
hotntne ,  amant  d'Angélique ,  vers  Us 
trois  portiques ,  qui  font  les  trois  Routés 
du  Monde ,  &  l'invite  à  fuir  la  débau- 
che qui  rodera  fans  cefle  atitour  de  }ui 
ifour  le  féduire  fous'  des  formes  char*- 
m^ntes.  Léândre  l'àffute^^u'il  l'a  toti- 
jourseue^n  hoiïeur.  U  voiidirait  encbte 
confulter  le  tems ,-  mais  il  s'échappe  de 
{es  mains.  Léandre  eft  prêt  à  fortir  lorf- 
que  la  Débauche  l'appelle  &fe  préfente 
a  lui  fous  Je  nom  de  la  Galanterie;  mais 
elle  ne  peut  le  féduire.  La  Sageflè  &  là 
•Richeâe  forcent  chacune  pat  leur  porté 
&  tachent  de  s'emparer  de  la  jeune  Thé- 
•refe  qui  fe  laiflfe  emmener  pat  la  fagefle. 
La  RichefTe  &  la  Débauche  fe  confo- 
lent  de  cette  perte ,  par  l'efpérance  qu'el- 
les ont  de  lui  enlever  un  jeune  héritier 
qui  paraît  en  grandes  pleureufes  :  l'une 
veut  qu'il  augmente  fes  richeffes  ;  Fau- 
tre,  qti'il  les  diffipe.  La  RicheflTe  liri 
crie  y  Amadèz  :  la  Débauche ,  Dépenfez. 
Il  ne  fçatit  à  laquelle  entendre  ;  mais  il 
fe  détermine  enfin  en  faveur  de  la  Dé- 
bauche.  La  RicheflTe,  a  fon  tour,  a  la 
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viâoire  fur  Qailloi  »  gros  Pa)r&o  »  q.cn 

Eromet  à  la  Débauche  ^a'il  lui  donpeta 
ientot  Ton  cour. 

Ataminte  couette,  unpeu fur  !e  re« 
tour,  paraît  avec  4u  ro^ge  »  4es  .moo- 
ches  »  des  fleurs  &  des  diamans  \,  &  Lo* 
lotte  fa  fille  eft  eB  grUette  &  en  linge 
uni  f  &  elle  lui  recooamande  de  toujours 
conferver  la  fimolictté  qu'elle  lui  a  fait 
'obferver }  snais  i  exemple  de  la  mère  a 
d'ayance  corrompu  le  coeur  de  cette  |ca« 
ne  fille  >  â  qui  fa  mère  montre  envain  le 
fentier  de  la  verm.  Elle  préfère  la  route 
des  plaifirs>  &  la  mère  voyant  qu'il  eft 
in^lGble  de  Ten  détourner  »  fe  charge 
de  IV  conduire  elle  -  même*  La  fcèiie 
qui  luit  eft  celle  d'un  tuteur  aveci  fa  pu- 
pille :  cet  homme ,  qui  fe  prétend'  rai* 
fonnable ,  dit  qu'il  veut  taifleràfa  jeuite 
Angélique  le  loin  de  fe  choiltr  eUe-tiiè- 
me  un  époux  y  mais  le  plus  jeune  de 
ceux  qu'il  lui  propofe  eft  un  jeune  hom- 
me de  quaranteneuf  ans  &  demi.  L'A« 
mour  qui  arrive  >congédie  ce  radoteur  > 
6c  ne  propofe  qu'un  feul  amant ,  mats 

Su'il  eft  fur  de  voir  accepter;  c'eft  Léan« 
re ,  en  faveor  duquel  u  a  déjà  prévenu 
:1e  cceur  d'Angélique. 


A  N,G  EL  I  QU  E, 

Vous  ny  penfez  pas,   Cç  mariage 
m'écarcerait  du  chemin  de  la  Venu. 

VA  MOU  R. 

Bon  1  ce  font  les  mariages  Faits  fafis 
Taveu  de  i'Amottc  qui  écattëhc  du  che«   . 
min  de  hUmu, 

Lcandre  parait  Se  obtient  facilement 
la  Viâoire.  La.  Débauche  revient  encoro 
i  la  charge  ;  mais  fon  éloquence  trom^' 

feufe  ne.pieiit  féduifd  deux  cœurs  que 
Amour  &  laYeitti  viennent  4'tinir, 
Les  Platfirs  Libertins  forcent  par  les 

portiaue^.deJa  Vol^lKé  ^  de  la  Fortu* 
ne.  Us  Sanfeat^  ^  s'eâforconc  d'ctalec 
leurs  charmes  aijix  yeux  d^sdefix  amans; 
enfuite  ils  fe.rang^t  devant  le  portique 
de  la  Vertu  pour  en  ferpaer  ie.paâàge. 

Mais  la  Sage(re.&  lesPiaiurs  inno^ 
cens  les  obligent  dé  leur  céder  la  place  » 
&  par  leurs  fdï^f^eÉ^Sèàndeiits  rempor« 
tent  une  yiâoire  çomplefte^fur  les  c$9urs 
des  jeunes  amans. 

t  A    S  AGE  SSt: 

Hcure^i:  <)uî  fait  jà^fa  jctt^. 
Du  Yîcc  le  fcattcc'bacu  a^ 
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£t  qui ,  ifern^é  par  la  Verttt  » 
Se  fait  mener  par  la  SageiTes 
*  Elle  fçaic  le  payer  enfin 
De  la  fatigue  du  chemin. 

.LA    DÉBAUCHE- 

N'écoutes  pas  là  voix  févérç 
Qui  condamne  ranàufemenc  ; 
Voulez- vous  rpyagct  gaiment  i 
Que  le  plaifir  feul  tous  éclaire  5 
Si  vous  fuivez  ce  Pèlerin, 
Vous  irezjdroii  au  bonchenia. 

LOX-pTtE. 

Autrefois  ;  dit  on  j  Tare  Je  plaire 
Coûtait  bien  des  foi  ns  &  du  tem^ , 
Et  Ton  mettait  douze  ou  quinK  ;ins^' 
Four  fe  rendre  au  port  de  Cytbêre; 
Mais apréfcnt  çn cft plus  fiî^    .  /  - 
■"     €)n  fj^ait  acicourcirle:chemiii.  .' 

':       LA    SAGES  S  Ei 

Vous  qui ,  du  Dieu  de  ta  Bouteille  ^ 
Suivez  affidument  les  pas. 
Que  TOUS  vo]is:plaindrcz  des  appas 
Qui  vpu^  MnujÇcnt^ous  la  trciîle  l\ 
Lorfqu'on  cherche  toujours  le  vin 
On  trâlTé^fâ'^dittt^  eii  ci(ljii{iit^ ,'    . 


dt.  rOpira  Compjuek         ^43 

L  A    D  É  B  A  U  G  H  E. 

Maris  9  fi  vous  trouTCztos  fcmmos 
Tête  à  cétc  avec  leurs  galants  ^ 
N'alkz  pas  faire  les  méchans  » 
Et  manquer  de  tcfftéJt  aux  Dames  | 
Sans  dire  mot ,  d'un  air  bénin , 
Pailèz ,  paiTez  votre  chemin. 

Cette  pièce  »  qui  eft  de  le  Sage,  Fuze« 
lier  &  d'Orneval ,  eft  d'une  morale  très-i 
douce  &  crès*agréable.  Elle  fit  beaucoup 
d'faocneur  aux  Auteurs  j  ic ,  quoique  les 
êtres  métaphyliqttesparaitrent  bannis  da 
Théâtre  par  Tabus  qu'on  en  a  fait,  il 
ferait  à  fouhaiter  qu'on  les  y  vît  repa<- 
raît'r^  quelquefois ,  &  d'une  manier^ 
auilî  utile  Se  auffi  féduifante» 


LA   FAtJSSE  RIDICULE. 

Oféra  Comique^  en  un  0cle^  en  proft^ 
mêlé  de  Vaudeviltes. 
Il  Férrier  i7jr.  .^ 

Ij.ucilQ  p  .fille  dç  M.  £<  de  Madame 
Jiquelin,  eft  proroife  par  fon|)ere  à  un 
Çentiljioinme  dç.p%^/^<^^.>'^^i^  «,^ 
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château  &  une  méuide  »  &  qui  ne  j^ead 
une  femme  que  pour  en  avoir  foiu.  Sa 
mère  veut  ta  marier  âlm^Macquîs  qui 
cherche  une  femme  imriguaoce  »  qui 
pourra  coprribuer  à  le  faire,  vivjre  plus  à 
ion  aiife  \  ic  Oi^on  ^  oade  der  Luçiie  » 
vient  lui  annoncer  qu'il  :a  donué  fa  pa- 
role à  Doraate  poiur  ^tre  foa.  épQux , 
fans  quoi  il  desnéritera  fa  nièce ,  â  la- 
quelle il  ne  laUfe  fon  bien  qu'à  cette 
condition*  Lucile  eftfort  intriguée  d'an* 
prendre  de  fon  père ,  de  fa  mère  Se  de 
ion  oncle  j  qu'on  veut  la  marier  à  l'une 
de  ces  trois  perfonties,  qu'elle^  n'a  ja- 
mais vues.  Valere ,  qui  eft  l'amant  aimé» 
eft  très-alarmé  d'apprendre  cette  nou- 
velle ;  il  trouve  le^  moyen  de  parler  â  Im* 
cile ,  8c  de  concerter  enfemble  ce  qu'on 
pourra  faire  dans  cette  eraelle  fituation, 
Lucile  raiïure  Valere ,  &  lui  dit  qu'elle 
trouvera  bien  le  moyen  di^.&  défaire  de 
tous  ceux  que  fes  parens  veulent  qu'elle 
éppafe. 

Dorante  arrive  le  premier ,  &  trouve 
Lucile,  âqiû  il  dit  qu  Orgon  lui  a  don* 
né  fa  parolb.  Lucileiprendun  air  de  pré- 
çieufe  Se  de  ridicule  dans,  tpute  la  cçn* 
verfation  qu'elle  a  avec  Dorante ,  lequel 
eft.  tout-â  fait  déconcerté  de  trouver  dans 
Ludle  un  e%ft  &  cictiaordinaire»  &  fore 

poa( 
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p<)ur  aller  retirer  fa  paille  d'Qrgon.  Le 
(îentilhotnme  campâgiiard  vrent  com- 
plimenter Luctlè  fur  Ion  futur  mariage. 
Celle-ci  affede  un  air  de  coquette  outrée, 
propofe  au  Gentilhomipe  de  vendre  foQ 
château ,  fa  métairie  &'cout  le  bien  au'il 
a  en  province^  poM  venir  le^penler  i 
Paris^  qui^èftla  fource  de  tous  les  plai- 
iirs.  Le  Gentilhomme,  aufli  étonné  que 
Dorante  ;  dû  caraâere  de  Lucile  ^  la 
quitte  &  va  trouver  M.  Jacquelin  pour 
lui  dire  qu^ilne  veutplusde  fa  fille*  Le 
Marquis  arrivé  enfin,  &  trouve  Lucile 
tjui  prend'  ùn^ir  d^innôceiiteâc  d'Agnès 
dans  toutce.  qjilellpif^^î^f^L^^nver- 
faiion  nVft  pas  longue.  Le  Marquis  en 
eft  fi  rebuté  qùll  quitté  fa  future  pour 
aller  dire  à  Madame  Jàcquelih  qu  il  n*en 
veut  point.    '  '   -- 

Le  père ,  la  mère*  &  Tondlè  arrivent 
un  moment  a&rès  aveê  les  crois  futurs 
époux,  qoi  dcclbtem  qu-ils M  s'accom- 
modent nullement  du  caraâcre  de  Lu- 
cile, Se  fe  retirent;  Valere  furvient  pour 
démander  Lucile  en  mariage  à  fon  père, 
à  fa  mère  &  d  fon  oncle  j  on  la  lui  ac- 
corde fur  le  cRafanip,  d  autant  f>lus  que 
la  faniûUe  de  Y^alere  eft|COtinue  de  tous 
lesparqns^  ^  [    ',',  ^'  ['  , 

Cette  Pîécé,  qui  êft  de  Panard  k  de 
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1 4f         ffifioire^  du\  T/^ere 
Fagan  f .  :iï  fittc  CJU4HÎ,  fuGcès  médîoficc  ; 
qttpiqu*eilç  parucvlvemenc  iq^riguif  & 
agréablement  <iialoguée  ;  elle  n  a  jamais 
été  reprife. 


LA  FRANÇÏÉ  GAtANTE^ 

Qpira,  Comi^jife ,  ^n  trois  allés ,  eh  profit 
mêU de  FaudevilUs ,  i S . Juin- 17 il. 

Cette  ,pîéce  était  précédée  d'un  jçom- 
pliment  qui  était  termine  par  ce  cQÛplec. 

Atit  :•  Ww  aVei  Bien  de  tdhon^f* 

,Sar  la  fccac  qui  raie  f^x  fpis 

lfi%  ordres  dcThalie , 
(Vous  avez  fouftcrt  plus  d'un  mois  <  ^ . 

U  g^Unce^Italiç*  .:!  ,    t.        \ 
Sur*tai^ron91(^içAPii?ft^>  .m.      i 
SiVousaveiÉ^^iliçiMloîgQnpOk  .      • 

Pour  nqtôrQ  ^aacc  »:  ; 

Mc(Beurs ,  en  vérité , 
Vous  avc«  bien  d^  la  bonci« 

XJne  CotntéfTe  Parifrehné  fie  coquette 
prctet>d ,  par  le  grand  ufage  du  beau 
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'  monde  »  être  en  éca^  d'en  donner  des 
leçoDS ,  non-feulement  à  de  jeunes  gens 
de  province ,  mais  auffi  à  des  Cavaliers 
de  Paris ,  qu'elle  veut  amufer ,  fans  ter- 
miner avec  aucun  d'eux.  Elle  fe  trouve 
enfin  trompée  par  un  Chevalier  Nor- 
mand qui  a  l'adrefTe  de  lui  faire  Hgnec 
un  contrat  de  mariage ,  dans  lequel  eft 
inféré  un  dédit  de  cent  mille  écus.  Lt% 
rivaux  du  Chevalier  font ,  M.  Nigaudi* 
net  Champenois ,  M.  Grosmuid  Finan* 
cier&un  Marquis  Gafcon.  Ledivertif- 
fement  eft  terminé  par  un. Vaudeville, 
donc  voici  deux  couplets. 

Le  mariage  a  qticlqaes'joars  heareur , 
Lorfque  1  amour  en  a  ferré  les  nœuds 
On  va  droit  comme  en  Picardie  ; 
.    MaU  fouvcnt  au  bout  dç  (ti  mois  » 
Ondifputeàl'iiymenfesdrûttSj      '  ' 
Oa  prend  le  ton  de  Normandie.  ' 

Qaaod  le  Public ,  acceatif  à  nos  jeux  ^        ^ 
Sortait  fans  bruit ,  quoique  mécontent  d'euç  i 

On  le  croyait  en  Picardie  ; 

Mais  difficile  à  gouverner 

Depuis  qu'il  vient  nous  chicannct,    - 

Cela  fent  fort  la  Not  mandie. 
Acte    II.  MompclUer. 

Dorante,  jeune  Cavalier  de  Paris, 

Gij 
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nouvellement  arrivé  à  Montpellier ,  y  a 
fait  connoifTance  de  deux  aimables  Lan- 
guedociennes 9  Angélique  &  Julie.  La 
vivacité  &  l'enjouement  de  ces  Demoi- 
felles;  les  chanfons ,  en  langage  du  pays, 
qu'elles  débitent  avec  un  certain  air 
agaçant,  tout  cela  lui  fait  croire  qu'il  ne 
luî  fera  pas  difficile  d'en  faire  la  con- 
quête. Çnarmé  de  cette  aventure ,  il  en 
tait  part  a  Cléante  fon  ami  qui ,  depuis 
quelque  tems  ,  a  fixé  fon  féjour  dans 
cette  ville.  Sûr  ce  portrait  Cléante  re- 
connaît la  première  pour  fa  fœur,  & 
l'autre  pour  une  perkmne  très-fage,  & 
donc  il  fait  la  recherche*  Dorante  avoue 
ju'il  s'êft  trompé ,  prie  Cléante  d'excu- 
er  fa  raéprife  &  de  lui  accorder  la  main 
d'Angélique.  Il  l'obtient  fans  peine  : 
Cléante  époufe  Julie,  &  la  pièce  finit 
par  ces  deujc  mariages.  Le  Vaudeville 
du  divertiflement  n*a  point  de  refrein. 

Le  rôle  d'Angélique ,  qui  eft  celui  qui 
domine  dans  la  pièce,  était  joué  par  Ma- 
demoifelle  le  Grand. 

A  c  T  B     I  IL    Strasbourg. 

Lucile,  ^iméc  de  Rimberg  fon  coufin, 
attend  de  t^aris  un  époux  qu'on  lui  def- 
tine  &  qui  s'appelle  Damoo.  'Hortenfe , 
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amante  de  ce  dernier  »  voulant  empê- . 
cher  ce  mariage ,  fe  rend  à  Strasbourg^ . 
où ,  fous  Thabit  de  Cav^alier  &  le  nôvu 
de  DamotL,  elle  ea  conte  i  toutes  Ie$, 
belle».   Lucile  en  deyieqt  é|>ri;r^|dès  la,f 
première  entrevue.  .  p.imberg,  jaloux  ,4 
aborde  le  faux  Damon ,  &  veut  lui  faire 
mettre  Tépée  à  la  maîn«  Horcenfe  reçoit 
ce  compliment  avec  un  air  iî  ferme  &  fit 
peu  décontenancé,que  le  bon  Allemand, 
changeant  de  ton  ^  lui  propofe  un  autre 

Îjenre  de  cônibit,  qui  eft  dé  fe  voîr  le 
oir-mème  le  verre  a  la  main.  Pans  1q 
moment  Lucile  viehràvfettlt  lé  prétendu 
Damon  que  le-  Noiaireeft  arrivé ,  & 
qu'il  va  drefTer  le  contrat  de  mariage. 
Cette  nouvelle  jette  Hortenfe  dans  un 
embarras  extrême;  heureufement  le  vé- 
ritable» Pamon  paraît.  Il  eft  fort  furpris 
de  voir  Hortenile  en  Cavalier.  Elle  lui 
fait  de  vifs  reproches  fur  fon  infidélité  j 
Damon  s  excufe  de  fon  mieux  ;  lui  de- 
mande pardon  ,  &  enfin  ces  amans  fe 
réconcilient.  Lucile ,  qui  tft  préferite  à 
cette  fcène ,  fe  trouve  tort  confafe  j  elle 
offre  fa  tfiath  à  Rimberg  qui  la  reçoit 
avec  bien  de  la  fatisfadkion. 

Cet  ade^  ainifi  que  le  précédent,  eft 
terminé  par  un  double  hymenée.  Panard 
y  a  travaillé  en  fociété  avec  Boiffy ,  qui 
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a  compofé  feul  les  deut  autres.  La  pi^ce 
en  général ,  (iic  faite  à  limitation  de  11- 
taliê  Galante  donnée  nouvellement  au 
Théâtre  Français  par  la  Motte ,  &  qui 
n'ava^it  pas  eu  plus  de  fuccès  que  celle-ci 
n'en  obtint  fur  celui  de  la  Foire. 


LA   NIÈCE    VENGÉE 

ou    LfS   PETITS    CoMiniEMS. 

Ofira  Comique  ^  en  un  a3e  ;  en  Proft^ 
méU  de  Vaudevilles  &  de  Divinise- 

.  mens ,  avec  un  Prohgue  &  un  Epilfh 
gue;  27  Août  173  i. 

PROLOGUE. 

La  Rancune  y  Comédien  de  campa* 
gne  >  arrive  dans  un  château  où  il  eft  at' 
tendu  avec  fa  Troupe  pour  y  donner  une 
repréfentaiion  d'Ipnigénie.  Cet  Ââear 
paraît,  le  bras  en  éclurpe  &  l'œil  cou- 
vert dun  emplâtre  :  il  raconte  ainfi  le 
malheur  arrivé  à  Tes  camarades  9  & 
adrelTe  le  récit  fuivant  â  Julie  Dame  du 
château. 
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LA    RANCUNE*    ' 

Jamais iioas  ne  goAton^ide  parfaite  ttllégre)f«  |' 
Nos  pltM  heureux  ibcccs  (ptkZ  nélis  de  trifteflc'  c 
Madame,  feconiptaîs  qae  fiaa  Tronpe  ai^èut^* 

De  cet  heareax  fi^onr  viendrait  cbafler  reiltoiii» 
ChactiA  s'était  flâné  de  la  dooce  efpéranee      • 
D'étaler i  yos  yeux  fbn  art  &  fa  fcience } 
Mais  an  malhear  fiibit  a  tr$ihi  00s  defirs  y       ' 
Renvcrfé  notre  cfpoir  H  détiutt.nos  plaifîoi» 
Nous  avions  prefqac  fait  les  trois  cpiarts  da 

voyage. 
Et  nous  voyions  déjaks  cloches  du  village , 
Quand  un  maudit  chafleur^  que  le  CicI  en 

courrouif  ,.->,,. 
Pour  punir  nos  forfaits ,  fit  approcher  de  nous  » 
Vit  un  oifeau  perché  fur  iaWanche  d'un  hécfe. 
Sa  main  »  dans'  le  moment ,  mit  l'amotcé  au 

falpétrej 
11  approche  j  il  ajufte  ,  &  d'un  coup  e£:ayânt  » 
fait  voler  dans  les  airs  le  métal  foudroyant. 
La  Terre  s^en  émeut ,  les  antres  en  frémiffent , 
De  nos  courfiers  fringans  tous  les  criiis  de 

hérifTcnt  5  .,  . 

La  terreur  les  faifît ,  &  de  colerè  ardent<{ , 
Soudain  nous  les  voyons  prendre  le  mors  atiz 

dents.  *  * 
Du  guide  C9p(^ra4  la  tqîi  fgibleScjrembUfite 

Giv 
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Tâche  envain  i^fkpfakCci  kur  fougue  violente; 
La  Yoicùre  entrainéè  au  gré  de  leur  fureur , 
yal4o«netiConm  ^  x»9à^ùcin0ttm  groibai^: 
Vc0ieU  crii  ^  (krucmftti  oii^fytck  ACCRUel'  '. 
Ctp$U«4yt^îir4r.ramc  Umpms  feoÇhk.  : 
Dans  un  marais  bourbeux  y  RagjE^tihj-enverfé  » 
Etdon^  fes'biôdeqitiiiu^tai-incm&enibaïkaflé^^ 
AprèsAvok  longicns  ^.âaôs  on  eoniiis  mélangé 
De  iivr^Si:,  de  paquets  ,  fier  ponffieic  £c  deiÊiagey 
lutté  Conrce  la  moct ,  ia&tbincÀ  lies  Dieux ,  i 
Re0&Sik  fiafitasibrceft  périt  à  ao(  yeux.       ^ 
Jài  YD»  SfBigncnr,4:ati?i  ks<rfanqesdégootaa€^ 
Porter ,  de  ce  Héros  »  les  dépoui(ies;âKiglantcs* 
Comme  Tui  ^  mamttAâcux;  dans  f^^o  fang  eft 

baigné  y  !        ^     ! 
Et  c'eft  moi  que  le  fort  a^ç  plus  épargné. 

pQui  réparer  , ce  triftjB  arqdepf,  1^ 
Ijlancune  offre  un^p,çti.tç  Tionj^coç^^ 
po(cè  de  fa  famille ,  qui  doanefa  une 
pièce  faite  exprès- pour  ceç  Adçurs,  Se 
intitulée  :  la  Nièce  vengée  o\x  Ifi  Double 
Surprïfe.  L'aflemblçe  accepte  £i  propo- 
fitîôn,  &  la  Rancune  (i)  Vadrelte^  au 
Parterre  &  lui  demandé  foii'indufgence 
en  faveur. des  petits  Çomiécliens.  11  finie 
enchantant.  ' \ 


(0  C'était  le  &itt  Dr^u^^jBâfitiSeiâle; 
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A  r  R  :  Pvur  paffti:  dmutment  ia  w, 
S*tls  n'o^c  pas  rhonneur  de  voo^  pUirc , 
Epargnez-les  s  c'eft  moi ,  Mefficur», 
Qai  doit  porter  votre  colère ,    ■      > 
J'ai  fait  la.Piécc^  ks  Aâeari*  r    . 

LA    NIÈCE    VENGÉE   o^   la 
Double  Surprijc4 

Crifpîn  valet  de  CHtandre,  pour  fa- 
vorifer  l'amour  de  fon  maître  &  de  Li- 
fette  nicce  de  Madame  Argante ,  s'eft 
préfenté  à  cette  dernière  fous  le  titre  de 
domeftique,  &  s'y  fait  paffet  enfu^te  fous 
celui  du  Chevalier  de  Plumoifoiu  May 
dame  Argante  donne  dans  ce  papnéau  \ 

Î^rend  du  goût  pour  le  prétenau  Ç^eva- 
ier ,  &  confcnt  non-feulement  à  l'épou- 
/çr  y  mais  encore  à  ne  plus  s'opjpofer  au 
mariage  de  Clitandre  &  de  Luette.  Ai} 
dénouement  >  Crifpin  fe  fait  cgnnaîcrç. 
La  tante ,  au  défefpoir ,  après  quelqi^e^ 
plaintes,  s'adrefle  au  Parterre  >  &|dic/ 

Messieurs^'  "* 

Si  quelqu'un  de  vous  veut  époulac 
une  petite  veuve,  je  fuis  à  lui ,  ^ Je 
vous  aflure  qu'il  trouvera  mitax  qu'ii'tu» 

"croie.  -'       "  '        i'  •  '^^ 

Gy 
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.  A I JL  :  VAmmtr  êjt  un  v^kuri^ 

'  '  J'ai ,  (bas  dcs^hereux  grî»- 

'L'humeur  aflcz  joîic , 

Sans  trop  de  âatcerie^ 

Je  vaux  encor  mon  prix  ; 

Vive  »  ff  ingante  3c  prcfte , 
On  me  troQTe  ençor  des  appas^ 

Etzcftc,  ïcftc,  itefte, 
B^n  des jjeunes  filles  ijk'ooc  pas  > 

un  fi  beau  leilc. 

EPILOGUE. 

l^a  Rancune  vîejnt  recevoir  les  xrom- 
plimenà  gu  on  fait  à  fes  petits^  Aâears  » 
& pouî' rendre  te  Speôacle  complet,  i! 
fait  exéaiter,  par  ces  mcnoes  Afteurs  > 
uii  très-jblî  ballet.  On  voyait  dans  ce 
dîvertiflemeru  un  enfant  de  quatre  ans 
qui  danfait  &  parodiait  avec  une  jufte(Tè 
te  ur^e  grâce  inHnie  ta  danfe  du  Sabotier^ 
exécutée  aux  précédentes  Foires  par  Nî- 
vefon ,  fameux  Danièur  pour  ces  fortes 
d'exercices. 

Les  dififérens  rôles  de  cette  picce 
iéc)Oftea^  tous  x^mçWi  par  des  enfans , 
iôat  \t  plus  âgé  n  aya^t  p^  «Jors  treize 
^ani»  lU'MimaïKiii^^refit  pas  auffi  d'êti;e 
lotc  applaudis  )^  ce  ^oi  donnait  lifUi  4H 
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t^devitlc  foivanc.pat  l^qu^  la  pîcce 
4nUraic  crèsyagréaUepienc.  '  .,;>  • 

V'  '''       "JULIE;    •• '■' 

Al  itf  Ixs  petiis  ioure  louuttep 
Par  rage  ni  par  la  grandeur , 
'Ne)iigtoii9'jâmàiiâ*«in:AiS(eur«  . 
Ceux-ci  dont  )r.  fuis  fatisfaite  .   '  * 

. .  Fonc  voir  que ,  pour  être  amufans  ^ 
■    Lcis  jpecics  valent  bièo  les  grands.  "" 

LA    RANCUNE. 

Quand  da  cothurne  les  Héros 
Laflent  IstCour  par  leurs  grands  mots} 
•  ^  '  Al»ariff,lâ^roapètadètto  •*'      *   -  ."^ 
« . .  I  Kef  oit  des  applàudiflomens  ,^  -     ^  >'  >  *. 
X,es  petits^  «te.  ;  .  .     •  .t 

.    LE    CHEVALIER. 

De  la  bravoure  de^  foldats 
.       La  tailfençdççidepasg  ,  ..  .,    1 

.1.  Bic&sfoirvei^ri  lori^iie  In  ripsipette  nr;.; 

Appelle  au  feu  les  combatcapsj  .      ..\.f 

Les  petits  y  &c. 

.'  ^     ,  ^    . .        .'    „  •  ^  •  -       --'ri 

Mars  ayant  infulté  TAmour ,, 

L*Amour  à  Tindant  eut  fon  tour  ;     • 

Apprends  j.  dit  il  ,,p^r.  t^ déf^^rc. 

^  A  ne  point  railler  ^cs  tuf^tiS  ^-^  , .  -.  j^  £ 

'   lcspeiks,&c.    .^^^,'    ''^".•7-A 


i^6  Sijléin  d»  thiaeri' 
^  Cène  ^iécô  agrtéafete  ^eft  ip  •  ^Vimttétm 
Elle  fit  pen<laftt  -  Ifarj^temi  rafoltér  tout 
Paris,  qtii  ne  feik^irp^int  de  voir  6c 
f  ouvrage  &  tes  cnartnarâs  Ââeurs  j  mais 
comme  ils  gcandireét  par  k  &ike  ,  Se 

Sue  la  pièce  était  faîte  pont;  letK  taille  ^ 
n'a  pa^été^poffiUlç.  a*ôft  jÎFasre;  iifag;^ 
depuis.    ;..  .,-.  •:;  •.• 
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Opira  Comiqiu  i^  <s  i//2  :tf dSf  ^  tn  p(cf€  9 
mili  dt,  Vdudtvittts  &: fmi.'d^un 
JDivcniffimtm y  17  Aoûi  17 j  ï.î 

René ,  far  le  point  d'époufer  Coleete, 
s'avife  indifcretteméni  de  vouloir  fça- 
voir  fi  elle  lui  fer^  fidèle.  Julien ,  loif 
ami  y  pour  l'en^diflikadârr  Iniêbaiite  en* 
vain  ce  couplef.  - 

Ki%\Tes  beaux  yeux ,  ma  Nketi. 

La  femme  auprès  de  rhomme , 

Voyc2-Vou$,  môncoufîn, 

£ft)afteinèflc  roue  comme 

La  pailh  à\i  xràgàbn  i 

Avec «Ae  cba&dellc y  '^'      -*    .  /' 
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Si  IW  approche  un  pea , 
Qtt*il  tombe  une  étincelle, 
La  grange  e(i  toute  en  feu.  - 

René ,  qui  a  fon  idée  en  tète ,  la  con« 
àwi  avec  tant  de  finefTe  que  Colette  » 
qui  ne  fongeait  k  rien ,  prend  du  go&c 
pour  Leahdre  )  jeune  homme  prié  i  la 
noce*  Cette  paffion  fùbire  eft  cependant 
af{è2  forte  pour  l'engager  i  rompre  avec 
Kené  \  tout  le  monde  le  raille  fur  foh 
imprudence ,  &  la  pièce  finit  par  un  ^i- 
▼ertiflement  te  le  vaudeville  qui  fuit  : 

De  l'objet  qui  nous  a  ff  u  plaite  ^ 

Parlons  dàicrctement» 

Ne  le  vaiitons  point  taût  » 
Aux  amis  même  il  faut  s'en  taire  5   ^ 
En  prônant  fcs  attraits  fi  fott 
On  réveillé  le  chat  qiii  dort.         , 

tiers  objets  ^ui  j  d'an  ton  trop  rude  j 

Parlez  contre  l'Amour  , 

Souvenoz-Tous  riu  to\ir 
Qu'il  fit  à  Diane  la  prude j 
En  criant  contre  lui  fi  fort 
On  reveille  le  chat  qui  don. 

Un  mari  qui  dît  à  fa  ièmree:: 
Remarquez- vous  Damon, 
Tous  les  fours  ce  garçon 
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Vous  Hiic  poor  vous  nmçquer  &  flamme  : 
Cet  époiii  eft.  ua  ftanc  b^toç  ^  •  ^ 
Il  réveille  le  chàç  qui  dore,  .*    ^ .: 

Cette  pièce  ,  qui  n^eft  (qu'une  c^pie 
du  Curieux  impenincni  «  left  de  Fagat)]» 
&  fut  donnée  i  la  fuite  des  .Pctiis  Ç^fr 
midims  &  de  UTanuDupf^  ;  ûilii$ieil{^ 
eut  Sien  ^jnoins  de  Cuccès^  •  « .  i 

*.-'  ^   '  '^ '^  ^  .'',! .'  ^gg 

'LE  TEMPLE  DU  SOMMEIL-, 

Opira  Comique^, en  un  acte  ,  enf/ofe^ 
mai  de  F^udcviUes.  ' 

le  Septembre  173 1. 

't  .  ■  -     .il* 

Damon,  au  défefpoir  qu'en  lui  ait 
défendu  la  maîfon  d'Agathe  fa  > mai* 
trelTe ,  va  chercher  quelque  confolation 
au  Temple  du  SomméiL  '  II  $(t  accom- 
pagné de  Mézétin  fbn'vafet;  le  bruit 
qu'ils  font,reveille  le  Confident  du  Diçu 
qu'on  révère.  Paix-là,  leur  dît- il}  Ap- 
prenez que  quoique  je  fois  un  petirDieu 
de  nouvelle  fabrique*,  je  peux  voué  ren- 
dre juftice.  Je  fui; ^  ajoute; t'il,Suj^am  : 
j'ai  feul  la  permifïïon.  d  cVeiUerie  Dieu 
du  Sommeil  ^  ic  je  fuis  couJQ^  daiK 


I 


de  t Opéra  Comique.         1 59 
ibii«itichambre.  Damon  le, prie  de  lui 
être  favorable.  Dans  le  marnent  le  Diea 
fe  reveille  ;  mais ,  comme  il  fe  fenc  ex- 
irêmemem  a^oupi^  il.  ordonne  à  Slir-^ 
faut  de  tenir  laudience.   Cet  ufage  eft 
affez  ordinaire  au  Théâtre  de  TOpéia 
Comique,  où  les  Divinités  ne  répon- 
dent ordinairement  que  par  lorgane 
d'un  Subftitut.    Surfàu^  rempliflfant  fa 
fonâion  »  confeille  i  Dimoi^  ic  i  fon 
valet  d'aller  faire  un  tour  dans  la  fbrèt 
de  Pavots  &  de  Mandragores  \  it  diArî- 
bue  enfuite  fes  ordres  aux  Songes  hea>- 
reux  8c  malheureux ,  Se  après  lem  départ 
il  ^onne  audience  à  DotimefK^  5  jeune 
femme  qui ,  ayant  ub  extrême  d^iit  d'al* 
1er  au  bal,  prie  le  Dieu  du.  Sobimeii 
d'endormir^ém  mari.  Surfauile  promet^ 
&  ajoute  dans  un  àparUcjp'û  va  faire 
tout  le  contraire.  Ce  pcocédceft  de  mau- 
vais exemple»  à  moins  que  les  Auteurs 
n'ayerït  voulu,  faire  entendre   que  tes 
Dieux  ont  tort  defe  fier  à  cies  Minîftres 
infidèles ,  iC  de  ne  pas  a^r  euxt^snèmei • 
ParaiiTent  enfuite  xtne'Plaidcufe  ,'qai 
vaudrait  alToupir  fon  Juge^  &  un  Jaloux» 
Surfaut  confeille  à  la  Plaideùfe  de  s'a- 
drelTer  à  Plutus  *y  &  au  Jaloux  y  die  dormir 
tranquillement*     ' 
fijuaae>^Iane^  faifdo»  de  Coioiéfdies.  ^ 
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Tragédies,  Tragt-Coméciies ^  Balleci», 
AiÀbigus,  &  autres  ouvrages  dans  le  gen- 
re dramatique ,  vient  fe  plaindre  4e  ce 
ou'une  Divinité  aufS  bienfaifante  que  le 
Mmmeil  »  prend  phdfir  à  fe  déclarer  oon* 
tce  lui. 

SURS  AU  T. 

Comment  donc  ? 

RiME^PLATT£. 

Air:  Attende^-  mol  fous  Vàrme^ 
Dès  que  dans  «a  Speâade 
Mon  oiivrage  parait , 
ScQiit-il  11»  miracle , 
Votre  Diea  to^|oars  prlt^ 
S<gUflaQf44fl(slaTaJIç^ 
Coataot  de  tjux^  en  rf&^s  » 
'    '     Contre  mes  vers  cabale  » 
Et  £iit  dormir  les  gcas» 

S  U  R  S  A  U  T. 

~  Maisîil  eit  cemînes  pièces  qui  ont  ^ 
pour  kijiAe  vertu  atitraââ,v^,  .&  où  il  ne 
peut  fê  difpenfec  d^  ie  trouver. 

Air:  De  tot^s  Us  Capucins  du  monde» 

,    Serait-ce  de  vous  qu'on  publie , 
^   Que  fatigaé  d*anc  infoipsiç,, 
'  i  '  Vft;f«â»* V  r  .^tti  rttait  fcrri 
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De  tout  Tâtc  dc.la  P|;iarmacie  » 
S*^tait  à  la. fin  endormi     . 
En  lifani  tptce  Cpnvcdic,  ^,  ;^ 

Rîme-platte  ne'fçauraî't  cotpprcndre 
par  quelle  raifoh  fes  ouvrages,  ne  peu- 
vent rcuffir.  \\%  font  pourtant  très-  cor- 
reâs  \  {oyez  moins  exaâ ,  lépond  Sur- 
faut.  ^      ^. 

SURS  A  UT; 

A  î  R  :  Puifyuun  fiyU  nal^^. 

Sans  craindre  les  mauvais  fuccès. 
Faites  les  plus  hardis  eiTais  ;  ' 

OIcz  tout  entreprendre  ; 
II  vaut  mieux  entendre  les  fiâïets 

Que  de  ne  rien  entendre. 

RIME-PLATTE.,,, 

Le  rcniede  eftt>on.         *       '    ^  ^ 

Un  Ivrogne  fucccde  au  Pocte  Dra-- 
matique  ;  c*eft  Grégoire  que  Bacchus 
amène  tous  les,  jours  rendre  rcgulicre- 
ment  nomtnage  au  Dieadu  Soixinieil^ 
Sa  fenime  ne  peut  fou^rir  qu'il  goûtC 
iongtems  cette  tranquillité., 

.  À  L  I  S  O  N. 
Comnsenc  infâme  1 
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air: 
Tandis  qa'aa  franc  pinot 
Tu  remplis  ton  )aboc,        ' 
Qu*à  ûrc  larigot. 
Tu  fçais  humer  le  pior  ^ 
Et  que  dans  ce  tripot 
Tu  dors  comme  un  fabot , 
En  attendant ,  je  croque  le  marïnoc  ; 
JLt  tu  veux  qu*on  ne  iifk  mot. 
Grand  libertin  , 
Viens ,  fac-à-tin  ^  '  ' 

Manant,  faquin^ 
Double  icoquin,      •  j 

Notre  frufquin 
5*en  va  grand  trains 
Le  yerre  en  main 
Dès  le  matin 
l*u  bois ,  tu  manges  tout  mon  bien  ; 
Et  tu  veux  qu  on  ne  difc  riçn  : 
Au  lieu  de  fonger  à  tes  eirfans  ! 

GRÉGOIRE. 
Mes  enfans  !  à  propos  deçà,  pe  mê 
fais  point  jafer;  chacun  a  fes  faîBïefîesi 
tu  m'entfends' bien  ? 

À  L  I  S  ON. 

Que  veux-tu  dire ,  ivrogne  ?  Mort  de 
ma  vie,  je  t  arracherai  ta  maudite  I^igue. 
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GRÉGOIRE. 

Il  ce  fied  biea ,  ma  foi ,  de  te  mettre  en  colerej 
Apres  que  je  t*ai  Toe  on  jour  far  la  feogeif 
Batifoler  arec  Lacas. 

A  L  I  S  O  N. 

Ayee  Lucas  I  quelle  chimère  ! 
Ckiea  de  menteur  «  c'était  avec  Thomas* 

GRÉGOIRE. 

Avec  Thomas,  eh  bieii  !  foir. . .  •  Le 
Temple  du  Sommeil  eft  ordinairement 
le  lieu  où  les  époux  finiflem  Içurs  dé^ 
bats  \  touche-là. 

A  L  I  S  O  N. 

Allons  donc. 

Plus  de  guerre ,  faifons  la  paix  i         * 
Quelle  dure  à  jamais  ^ 
Ya ,  Ta ,  |e  te  paflc  le  vin. 

GRÉGOIRE. 

Moi  j  je  te  paflè  le  Toifin,  his. 

Agathe ,  amante  de  Damon  »  vient  (e 
préfenter  pour  avoir  l'explication  d*UR 
fonge  )  Surfaut  la  fatisfait  »  appellani 
Damon  &  Mézetin.  Nos  amans  fe  ju- 
itsxx  une  tendrefle  &  une  fidélité  éter- 
nelle.  Agathe  baille  ea  achevant  fe^ 
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fermens  9  Se  s>ndorc.  Daipon  »  très- 
furpris,  eft  lui- même,  dans  le  mo- 
ment ,  obligé  de  céder  au  Sommeil  ( 
c'eft  ua  tour  que  le  Dieu,  qui  veut  les 
favorifer,  leurjoue,  pour  prévenir  Tar- 
rivce  d'Orgon.  Ce  boai  perç  >  à  qui  le 
foin  de  garder  fa  fille  oce  le  repos^,  la 
trouve  ici  etidormie  auprès  de  fon  amant. 
Il  faut ,  lui  dit  Surfaut ,  que  vous  con- 
fentiez  à  fon  niariage.  £h  bien  !  Sei* 
gneur ,  répond  Orgon  :  je  là  donne  > 
puifqùe  je  ne  fçaurais  faire  autrement. 
A  ces  mots ,  lobligeant  Surfaut  réveille  j 

Pamon  &  Agathe* 

D  A  M  O  N. 

Air:  Changement  pique  l'appétit» 
Quel  boi^heur  poor  moi  ^  ckeze  Agathf  : 

A  G  A^T  HE. 

Ah!  que  cette  anièn  ràe  flatte. 

ORGON. 

Veus.éproavez  en  ce  moment 
Que  le  bien  voos  vient  en  dormant. 

LE  DIEU  DU  SOMMEIL. 

•  Que  Ton  célèbre  la  fête ,  &  qu'il  foît 
dit  que  mes  bienfaits  ne  font  pas  coo- 
jours  imaginaires. 
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Vaudeville* 
J'ai  cru  voir  Tircis  l'autre  jour  ^ 
Après  l'aveu  de  ma  tendreflè  j 
Rc/Tcntir  encore  plus  d'amour 
Qu'avàm  qu'il  connut  ma  faiWcflc  » 
Ture  lure  lure  &  Ion  lan  la ,  %, 

Ceft  un  rêve  que  cela. 

On  m^i  dit  que  dans  ce  canton 
Le  négoce  a  changé  de  face  , 
£t  que  les  billets  d'un  Gafcon 
Gagnoient  dix  pour  cent  fur  la  place, 
Ture  lure ,  &c. 

On  dit  que  Icy*  ne  fçnî  quoi , 
Qui  de  flsLÏrc  par-tout  fe  pique  ^ 
A  plus  amu(é  chez  le  Roi 
Que  la  jeune  Troupe  comique  ^ 
Turc  lure  ,  &c. 

On  trouve  dans  cette  pièce  épifodi- 
que ,  qui  eft  de  Panard  en  fociéic  avec 
Fagan ,  phifieurs  fcènes  très  plaifahtes  ic 
desconplets  fort ^ bien  faits;  elle  n'eut 
cependant  pas  un  grand  fuccès ,  &  n'a 
point  éié>impnmce. 
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LA    COMÉDIE 

SANS       HOMMES 

<6vr   L^lNFIDÈLirà   PinTlE. 

Opéra  Çomiqut ,  en  un  a3e ,  avec  un 

Prologue  &  un  Divertiffement , 

3  PéTrier  I7)i. 

Prologue. 

Une  Marquife  ic  qaatre  oa  cinq  de 
fes  amies  imaginent  entr'elles  ,   pour 
pafTer  agréablement  la  journée  (que  les 
cavaliers  de  leur  compagnie  ont  confa- 
cré  i  une  parcie  de  chalTe  )  de  jouer ,  fans 
leur  fecours  »  une  Comédie  qu'elles  ont 
àpprîfe  le  mois  précédent ,  &  qui  eft  in- 
titulée :  VInfidéàté punie.  Pendant  qu'el* 
les  s'y  préparent ,  Javotte  »  petite  fille  du 
village  ,  vieiît  annoncer  le  mariage  de 
Ùl  coufine  Sufon  »  qui  époufe  le  vieux 
Bailli.    La  Marquile  iauit  cet  éviéne* 
ment  >  ôc  ordonne  à  Javotte  de  faire  ve- 
nir les  gens  de  la  noce  au  château»  pour 
former  le  divertifTement  de  la  pièce 
qu'elle  s'eft  propofée  de  repréfeoter 
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«Vec  fes  amies  >  &  donc  voici  en  peu  de 
mots  le  fu}et« 

^INFIDÉLITÉ   PUNIE. 

La  fœur  de  Clicandre  voulant  guérir 
fon  frère  de  fon  entècemencjpour  Julie, 
s'offre  >  dans  Tefpace  de  crois  jours  ^  de 
lui  donner  la  preuve  que  cette  fille  qu'ii 
aime  n'efl:  qu'une  franche  coquette.  Pour 
cet  effet  elle  s'eft  déguifée  en  homme  » 
8c  »  fous  le  nom  d'Erafte ,  elle  a  déjà  ga- 
gné le  cœur  de  Julie  dans  un  bal ,  où 
elle  paraiflfait  pour  la  première  fois.  Le 
faux  Erafte ,  après  s^ctre  fait  annoncer 
par  Scapin  ,  qui  n'eft  autre  que  fa  Sui^ 
vante  traveftie ,  vient  trouver  Julie ,  & 
joue  fi  adroitement  fon  rôle  ,  qu'elle 
achevé  de  Tenfiammer  :  alors  il  feint  un 
évanomlfement  à  la  vue  du  portrait  de 
Clitandre  »  que  U  belle  porte  à  fon  bras. 
.La  coquette  ne  balance  pas  à  lui  en  faire 
un  façrifice,  &  le  faux  Erafte  »  fous  pré* 
texte  de  quelque  commiffion ,  le  donne 
fccrettement  à  Scapin  »  qui  va  le  porter 
à  Clitandre ,   &  revient  peu  de  tçms 
apii^s  avec  une  lettre  adrefiée  i  Julie  » 
)ar  laquelle  elle  apprend  le  tour  qu'on 
ni  a  joué;  êc  que  Ion  amant ,  convaincu 
de  fa  perfidie  9  renonce  i  elle  pour  cou- 
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fours. ,  Jiilie  &  Spinette  f^  fuivante  qui*, 
de  foii  côté  9  avait  écouté  les  caplleries 
du  prétendu  Scapin ,  reftent  un  peu  fur^ 
pdfes  ;  mais  elles  prennent  bientôt  leur 
parti,  &  fe  confolent  par  refpérance  de 
retrouver  de  nouveaux  ao^ans. 

Lediverdflementj  annoncé  dès  lePro- 
logue,  arrive  j  on  voit  entrer  le  Bailli  > 
la^ariée  &  les  autres  perfonnes  de  la 
noce  y  8c  en  mème>  tems  les  Cavaliers 
qui ,  de  retour  de  leur  partie  dé  chaffe , 
rejoignent  la'  compagnie  des  Dames  & 
fe  mêlent  au  divertiffement.  Le  Vau- 
deville e(l  iii3e  efpécede  Dialogue  pour 
prouver  que  la  fociété  ne  peut  être  agréa- 
ble fi  Ton  exclut  l'un  des  deàxJÀQS.  [ 

U  N    A  C  T  E  U  Kr 

.    Où  Ton  nctToit  point  de  chapeaux ,  . 
L'enooi  fo  mile  à  rou^  propps ^       ;•!«?. 
S^a$  nous ,  que  ferki^vous ,  MctSapvs?    f . 

:      UNE    A  c  T  Ri  C  iE.     ' 

OuTon  ne  trouVe  point  de  femmes , 
Ce  n  eft  «juc  langueurs .&- dégoûts  5     ' 
Sans  nous ,  Mefiîeurs  ^  que  ftricz-Veûs  ?  ' 

;,   '  ' .  u  N    A  c  T  E  u  R, 

Cet cfptit fin,  ctsmottf flatteurs,'     '^  ' 

Dont 
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Sans  nous ,  les  auriex^«us ,  Me(daQ9M  l 
UNE    A  C  T  R  1  Cl. 

Ces  Madiigjuic  »  ces  Epjgr/inunes ,  . 
Qae  vous  clKinteGf.Àiiios  .gemmz'; 
Sans  nous ,  Meflieuis ,  les  fêtiez- vous-! 

LE   PETIT  BOUDET* 

11  ^t ,  fu  MU  rpxnerciment  J 
Payer  votre  app laudiiTemenc  $ 
Tenez  voilà  ponr  vous,  MefétBKS« 
(  H  fiât  un  tntreckau!^ 

LA   PETITE   CAROfJ. 

Si  Fiercot  danfe  {«ur  les  fefoo^s 
Que  vos  cocuts  n'en  foiempoioc  jalons  V 
Tenez,  MefTieurs ,  voilà  pour  vf,os«    .. 
(  Mile  fait  un  entreckai.  ) 

Cette  pièce  fut  remîjfe  je  3  (Février 
17}^  à  rouvertuce  <Iu,tiPUjveau  Théâtre 
confirait  daas  lecul  4eXac  ide  Id/^e  des 
Quatre- Vents;  elle  £ut  aWs, précédée 
d'un  nouveau  Prologue  du  pième  Au- 
teur  9  rempli  de  couplets  critiques  :  en 
votcâunibtAk^etbd&..dfi^a.faIle  du 

Speétade.  >:>^  .; 

H 
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A<  ï  !  Philit ,  tn  cherckant  fin  ams/u» 

Février  éc  Mars  foac  des  mois 
Qui  t  pontrrordinairc ,  foac  froids  ; 
On  fouffle  bien  inoias  dans  Ces  doigts 
Lotiqa^on  habite  dés  endroits  ^ 
*  Qui  tbnt  étroits. 

Sur  la  différence  cju  on  peut  obfervec 
itntre  lés  deux  Opéra. 

Air:  RtveîtUi'VOUs  ^  htlU  tndormîe. 

Au  grand  Opéra  Ton  demandée 
P.H  V?^^9  &  <^u  ^c^u  qui  foie  bon; 
On  y  va  pour  la  farabande , 
'  1£t  -chez^  BOUS  pour  le  cotillon. 

Ce  Ptôlogue  craît  terminé  par  us 
Vaudeville  ,  dont  u«  cduplei  va  fcrvir 
^'exemple. 

,  Jufqu'à  douze  ans ,  une  berf;ete , 
^  ^  pafis  ce  qu'elle  dit  e^t  fînecrc  j,' 
C'eft  tout  de  bon. 
•  fcès  qu'elle  pçnfe,  elle  en  imp6(!SB , 
'  Tout  fon  lai^gage  fe  compoCe  ^ 
Ccft  une  chan(bn. 

Cette  pièce  jeft  lie  l^muàs^dc  eui  rfu 
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-L^  A  C  T^.     .       ^ 

GeA^^itUlâ^Ptolo^w  4e  1  ppcra 
Comique  :  intitulé  ;  le  Pof  Pourri  y  Pan- 
tomime ,  dont  on  parlera  à  fon  rang.  La 
^iéce  qui  fait  ljç;fu}^t.j(lp  ^set.ariiiGle  ;  n'a 
jamais  été  imprimée.;  L'idoe^ti  ^ft;n:erf- 
VjC.  Elle  jétaii  en  fcènesniuestes  j  \e^  A^ 
tears  V  par  leurs  geftçj^^  eu  ,«;^pritT|^nt 
le  fens,  &  yOrcheftce  lèiîaccompagnant 
jouait  lés  airs  des  Vaudevilles  Içs  plus 
jcoru^us.  Le  Public,  rie.  gputa  fos  ce  di- 
yertiirçmeni.  :  Après,  quelque?,  frçpnéfej^ 
taûpas.rAut^an:  2^)ouça-des;j>.arQl,e^aiijt 
Vaudevilles  joués  par  rOtpheftrfcjjii^àiis 
la  pié^^  «Litëi^pore  nipins,  cJe!:AiQpès'^ 
cetre  façon  qu'à  lapremigrc^v    f . . .  .m 

La  fcène  le  paATg  fur  le  Théâtre  cfc 

.  l'Opéra  Comique.  Les  Aâeurs  &  A<ftri- 

ces  y  font  alTemblés^pour  exaimiiçr  uii^ 

{âéce  qu'un  Auteji^r  de .  Bordeaux^  dojt 
eur  procurjer;.  M,  de rÇou^nac,  c'^ 
ainfiqut  VJuifi^  ^!^pki'ii**  arrive  avec 
Hn  air  de  confiance  &c  fe  âatce  dû  plus 
brillant  fuccès.  Je  ne  crains  rien  pouc 
ma  pièce  ,  dit  il. 

Hij 


lyx         Hijioîrt  du  Tkiairi 

Ax&:  Dt  tomsjks  Cajnuins du 

La  fiiçon  c^nt  fai  fç^  récrire 
Eft  au-deflas  de  la  fatyre , 
Jlkliiie  la  rçaaraic^tia^iiers 
Ceci  Q'eft  point  une  hjperbole,; . 
'*       Je  défierais  de  critiquer 

S^ans  tout,  roùrrage  une  parole. 

On  ie  p(î«  «ie  yoûloir  bien  faire  k 
'leâsufie  de  âi^ce.  Gouii^iiâc  fépond 
^o'il  vôut  iû^àta'yam  faite  fes  tonvcn- 
^tioins.  PHmé^i  <fit-il,  jé  veux  ^  ma 
ffiéèe  MttmA^i  repérée  &  repréfenrée 
4ès  aii|oura  hoi ,  fans  cela  rien  de  fait. 
A  ce  mot ,  tous  les  Aâeurs  fe  récrient 
far  J'îm^offibilicé  de  le  fatisfaire.  Oh  ! 
fe  vais  Vdlis  ai  apprendre  te  moyen, 
^3tépôifiâ  Coufi^nac  ;  ic  ce  petit  morceau, 
4^0ûte^'îl^  «e  firriguerâ'  ni  votre  toc- 
moire  ni  y€ftte^{k>ittine.  Il  tire  en  mèmd- 
cems  de  Ta  poche  un  petit  carré  de  pa« 
pier,  qui  contient,  dit^il,  les  paroles  de 
fa  pièce ,  &  montre  un  gros  paquet  qiti 
en  renferme  la  mufiqae.  Les  Afteots 
croient  qu*il  veut  plaifanfer.  Ne  vous 
inquiétez  de  rieo  9  réplique  l'Aucebr 
Bordelais,  ' 


C  Ô  U  S  I  G  N  A  C. 

A iJL  :  VJmour  ejl  mvQtmf. 

Il  fafficpoos  edfli 
D-un  pctt  d'ktrdiigcncc  , 
Sans  gofier  al  cidcncc 

Oa  i*€xécuccra« 
Il  ne  faat  qu'éere  profte  » 
A  ce  que  TOrcheAre  jottCfa»  - 
Et  zefte  j  xefle ,  zeftc , 
Cliacan  Je  ¥o«s  rcxprintra 

At€c  le  gefte. 

wBsmmrsBEBBSBBmmw] \ ..  lu     i  lewam' 

LE   POT    POURRI. 

Pantomime  y  Opéra  Comique  ^  en  un  acte  9 

13  féyiier  17  j  t. 

Un  amant  vient  fe  plaindre  pendant 
la  nuit  fous  le  balcon  de  fa  jtnaîtrefTe  ;  on 
Joue  Tair  ;  Riveilki-voits ,  &c.  Elle  de- 
vient fenftble  i  l'amoar  dà  cavalier ,  ic 
defcend  pour  Vcntretenir  &  pour  lui  par- 
ler de  plus  près  ;  ils  fe  déclarent  réci- 
proquement leur  paffion  »  toujours  avec 
des  geftes  convenables  aux  paroles  dont 
la  fymphonie  joue  les  airs. 

La  luivante  de  la  mère  fiirrient  un  • 
HilJ 


1 74         'ir^jhifêf  du  TUkft  - 
moraetu  après  pour  annoncer  à  ces  deux 
amans  Ton  arrivée  j  cette  mete  les  fur- 

frend  «nfèmbie  ,  querelle  fa  'fille  6c 
emmené  fans  être  touchée  des  plaintes 
de  fon  amant.  -  Le  valet  du  Cavalier 
trouve  Ton  maître  diferpéré  de  ee  qui 
vient  d'arriver  ^  cekii  ci  ordonne  à  (on 
valet  de  chercher  quelque  expédientpouc 
favorifer  fe^  amours ,  &c. . 

La  mère ,  la  fille  &  la  fHÎv^nte  revien- 
nent \  la  fi^le  fait  de  nouveaux  eâPorts 
pour  engager  fa  mère  à  accepter  pour 
gendre  Tamant  qu'elle  aime  ;  elle  eft  in- 
^xiblé ,  Sr  annonce  à  fa  fille  un  autre 
époux  quelle  lui^a  dçftinc.  C'eft  un 
campagnard,  grand  nigaud,  àpeU  près 
comme  M.  Vivien  de  la  Chaponar^i» 
diere  qui  arrive  fur  ces  entrefaites ,  ac- 
compagné de  fon  valet ,  qui  eft  auifi 
niais  qiie  fon  maître.  L'amant  Idiot  faie 
une  déclaration  à  fa  ipaîtrefle- d'une  ma^ 
piere  comique;  elle  la  reçoit ^yec  mé-^ 

f>ris  3^  cq  qui  oblige  fa  mère  de  prendre 
e  parti  dix  Campagnard. ,  &  de  l'emme- 
rter  daiis^fa  maifop  avec  fa  fille  &  lafui« 
vante  pour  y  conclurre.  le  mariage. 

L'amant  aimé  revient ,  âcun  moment 

après ,  ion  rival  fort  de  chez  fa  mai- 

.  treffe.  Le  premier  veut  obliger  l'autre  à 

mettre  l'épée  à  la  main  \  le  Campagnard 


de  PO  perd  Cominiu.  tj^ 
^enfe  mourir  de  frayeur;  lai  fuivante; 
accourt  au  bruit ,  &  empêche  l'autre  de' 
pouifer  plus  loin  la  querelle  &  fe  retire^ 
mais  il  revient  bientôt  accompagné  de 
la  mère  ^  qui  eft  toujours  bien  réfolue 
de  lui  donner  fa  ftlio.  £lle  a  fait  yenîi:: 
même  un  Notaire.  Dans  le  tems  qu'on 
eft  prêp  à  (îgner  le  contrat ,  &  quéle' 
Campagnard  s'aj^plandtt  du  feonàiéur' 
dont  il  croit  bientôt  jouir ,  l'amant  aimé 
vient  faire  encore  une  tentative  auprès 
de  la  mère,  &  lui  fait  voir  une  lettre 
(qui  a  été  fuppofée)  par  laquelle  on  lut 
mande  le  gain  d'un  procès  qui  le  rend 
maître  de  biens  confidéràbles*  H  là  fup- 
plie  de  lui  accorder  fa  fifle  en  hiariage. 
Celle-ci  fe  joint  aux  înftances-de  4'tmianc 
aimé;  fon  Valet  &  la  Soubrette  fe  jet- 
tent auflî'aux  pieds-  de' la  .m^re:,'qui  fe 
rend,  enfin  à  leurs  prières  :  le  Campa- 
gnard'fe  retire,  peu  content  de  fbn  vo'ya- 
f;e.  Les  Valets  de  famalit  aimé  &  de 
'autre  fe  difputent  eiifuite  h  Conquête 
de  la  Suivante  ;  elle  les  met  -cî^accord 
tous  les  deux  fur  le  champ ,  en  leut  dé- 
clarant qu'elle  ne- veut  ni  l'un  ni  l'autre, 
&  la  pièce  finit  par  un  très-joli  divertif- 
fement.  Cet  Opéra  Comique ,  Panto- 
mime ,  réufsît  très  -  bien.  11  eft  de  Pa- 
Bard ,  &  le  Programe  que  nous  en  avoiMi 
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tyê  Uiitnn  du  TKidtfi 
tté^nvé  Jâfii  le  diélioûmire  derThéSore^ 
nùVit  a  para  mériter  cl*cae  tranfmis  ici^ 
tant  par  ta  manière  dont  il  eft  fait  q«ie 
pour  d<»iiier  mie  idée  de  ce  genre  de 
Speâsacle,  auxquels  les  différons  ThésU 
très  de  la  Foire  ont  ibavent  été  rédœts. 


L I    TRIOMPHE 

•BB     t'I  G  »  OR  ANC  E. 

Opéra   Comique  »  e/i  «/i  ach  ^ 

UEfijonement  perfonnifié  s^étonne^ 
eue  rignorance  vienne  fixer  fon  féjour 
a  Patis,  qui  eft,.  dic-il  y  le  rende2&-Yous< 
des  Sçavans. 

L'  I  G  N  O  R  A  N  C  £• 

A  r  À  s  Quand  je  tiens  de  ee  jus  d?^OBotirem 
Ces  Meflkurs  »  dont  je  fuis  Taniie» 
Font  tou^  Tooienfent  de  ova  cour  ,. 
£t  dan»  plus  ;d*«ne  Académie 
.    Je  vais  ptéfidei;  chaque  [our. 

.      hi%iB0Un  twre  bire  bim 

Je  vois 
5otis  liies  drapeaux  fouveraiss 
Bes  gens  de  toute  xutore  % 


t 


de  rOpéta  Conlu^uù         ijf 

Marquis  ,  Âbbés  ,  Médecins., 

TutcUrç, 
Pcrfonnagcs  à  foururc  , 
Robin  tore  iure  lurc. 

La  précicufe  Eliante  eft  lâ  première 
qui  fe préfente  à laudiehce ,  ic  vient,  au 
nom  defott  fexe,  demander  les  mcmes 
prérogatives  que  les  hommes ,  puifqu'il 
pollede  lesttvemes  tvlens.  La  Déclama* 
tion  y  ajoute  -  c*elle  »  k  MuHque  &  U 
Danfe  iont  de  notre  appanage. 

It  quel  Adeur  jamais  acquit  autant  d'cftime. 
Au  Théâtre  îrançais^  que  llilttftre  Monime.  (i  \ 
Qui  porta  jani^is  Tàrt  au£  loin  qu'elle  fit  « 
Et  {bumit  ia  ifacùre  au  pouvoir  de  refprit  ? 
Son  goût  fçuc  It  premier  bannir  la  pfalmodie 
£t  faire  fiinf  lefoent  parler  la  Tragédie. 

Dans  la  Mafique,  n'avons-nom  pas  à 
rOpéra  deux  Actrices  inimitables  ',  les 
Demoifelle  Péliffier  &  le  Maure. 

A I  &  :  0/z  ri  aime  point  dans  nos  forêts. 
Elles  charxQcnt  difFéremmcnt , 
L*une  tient  notre  ame  captive 
Par  (on  art ,  par  (on  jeu  brillant , 
Et  par  fon  cxprcffioa  rive^.. 


(i)  MadeoioifcUe  le  Cpuvrecrr. 
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17*  ITifioîre  du  Théâtre 

L*autfe  ,  par  Tes  fons  enchatitears  i 
Maicrife^  enlevé  tous  les  cœars. 

Eiiante  fait  Téloge  des  Demoifelle? 
Camargp  &  Salle  ,  e»  rapportant  de» 
exemples  pour  la  danfe.  , 

E  L  r  A  N  T  e; 

A  rR  :  Vts  ftpt  fauit*^ 

Pour  les  entrechats 

Et  les  capriofes , 

Pour  les  entreckac». 

Tout  lui  cëde  le  pas»< 
Jamais  fi  jufte  &  fi  hl|it  ». 
Perfonne  n'a  fait  vn  CtXLt^ 
Deux  faoçs «  tcois  fauts^^c» 

Air:  CAanni,  petit  CoUm 
Pour  l'air  noblc&  décent  « 
Pour  la.  danfe  légère , 
Pour  l'air  noble  &  décent , 
L'autre  eft  un  modèle  charmant*. 

Prodige  de  notre  âge  , 

Elle  cft  jolie  &  (âge, 

Applaudifions-h^ 

La  vertu  Ion  la, 

Banfe  à  l'Opéra; 

Walgré  cela  rignojance  lui  confçiile 


de  VOplrà  Cêmique.  tj^ 
de  demeurer  fous  foti  empire  Se  de  ne 
fonger  qu'à  plaire. 

Jephté  vient  enfuite  reprocher  â  TI- 
gnorance  d'avoir  nuii  fon  foccès  ;  celle- 
ci  répond  par  quelques  rraîrs  crinaue^ 
&  veut  fe  retirer.  Reftez ,  lui  dit  Jephté, 
je  n'aurai  pas  quitté  inutilement  le  facré 
féjour  de  Mafpha  j  je  me  fais  un  facré 
devoir  de  vioiis  faire  entendre  tries  facrés 
concerts. . .  .  FinifTez  vos  juremens»  ré- 
plique rignorance  »  en  l'interrompant. 
Je  vous  diéfie ,  continue  Jephté  >  A^  njK* 
tre  pas  fenfîble  aux  regrets  de  nia  fille* 

Air:  Ma  raifon  s'en  va  btau  train. 

Qai  pleure*  un  feu  aiminel  ^     :  : 
£c  qui  portant  à  rautel 
Un  cœur  tout  nouveau^ 
Qu'Ampttc  »  k  ibeurrcau  , . 

£n  re€ret;perGécute , 
S'apprête  à  defcendreau  tpmbeaa;; 
Au  doux  Con  âc  h  flûte  ' 

Lon  la,    '      »       .  ^       r  : 
Au  doux  fon  de  la  âutç. 

L' I  G  NO  RANG, Ç.^  .  :. 

Ce  tl't'ft  qu*im  laferi  ;  elte  en  eft  quWé 
pour  li  peur  &  u»  repentit*.'     ^    ^     •'" 
.  Jephté,  piqué  dcfs.  raillerie» dé^i'Igno^ 

Hv> 


%$o  Hifioire  du  Théâtre 
sanc^i  fort  au  brun  de  fon  icmnerre,.  8t 
fait  place  d  Fanchonnecce,  petite  filL&qt^ 
s'adreiTe  à  i*IgiK>rance  pour  fe  6iire  inf- 
auircConmie  cette  fcène ,  au  refle,  n  a> 
tiea  do  fiettf  ^  iiousi  paHbns  à  la  fuivante» 
oà  Èriphile  expofe  pathécixpiemenE  fes 
plaitilte^  contre  le  Publie. 

;è  R  r  PHI  L  E. 

àAxtttètt  (bccèsy  Reine  <hi  Genre  Ibomaifi, 
VbtM  )  donc  te  thbutial  faas  régie  cft  fouTcraîti  ^ 
Qlii,(kms  td«d  Vosarréuodt'killf  nâ  feut'f  réiider 
Pitfic^  U  Ctttir  pwr  juge  Se  le  plaifir  peur  guiè^p 
Ignoraoce ,  pou^  qur  j'ctate  mes  brilians , 
Défendez  £riphîle  eD  Eutcie  stux  faux  Sçavâ'ns. 
CescFa2tre9r4nfrpar-€oittf,  dëcUraoc  ma  cod* 

Dire ,  pour  éearwr  tsfetiU  «[ai  me  qukce , 
Que  malgré  m^»écUlv,dont  M  oft  érootié  ^ 
Je  ne  fuis  dant  kibiid  qu*4tti  foaftftre  bien  orn^ 

±\  6  NO  RAN  et 

Ils  n'ont  pas  tout  le  tort. 

E  R  I  P  H  I  L  E.  ' 

Que  Tôa  voit  k  travers  tome  ma  ^raperfe^ 
Pe  deux  originaux  ^oe  je'  fu^^  k^yc^^  ?   '  » 
Que  mon  fils  Akméoo,  au  crme  ré^i^é  , .    , 
Qoe  €lfl«^€«pm  Cpdipe^eft  uAflfk&lftuooyf,' 


it  rOpira  Comiquf.         i.8f. 

Cr  que,  Tiengeatit  fiir  moi  te  lAeirrcM  de  (on  ptfte; 
G)ffime  Orelle  il  ^vîem  VzSaSxtïàt  fft  mire. 
Qu'en  moi ,  Sabord  pour  peu  cpi'oa  m^obfetve 

de  près , 
Dis  Jocaftc ,  oKifttut ,  on  retonaalt  les  traits^ 

L' r  G  N  O  R  A  N  C  i. 

A  dire  yraî ,  Yoas  avez  t»n  gfind  air 
de  famille. 

E  R  r  P  H  r  L  E. 

Qu'on  Ht  en  même-cems  dans  ibod  segaid  fi»-^ 

ncftc , 
radu(cere  noirceur  de  la  mère  d'Orefte* 

.       L  I  G  N  ORANGE. 

Plus  je  vous  regarde  &  plus  je  crouve 
emails  ont  raifon. 

ER  I  PH  !  L  E. 

Ne  ferex  vous  point  ttke  un  diUoiiiB  qui  m'of-* 

fenfcî 
11^  de  votre  hotmeuv  de  prendre  madéfenfe^^  ' 
Jadiflez^  Madame^  en  combattant  ponrnoo^. 
Les  applaadtflcmens  qne  ^'ai  reçus  de  vontr 

L'I  G  N  O  RAN  G  E- 

Vous  m'embacrafifez  -.  il  eft  vsai  ^oe 
fû  beaucott|i  applaudi  le  pteçûer  Ipiu^n 


f  ^2;  Bîjloirc  du  Théâtre 

mais  c*eft  moins  t'enfemble  de  la  pi&e 

que  la  beaacé  des  détails. 

Air:  Il  faut  que  je  jSci^ 

£c  fans  détour  inutile, 
Difons  le  fait  comme  il  eft  ^ 
Si  nous  adbairons  le  flylc  , 
La  conduite  sous  déplaît  » 
Eriphilc ,  file ,  file  , 
file  mal  Ton  intétét». 

Uignorance  ajoute  pluiîeurs  ohjet^ 
tïons ,  dont  la  principale  tombe  fur  le 
duel  d*ÂIcméon  de  d'Hermogide  >  qui 
s*eft  paiïe  de  nuit  près  du  tombeau 
d'Amphia»s  ,  épQux  d'Etipbile  8c  père 
d'Alcméon^  mais  par  quel  hafard ,  coo* 
finue  l'Ignorance ,  votre  fils  ,  qui  avoiç 
peut-être  choifi  ce  lieu  pour  vous  éviter^ 
arfil  pu  vous  y  porter  Iç  coup  mortel  i 

E  R  I  P  H  î  LE. 

Ceft  fur  le  monument ,  quand  je  fuis  en  fvleiev 
Qu'il  me  tue  à  tâtons ,  Bl  faute  de  lumière , 
Je  lui  pardonne ,  hélas  !  de  s'être  aînfi  mépris  > 
Dans  la  nuit  on  fçaic  trop  que  tous  les  chats  fons 
gris. 

Le  Médecin  Erafte  termînéTAudîen* 
%e.  A  fon  ii|ttfteméht  l'IgixirMce  faur^ 


I 


il  COplra  Comîqu$.  i8f 
taie  pris  pour  un  officiel^  s'il  avait  eu  une 
épée. 

E  R  A  S  T  E. 

Vous  ne  ferez  plus  furprife.  Mada- 
me ,  quand  vous  içaurez  que  je  fuis  un 
Médecin  du  bel  air^  plus  propre  à  bief- 
fer  qu'a  guérir.  .Autrefois  la  Médecine 
était  une  fcience  fombre,  pédante(qu« 
&  remplie  de  termes^dur$  Se  barbares  ; 
elle  était  le  partage  de  la  vieillelfe ,  &  la 
fongue  barbe  était  fon  enfeigtie.  Â  pré- 
fent  ce  n'eft  plus  cela ,  ^race  à  M.  de  la- 
Foret  >  dont  je  fuis  le  brillant  élevé ,  tout 
a  changé  de  face ,  il  a  dépouillé  la  Mé- 
decine de  tome  é  barbarie  ^  les  grâces» 
enjouées  ic  Jes  ris  badins  l'accompa-- 
gnent;  fon  langage  eft  riant  &  figuré^ 
elle  offre  par  tout  de  brillantes  images, 
ft  répand  des  fleurs  fur. Fes  matières  qui 
en  font  lé  moins  fufceptibres.  Aujour^ 
d'hui  il  faut  avoir  le  luffrage  des  Da- 
mes :  ce  font  elles  qui  font  les  grandes^ 
lépntations  ;  par  confëquent  il  faut  pof- 
feder  toutes  les  qualités  d'un  joli  hom- 
me. .  •  .  Entre- t'on  chez  une  belle  in* 
difpofée  :  Eh  !  bon  jour ,  Madame ,  je 
n'ai  jamais  vu  une  malade  fî  charmante^ 
Mais  la  fièvre  vous  embellit  ;  elle  vouis 
doAQe  un  vermillon  qui  efface  le  plut 
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\^m  «carmin  ;  elle  ai^meme  la  rivaciré 
de  vos  yeux.  En  vérité,  vous  êtes  (î  belle 
en  cet  état ,  que  il  je  n'en  craignais  les 
fuitçs ,  j'entretiendrais  yotre  fièvre  »  au 
lieu  de  vous  Tôter  )  efifuite  lui  prenant 
doucement  le  bras,  il  lut  tâtanc  le  pouls, 
âvec  Tair  d'un  homi^nie  <|ui  va  lui  faire 
one  déclaration ,  il  s'écrie  :  Ah  !  voilà  an 
pouls  velouté  qui  me  charn>>e  &  otii  vti^ 
nonce  le  retour  d'une  fànté  brillante... 
£n  un  mot ,  tout  notre  arc ,  je  le  ré{>éte; 
eft  de  fçavoir  gouverner  nne  belle. 

A  X  X  :  Qttandie  firit  efi  agréaUc. 

Ea  trdis  potats  confifte  l'jlffiitre^. 
Malade,  il  faut  tic^ofolfff  s 
Coovakfccorcy  raoniûec, 
Diwis  la  (t&ii  liri  platrç. 

Je  vot^  4^31  bieo  pHis  j  t^ai&  vouf 
iiVirpacîetea  pas  ? 

ri  G  NO  RAN  C  E 

Je  fuis  difcreue^ 

E  R  A  S  T  E. 

Je  vous  dirai  donc  que  je  ne  me  borne 
pas  tojijoar^  à  la  Théorie.  Dass  Us  gc-an« 
des  occafions ,  &  far-tout  quand  la  map 
l^e  eo  yaiK  la  peine,  je  ne  nœ  GoaceeM 
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pas  d'ordonner,  j*opére  ea  fecret  fou- 
vent  moi-même,  &,  fans  vanité,  je  brille 
dans  t  opération  \  Je  m*y  porte  d  autant 
plos  volontiers ,  quefai  plufiears  belles 
malades  qui  ont  une  averfîon  invincible 
pour  tout  ce  qu'on  appelle  Apothicaire 
ou  Chirurgien ,  &  qui  ne  fçauraient  rien 
prendre  que  dp  ma  main.  £ntt*aùtres  » 
j'en  foigne  une  de  dix-huit  ans« . .  •  Elle 
a  allumé  dans  mon  (ang  l'amour  le  plus 
corrofif.  Il  y  a  deux  mcûs  que  cet  amour 
circule  dans  mes  veines.  •  • 

L'I  G  N  O  RAN  C  E. 

Voilà  ce  qu'on  appelle  fe  blefler  de 
fes  propres  armes  \  mais  vous  n  êtes  pas 
fi  fort  à  plaindre  s  la  malade  a  de  la  con- 
fiance en  vous ,  &  me  parak  très-docile 
à  vos  ordonnances. 

E  R  A  S  T  E. 

Oui  ;  nnds  elle  eft  fous  la  garde  d*une 
tante  fcvere. 

L'Ignorance  lui  promet  fbn  fecours 
pour  tromper  la  tante.  On  annonce  le 
divertiflement  qui  a  été  préparé  par  TEn-  * 
jouement.  Nous  ajoutons  deux  couplets 
4u  Vaudeville. 
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Tandis  qu'au  bal , 

En  carnaval , 
Climcae  s*amu{e  à  la  dan(e  ^ 

Dans  un  bon  lit 

Son  époux  gîc , 
Il  dort ,  il  ranfie  en  afTurance; 
A  qui  doit- il  ce  rcpos-là  ? 

Landcrirecte  ,  6  liroiifa  ^ 

Ccft  à  rignorance. 

DansTancien  tems. 

Les  cœurs  conftans' 
Suivaient  les  loix  de  l'Innocence  ^ 

La  paix  regiiaic. 

Chacun  s'ainviic. 
Point  de  rang  ni  de  dépendance» 
A  qui  devait- eo  ces  biens-là  i 

Laaderiretce ,  6  Htonfa  «^ 

Ceft  à  l'Ignorance» 

On  reconnaît  dans  cette  pièce  critique 
fa  manière  toujours  épigrammatique  de 
BoKTy.  Vidée  en  eft  ingénieufe.  Elle  eft 
bien  écrite  »  &  la  plupart  des  coupletr 
font  très-bien  faits  :  elle  eut  du  fucces  & 
i|'a  point  été  imprimée. 
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LA    RECONCILIATION 

DES       SENS. 

Opéra  Colique  ,  en  an  aSc  » 

xS  Juillet  1731* 

;  Nous  avoQS  déjà  parlé  de  cette  ptéce 
fous  le  titre  de  l  In/iinS&c  deJa  Natut 
Tt  :  ces  deux  perfonnages  ouvrent  la 
fcène}  ia  Nature  prenant  très  à  cœur  la 
Réconciliation  des  Sens  »  ordonne  à  l'Inf* 
v^tidLy  qui  parait  fous  la  figure  d'un  pajr* 
{an  >  de  les  faire  venir. 

L'  I  N  S  T  I  N  C  T. 

Par  la  vantredienne ,  que  votts  ferîaîi 
bian  d'étouffer ,  comme  un  farpant ,  ce 
maudit  procès  là  ;  y  ruine  quantité  d'hon- 
nêtes gens  qui  ne  l'approuviont  pas. 

L'arrivée  de  l'Opinion  feit  fuir  l'iaf- 
tinâ. 

LA    NATUREi/tfr/. 

Je  me  propofe  de  ne  pas  écouter  long- 
tems  le  ftyle  de  Madame  l'Opinien. 
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AïK  :  Le  temsfc  barbouiUi.  ^ 

Elle  fe  croit  fort  gentille , 
Ayec  ic  jaiçon  qu'elle  a , 
Par  le  clinquant  elle  brille. 
Cette  ftéckufc-là. 
Son  diCcours  tortillée  cille  rillc^ 
£t  toujours  tortillera* 

Ma  bonne  femme ,  dît  rOpînion , 
|c  Tiens  vous  remercier  de  la  paix  que 
yom  vous  efforcex  de  rendre  aux  Sens  , 
^i  font  nos  fujecs  communs  \  car  vous 
n'ignorez  pas  que  je  fuis  la  Souveraine 
des  Goûts  ic  des  Modes  qui  fubfuguent 
les  qoacte  parties  du  Monde.  La  Na« 
ture,  piquée  de  ce  début.  Se  ne  poo^ 
vaut  fupporter  le  langage  affeéké  de  l'O* 

{>inion ,  la  prie,  de  rs  retirer.  Dès  que 
'Opinion  s'en  va ,  Tlnftinâ  rentre»  La 
Kature  lui  demande  s'il  s*eft  acquitté  de 
fa  commiffion.  Avons-nous  des  Poëce^» 
dit  elle? 

L*  I  N  S  T  I  N  C  T. 

J'en  ons  reluqué  de  fort  loin  un  ou 
deux  qui  s'effbrciant  d'arriver ,  mais  y 
faifiant  foiivent  des  faux  pas. 

L  A    N  A  TU  R  E. 

Je  ne  m'en  étonne  point  >  les  Poctes 
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^d'aujottid'hui  n'attrapent  pas  aifômehc  la 
Namre. 

y  I  N  S  T  I  N  C  T. 

Al  a:  Oregub^é. 

J>vo«s  vu  des  Mufidcns^ 
Mais  par  faiat  peu* 

LA    NATURE. 
Ils  ne  fjot^  |>M  laUoMk   < 

t*  I  n;s  t  ïï*  c  t. 

Et  qaeaques  faifenx  de  peiotiire. 

LA     N  A  T  0  R  E. 

Oh  !^  ceux-ci  lui  vent  la  aacure. 

Les  Peintre&Aie .émÈdkem  toas  ;  il  y 
en  a  qui  lie  me  trouvent  pasy,  mais  il 
faut  leur  tenir  compte  He  leurs  bonnes 
intentions. 

Scaramouche  «  Commis  <ie  llnftînâ , 
annonce  l'arrivée  des  Sens. 

L  A    N  A  T  U  R  É. 

AlfeZ)  iSc  que  ces  Dafties  ne  paraif- 
fent  devant  moi  que  dans  l'ord^eoù  el- 
les ont  'pàm  à  rÂcadémie  Royale  de 
Mafî(jtte«  J«  veax  éiivi?e  2<m  cttrémor 
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niai  y  quoique  .depuis,  peu  le  Bp0  Sens 
1  aie  accufee  dé  ne  le-confulcer  jaoïais. 
Leucochoé  fe  prcfente  la  première. 

X  A    N  A  T  tJ  R  E. 

Axk":  Quand  la  Mer  Jlouge. 
Quelle  feflr  Votre  qualité  l 
Nommez-Yous ,  ma  mie. 

L  E  U  C  O  T  H  OÉ. 

Vous  vof4s  teucothoé , 
La  famr  ^IcCly  tic  $ 
Keus  fortoo^d'un  noble  Tatig, 
Pilles  d'Orchame  le  Grand , 
Roi  de  ti,  ta,  bà, 
Roidebi;bi^  bi, 
Roidelo^  lo,  lo. 
Koi  de  ba ,  roi  de  bi  »  roi  de'  lo^ 
Koà^de'B^jbyloncr.  :   i:*)  ?:«  i 

L  A    N  À  T  U'R  L    •' 

Combien  en  vaut  Taane  ? 

.    Je  n'ai -jamais  vu.  de.  nom  fi  pretin- 
taillé. 

L  E  U  C  O  T  H'P:É. 

A I  n  :  CQmme  v'iâ  j^u'ejè  fait.,  a 

,Le)>rHl$AcDieudelaluiiQie£Cb'  ^ 

Qui ,  dlcwoa ,  .vok  tépt  ici  ^?f ♦»  -  .  '  > 
Pe  ma  fisur  4uëmeii(  rancimiere , 
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?uir<]a*il  a  trahi  fes  appas  , 
Ne  voit  pas  la  rage  inquiète. 
Apollon,  ce  devin  patfait. 
Mon  apothéofc  projette. 
Tandis  que  je  meurs  en  effet. 

LA    NATURE. 

L*habiie.Diea ,  comme  v*là  qu'efl  faitl 

LEUCOTHOÉ. 

On  a  fifflié  ma  mort  ;  la  Critique 
ta  a  rendu  la  vie  avec  ufure.  A  pfcient 
j|e  fuis  Péeffe  de  par  Apollon. 

LA     NATURE. 

Km:  La  jeune  Ifabtlk. 
•    Vous  êtes  Dée/Tc 

De  par  Apollon  5 

Il  vous  fait,  Priocefle, 

Utt  tccs-raffc  don  :. 

Apollon  j  tna.cbere.y 

Trcs-décrédité, 

Ne  donne  plus  gu^re 
.     L*immortalité. 

w  .      Air  :  Vhorhge  du  Ser^. 
.  Vous  n'avez  pas 
.    Etreai^é  f^r  la  terre. 

De  vos  appas 
Att  féjour  du  tionBerre 
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Porcet  rair  ena^oic , 
Allez ,  allez ,  alkz ,  iaites  iMiUcr  les  Cieoz. 

La  trifte  &  4é£blée  Laodamie  fuccéde 
à  Leucocboé. 

LA    NATURE. 

A I  n  :  Dts  Pendâs. 

QticBe  clt  cette  plegceule-d  ? 

LAODAMIE. 

Htilas! 

LA    NATURE. 

7*en  ai  le  coear  cranfi. 

LAODAMIE. 

Hélas!  )e  iim  Landomie^ 
Célèbre  par  «a  pnu&oaiink , 
Ci-dcvanc  vtove^  Mas!  bêlas  { 
Du  pauvre  toi  PrtKcfiUas^ 

LANATURE. 

La  douleur  vous  trouble  l'eQ>nc ,  je 
fie  co»pr^ds  ^m  yocfe  ci-devani 
veuve. 

LAODAMIE. 

£come9>  &  vou$  le  comprendrez. 

Air 
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A I K  :  Ton  hîmeur  efi  Cattrainè, 
Protéfifes  devant  Troyc 
Etait  mort  cribli  de  coups  ; 
L'Enfer  bientôt  me  renvoie 
Cet  illuftrc  &  cher  époux. 

L  A    N  A  T  U  R  E. 

Et  c*eft  lui  ^ui  ^  de'Yoçre  amé  , 

Fait  la  défoiation  \    . 
Mais  vous  ne  pleurez  «  Madame» 

Que  fa  réfurreâion. 

Ceci  eft  naturel. 

L  A  O  D  A  M  1  E. 

Hélas  !  mon  petit  homme  eft  revenu 
des  bords  du  Styx  en  fi  piètre  état ,  qu'il 
a  fait  grande  pitié  à  tout  le  monde. 

Nous  vous  banniffbns  de  la  Fête, 
dit  la  Nature ,  on  n'y  veut  point  de  la* 
mentacions. 

L  A  Ô  D  A  MI  E.    ^ 

•   AïK'.Jè  fuis  la  fleur. 
Bieux  !  quel  affront  !  que  Faites-vous  «  barbare  ? 

LA    N  A  T  U  R  E..^ 

Ce  que  Paris  approuvera.   - 

L  A  O  b  A'  M  1  E. 
Quoi  !  vous  chaffez  la  reine  de  Mégare  j 
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jetterdans  la  Mer,  c'eft  tout  de  même 
que  (i  i  on  jettait  une  Carpe  dans  la  ri- 
vière. 

La  Nature  apperçoîtenfuite  le  pre- 
mier Amour,  â  qui  elle  demande  le* 
qtieldoit  être  préféré,  celui  qui  paraît  à 
l*,Opéra,  ou  celui  de  la  Comédie  Fran- 
çaile. 

PREMIER    AMOUR. 

Air  :  Dïux  beaux  yeux  nom  qu'à  parler. 

Pour  moi  j'cncens  tous  les  jours 

Cent  difcours 
Sur  ces  deux  aimables  Amours  ; 
Sans  me  fembler  fort  téméraire , 
Sur  leur  mcrite  on.  ne  peut  rien  régler  ; 
Car  l'un  n*a  qa*à  chanter  pour  plaire 
Et  l'autre  n'a  qu'à  parler. 

Soit  que  j'aille  au  Fauxbourg  Saint 
Germain,  ajoute  t- il, foit que  j  aille  au 
Palais  Rbyal,  j*entend$  chanter  fur  les 
deux  routes-: 

Suivons,  fuivons  TAmour^  laiilbns-nous  en- 
chanter j 

Mais,  dit  la  Nature,  je  napperçois 
pas  rÀmante  du  Dieu  du  vin. 
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LA    NATURE. 

Air:  Il  faut  quejefiU. 
Btigoûc  refte  en  ville.  • . 

PREMIER    AMOUR, 

N'attendez  pas.foQ  départ  i 
Cette  Princcffe  tranquille 
Ne  fe  montrera  que  tard  $ 
Car  rOpéra  file ,  file« 
File  fa  corde  avec  art. 

Les  Sens  paraiffenc  enfemble  avec 
leur  fuite  $  lOdorat  en  Bouquetière  » 
/  Ouu  avec  une  trompette  parlante ,  la 
Vue  en  Aftrologue,  U  Goût  en  Cuifi- 
nier  y  Se  le  Toucher  eh  Arlequini  Ils  for- 
ment un  Divcvtiflement ,  qui  efl:  fuivi 
d*un  Vaudeville  dont  voici  un  couplet  : 

Que  de  biens  nous  offrent  les  fens  I 
Contr'eux  ne  prenez  point  les  armes  s 
Mortels ,  de  vos  befoins  preffans , 
Us  font  iiaitre  les  plus  doux  charmes  | 
Que  de  biens  nous  offrent  les  fens  T 

Cette  Pièce  morale  (c  critique  eft 

d*un  Auteur  anonyme, &  eut  dufuccès. 
Elle  peut  être  regardée  comme  une  Pa- 
rodie du  Ballet  des  Sens  &  du  Procis 

liij 
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des  Sens ,  autre  critique  que  Fuzelîer  eo 

avait  donnée  au  Théâtre  Français. 


LE     DÉPART 
DE    l'Opéra    Comiquej 

Pièce  en  un  aBe  ,   en  profe  ^  mêlée  de 
Vaudevilles^ 

i8  Juillet  173 j. 

La  Foire  confeilîe à fes  Adèeurs  dal- 
ler chercher'  fortune  en  Province ,  parce 
que  l'Opéra  Comique ,  fbn  fils  ,  eft  très- 
incommodé  d'une  chiite  qu'il  a  faite  il 
y  a  quelque  tems.  Cependant  Scara- 
mouche  va  chercher  un  petit  Médecin 
qu'il  amené  &  qui  entre  en  chantant  j 
rions  y  chantons  y  &c^\&c  tandis  que  la 
Foire  le  mené  voir  l'état  de  fon  fils. 
Olivette  reçoit. pour  elle  les  fujets  qui 
fe  préfeatent  pour  la  Troupe  de  Pro- 
vince, Le  premier  eft  M.  Bémol,  Mufi- 
cien  -^  qui  préfente  deux  Ecolieres  qui 
chantent  un  Vaudeville. . 

Que  dans  Alger  on  trouve  des  ingrats. 
Et  que  chez  le  peuple  Tartare 
La  reconnaiflance  foit  raro  ^ 
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Cela  ne  me  furpteDd  pas  ^ 
Mais  qu  à  Paris  mainte  &  mainte  peifonM 
Qui  vient  nous  demander  lundi , 
Un  plaifîr  qu'on  lui  fit  mardi, 
N*y  penfe  plus  le  'mercredi , 

Ccft-là  ce  qui  m*étonnc. 

Sur  cet  échantillon  ,  Olivette  reçoit 
M.  Bémol  &  ks  deux  Elevés.  Suit  une 
fcène  d'Ivrogne,  qui  fe  trouve  être  un 
Adeur,  qui  n'a  feint  cette  ivreffe ,  que 
pour  faire  connaître  le  talent  qu'il  pof- 
féde  dans  ces  fortes  de  rôles. 

L'  I  V  R  O  G  N  E. 

Air  :  Jupiriy  des  le  matin. 
Moi,  je  fuis  grand  Seigneur, 

Monarque ,  Empereur , 

Roi ,  Prince ,  Ufurpateur , 
Gouverneur , 

Vifîr  j  Sénateur, 

Conful ,  Commandeur  i 

Miûiftre ,  Ambafïadeur  ,' 

Maltoticr,  Laboureur, 

Soldat ,  Dodeur , 

Banquier ,  Agioteur, 

Marchand,  Traiteur; 
Greffier ,  Sergent ,  Plaideur  ; 
Sollicitcor, 

liv 
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Juge  y  Avocat ,  Procureur 

Et  Voleur. 
Médecin,  Enchanteur,  Opérateur, 
Muficien,  Auteur  y 
Poc't« ,  Orateur , 
Du  Public  (èrviteur , 
£t  le  refte  5  enfin  }e  fuis  Âûeur. 

OLl  V  ETTE  ,y«r  h  ton  du  derniers 

vers» 

Et  far- tout  grand  Buveur  , 
Vous  oubliez  le  Seigneur , 

Hamoche  &  Rebours  fe  préfentent 
enfuite^  8c  fe  vantent  d'avoir  fervi  à 
rOpéra  :  Iç  dernier  ,   en    qgalité    dû         ' 
Cintre  y  a  penda.nc  plus  de  deux  an^ 
nées  fait  rouler  le  tonnerre  ;  &  le  pre- 
mier ,  employé  dans  le  fofiterrein  de* 
puis  trois  ans ,  était  chargé  de  repréfen^ 
ter  les  Monftres,  Pour   preuve  de  ce        i 
qu'ils  avancent ,  les  deux  afpirans  font 
le  récit  des  merveilles-  qu'ils  ont  re-         > 
marqué  à  ce  magnifique  Speâacle. 

H  A  M  O  CH  E. 

i 

A  m  :  Menuet  SHifione. 
7'ai  vu  des  guerriers  en  ailarmes  ;  i 

Les  bras  croifés  ^  le  cor^s  droit  »  1 
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Crier  plus  de  cent  fois  a4iz  arnacs 
£c  ne  point  (brtir  de  l'cndroir. 

J'ai  va  Mars  defcendre  en  cadence  : 
7*ai  YU  des  vols  prompts  &  (ubtils  : 
J*ai  vu  la  Juftice  en  balance , 
Et  qai  ne  tenait  qu* à  deux  fils. . 

J'ai  vu  le  Soleil  &  la  Lune 
Qui  fai (aient des difcours en lair : 
J'ai  vu  le  terrible  Neptune 
Sortir  tout  frifé  de  la  mer. 

J'ai  vu  l'aimable  Cycherée  , 
Aux  doux  regards,  au  teint  flenxi,' 
DaB3  une  machine  entourée 
D'Amours  natifs  de  Chamberi. 

J'ai  vu  le  Maître  du  tonnerre  , 
Attentif  au  coup  4e  fifHet  » 
Pour  lancer  fcs  feux  fur  la  terre 
Attendre  Tordre  d'un  valet. 

J'ai  vu  du  ténébreux  empire. 
Accourir  avec  un  pétard  , 
Cinquante  Lutins  pour  détruire 
Un  palais  de  papier  brouillard. 

Pai  vu  des  Dragons  fort  trairables 
Montrer  les  dents  fans  ofFcnfêr  : 
J'ai  vu  des  poignards  admirables 
Tuer  les  gens  fjkp^  les  blefTei^ 

I  V 
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Tai  vu  l*amant  d'une  bcrgcrc , 
lorfqu  elle  dormait  daus  un  bot^^ 
Prcfctire  aux  oi féaux  de  fe  taire  » 
Et  lui  j  chanter  à  pleine  Yoix« 

Tzi  vu  ta  Vertu  dans  un  teœpfe 
Avet  deux  couches  de  carmin  » 
Et  fon  vettugadin  très-ample» 
Moralifer  le  Genre  huniain. 

J'ai  vu ,  ce  qu  on  ne  pourra  croire^ 
Des  Tritons ,  animaux  marins , 
Pour  dan  fer ,  troquer  leur  nageoiift: 
Contre  une  paire  d'efcarpins. 

Tai  vu  Merctirjb  en  (es  quatre  ailes» 
Trouvant  trop  peu  de  fureté , 
.Prendre encor  de  bonnes  ficelles^ 
Poux  voituret  fa  iiité^ 

J'ai  vu  fottvent  une  Furie  > 
Qui  s'humanifaic  volontiers  : 
J*ai  vu  des  fai(èurs  de  magie 
Qui  n'étaient  pas  de  gtands  fbrcieit» 

J^ai  vu  des  ombras  très-palpables 
Se  trémouflèr  aux  bords  du  Stix  : 
J'ai  vu  l'enfer  &  tous  les  Diables 
A  quinze  pieds  du  paradis. 

J'ai  va  Diane  en  exercice 
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Cdurîr  le  cerf  avec  ardeur: 
Tai  vu  derricrc  la  couliflc 
Le  gibier  courir  le  chaflcur; 

mR  E  B  O  U  R  S. 

Air  ;  Tu  croyais  en  aimant  CoUttéi 
Pai  vu  troter  d*un  aii:  ingambe 
De  grands  Déa^ons  à  cheveux  bruns  : 
J'ai  vu  des  morts  frifer  la  jambe  , 
Comme  s'ils  n'étaient  pas  défunts; 

H  A  M  O  C  H  E. 

Air:  Xeveillô^-vous. 
Dans  des  chaconnesfc  gavottes'^ 
J*ai  vu  des  Neuves  fautiilans  : 
J*ai  vu  danfer  deux  matelottes; 
Trois  jeux ,  fix  plaifirs  &  deux  vcnt^. 

REBOURS. 

Air  ;  Pour  pajfsr  doucement  la  vk. 
Dans  le  char  de  monfieur  fon  pcre. 
J'ai  vu  Phacton  tout  tremblant , 
Mettre  en  cendre  la  terre  entière  > 
Avec  des  rayons  de  fer  blanc, 

H  A  M  O  C  H  E. 

mime  air, 
rai  vu  Roland  dans  fa  colère 
Employer  Tcfforc  deXon  bras  ^ 
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P©ur  pouvoir  arracher  <fc  cerrr     o 
Des  arbres  qai  ne  tenaient  pas. 

R  E  B  O  U  R  S. 

Air  :  Quand  je  hoîs  de  ccjusiO&efrc. 

'J^ai  Yu  des  gcnsà Pagonic ,    ' 
Qu  au  lieu  4e  tnewteenti»  dta»'  dràf  », 
:Pour  trépafler  eii  cômpiagnio  , 
Ion  amenait  £o\3i»  les  deux  bras^ 

H  A  M  O  C  H  E. 

Mime  air. 
J*ai  ttt ,  par  un  deftin  bizarre  ^ 
Les. Héros  de  ce  pays-là  , 
Se  défefpérer  enr  béetr«, 
El  rendre  faafie  en  à  mi  la,  &c^ 

OLIVETTE- 

•    Air:  Des  fraîfes. 

Tout  ce  que  vous  dites-Ià 

.     Me  fait  adez  connaître 

Que  vous  fçavcz  l'Opéra  5 

Allez  y  on  vous  retevra. .  • 

à  part. 
Peut-être ,  peut-être ,  peut-être. 

A  la  fuite  de  ce  badinage  fur  Ife  Spec- 
tacle de  l'Opéra  en  général ,  para^âfenc 
une  Aâr;ce  Françaife  >.qui  fe  4i(  (txcei- 
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1er  ^2Lns  les  rôles  de  Soubrettes  »  &  une 
Aâtrice  Italienne,  qui  fe  vante  d'être 
une  parfaite  Colombine.  La  jalouse  de 
leur  profeflion  les  engage  dari$  une 
querelle  afTez  vive ,  qui  neureufemenc 
eft  interrompue  par  farrivce  d*un  Ac- 
teur Français  qui,  déclamant  d'abord 
pour  faire  connaître  fbn  mérita  dans  le 
genre  tragique,  jette  en  pafTant  guel«- 
ques  traits  de  fatyre  fur  la  Tragédie  de 
Guftave  &  celle  de  Pelopée.  Olivette 
lui  trouve  les  talens  fuffi(ans;  mais  elle 
eft  afTez  embarraiTée  aufujet  de  l'Aârice 
Française.  H  faudrait  un  Valet  poUc 
jouer  un  bout  de  fcène  avec  elle  \  l'Ac- 
teur s'offre  à  remplir  ce  perfonnage ,  ic  , 
quittant  fon  habit  à  la  Romaine,  il  pa- 
raît fous  le  nom  &  la  cafaque  de  Froii- 
tin ,  &  joue  de  tête  à  tête  avec  lAârice 
Italienne  L'Aâeur  Français  y  remédie 
en  fe  métamorphofant  en  Arlequin ,  &: 
compofant  avec  la  nouvelle  Colombine 
une  efpéce  de  Parodie  des  Jeux  Olym- 
piques, première  entrée  du  Ballet  des 
Fêtes  Grecques  &  Romaines.  Ce  n'efl 
pas  tout  :  Scaramouche  vient  dire  que 
le  Maître  de  Ballets  de  la  Troupe  s'cfl 
démis  hi  jambe,  L'Aékeuf  Français  pro- 
fnet  de  réparer  cet  accident,  &  fait 
voir  q(\  outre  U$.  Cftitti$-dom  il  a  donné 


lotf  Hljloln  du  thidtft 

Us  preuves  ,  il  excelle  auflî  dans  la 
Danfe  ;  &  il  exécute  celles  d* Arlequin , 
de  Polichinelle ,  de  Scaramouche  &  de 
iPierrot.  De  force  cju Olivette,  égale- 
ment furprife  &  fatisfaite,  lui  dit  fur 
l'air  de  Joconde: 

Quoii[u  ici  les  ycttx  fuivcnt  tous 

Votre  dao Ce  légère^ 
L'on  Yoit  pourtant  auprès  de  vous 

Moins  d'apfiours  qu*à  Cythcrc  ; 
Si  Terpficore  aux  pieds  charmans 

Exige  qu'on  l'admire , 
Tous  fcs  pas  font  des  (entimcns  ^ 

Les  vôtres  feront  rire» 

Enfin  la  Foire  revîenr  avec  fon  petit 
Médecin ,  qui  a  déjà  commencé  à  réta- 
blir la  fanté  de  l'Opéra  Comique. 
Voyant  gu'elle  ne  peut  fe  paffer  d  une 
telle  perionne ,  elle  lui  demande  fa  de- 
meure. Je  demeure  par-tout ,  répond 
le  Médecin. 

/        LA    F  O  I  R  E. 

Par-tout  !  Vous  a?ez  là  un  grand  lor 
gemenr. 

LE.MÉDECIN, 

Kii^  i  Tuton  ULtainÈ. 
Je  faisccpefk^^àû  moA  fi^jour^  . 
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Plus  à  la  ville  qu'à  la  cour  5 
Et  tu ,  tu ,  tu  , 
Qui  ne  m'a  pas  vu  ? 
J'habite  fouvcnt 
Avec  le  Marchand 
Qui,  faas crédit,  rend; 

Avec  Tofficier 
Dans  un  bon  quartier  j 

Avec  rbéritier 
D*un  riche  banquier  % 

Avec  le  tuteur 
Qui  vole  un  mineur  , 

Et  le  Procureur 
Qui  pille  un  plaideur» 

Que  dirai->e?  enfin 

Avec  Vukain 
Qui  porte  gaïemene 
Aigrette  &  croiflant , 
Tuton ,  tuton  tutaine.  . 

L  A    F  ,0  I  R  E. 

Je  ne  comprends  pas   encore  qui 
TOUS  êtes  ,*  parlez  plus  clairement, 

L  E  ,  M'É  D  E  C  I  N. 

Air:  Dts  fraîfes. 
Le  jour  que  meurt  un  époux  ; 
Chez  fa  femme  j'emploie 
Tout  ce  que  j*ai  de  plus  doux» 
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LA    FOIRE. 

Qui  diantre  doncctcs-vous  ? 

LE    MÉDECIN.^ 

La  Joie,  La  Joie ,  La  Jok. 

LA    FOIRE. 

Soyez  la  bien-ven«e,  nous  vous  re- 
mercions de  vofre  vifite ,  la  joie  ne  va 
pas  â  tous  les  Théâtre». 

LE    MÉDECIN. 

A  I  R  :  Du  confiteor. 
Te  fuis  fille  de  la  Santé  , 
Ergh/)t  fuis  mieux  avec  elte 
Que  la  (çavante  Faculté , 
£c  £a  purgative  féquclle  j 
Tous  mes  remèdes  favoris 
Sont  faits  par  les  jeux  &  les  ris 

Je  leur  en  ai  commandé  un  pour  vo- 
tre héritier,  qui  ne  fera  pas,  je  crois,  re^ 
butant.  Terpncore  y  a  mis  la  main  \  vous 
fçavez  qu'elle  eft  en  vogue  présente- 
ment pour  la  cure  des  maladies  de 
Théâtre.  Il  fe  vante  par  ce  moyen  de  ré- 
tablir la  fanté  de  la  Foire,  quoiqu'elle 
foit  extrêmement  affaiblie  ,  &  il  an« 
nonce  ainiî  le  Ballet  des  Ages. 


it  VOpira  Comique.         109 

A  T  K  :  Tentens  déjà  le  brpît  4ts  armes. 
Ccft  un  ballet  qui ,  des  quatre  âges 
Faifanc  tour  à  tour  le  tableau  «  > 
Peindra  leurs  goûts  &  leurs  utages  \ 
Je  (oùhatte  que  le  pinceau 
Puiflc  mériter  vos  fuffragcs , 
Et  vous  faire  un  plaifir  nouveau. 

L  A    F.  O  IRE. 

C'eft  à  dire  que  votre.  Ballet  fera 
pantomime  >  &  divifé  e.r>  quajre  par* 
lies. 

LE     MÉDECIN, 

Oui ,  tenez,  en  voilà  le  plan. 

Air:  Joujou  pour  ces  fillettes» 

On  ouvrira  ce  pafle-tems 
Par  les  îeuz  des  petits  enfans 
Qui  font  à  la  bavette; 
Joujou  »  fans  amourette  » 

'  Joujou  » 
Joujou,  fans amouf etie*        ) 

«  L'enfance  fera  fuivie  de  Tadolef- 
!•  cence  >t. 

Air:  T étais  en  belle  humeur» 
Du  fcntiment  c*cft  la  primeur  , 
Malgré  les  foins  du  précepteur 
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Et  iit  la  gouvernante; 
Ccft  l'âge  ou  l'on  entre  en  belle  humeur^ 
Qu'en  naiflant  elle  enchante. 

cf  Après  TadolefcerKe  viendra  lage 
»  viril  y  livré  fans  crainte  aux  paffions 
»  les  plus  vicieufes  &  les  plus  tamul- 
99  caeufes>9. 

Air:  Vous  ni  tnttnit^i'hitn^ 

Il  vous  produira  des  galans , 
Rouans  4  jurâns&  féraillans, 

Aimans  It  bonne  chère  , 
Le  bruit , 

les  plaifirs  de  Cythère 

Et  ce  qui  s'enfuit. 

«  Enfin  vous  paflerez  en  revue  »; 

Air:  Ramone^'ci. 
La  vieilleffe  langoureufe , 
De  l'argent  feule  amoureufè  ^ 
\  Tremblotante  à  chaque  pas, 

^Crachant  par-ci^  toudant  par-là; 
La  la  la , 
Invalide  du  haut  en  bas. 

«  Des  Danfeurs  &  Danfeufes  exe- 
f»  cutent  le  Ballet  dans  l'ordre  qu'il 
i>  vient  d  être  énonce  >»• 
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Cette  pièce  qui  eft  de  Panard ,  eft 
une  de  celles  que  les  Entrepreneurs  de 
rOpéra  Comique  ne  manquaient  pas 
de  donner  dans  leurs  difgraces  du  dans 
leurs  fuccès  ;  & ,  en  amufant  ain(î  le 
Public  aux  dépens  des  autres  Spedacles  , 

J^  trouvaient  le  moyen  de  le  ramènerait 
eur.  Cet  Ouvrage  fit  beaucoup  deplai- 
iîr,  &  le  Ballet  dont  il  était  terminé,  & 
ui  eft  de  M.  Pontan  ^  n'eut  pas  moins 
e  fuccès- 


LES    SINCERES 

MALGUé       EUX. 

Oplra  Comique  en  trois  aSes ,  en  profit 
25  Juillet  1712. 

La  Fée  fincere  5  accompagnée  de  Fo 
lette  ^a  Confidente  ,  veut  établir  une 
des  fources  du  puits  de  la  vérité  dans 
une  forêt  de  la  Picardie. 

F  O  L  E  T  T  E. 

Je  ne  crois  pas  que  je  fois  tentée  d'en 
faire  débauche.  ^. 
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Kit.  t' De  la  ceintûfi» 
.  Pcs  eaux  je  crains ,  encre  nous , 
Une  inondation  fatale* 

L  A     F  É  E. 

Ma  pauvre  enfant ,  que  craignez-vous  ) 

F  O  L  E  T  T  E. 

Un  débordement  de  morale. 

Raffure-toi  ,  lui  dit  la  Fée  9   cette 
fource  ne  coulera  que  pendant  une  heu- 
te ,  je  ne  IçtabHs  que  pour  faire  réuffir 
un  ftratageme  que  j'ai  imagine  en  fa- 
veut  de  Cliwndre^  An>ânt!de  la  jeune 
Ifabelle ,  fille  d'un  Financier  qui ,  fans 
avoir    d'autre    titre    que    fes    richef- 
fes ,  a  acquis  le  château  oue  tu  vois 
'dans  i'cloigncmeni ,  &  fe  tait  appeller 
U  Cotntc  du  ChcniL  Je  te  irommunique- 
rai  ,  ajoute  t-elle  ,   mon  projet  :  elle 
part,  &  laiflTe  à  Folette  le  foin  de  la  dif- 
tribution  des  eaux.  La  pifemiei*e  per- 
fonne  qui  fe  prcfente  eft  Laurette  qui , 
fans  le  fccours  de  Teau  véridique ,  avoue 
ingénument  que  fon  attachement  &  fes 
foins  ne  paraiflTent  faire  aucune  impreC- 
fion  fur  le  cœur  du  volnge  Lucas  :  Fo- 
lette lui  confeille  d  afTeâer  un  air^  dp 
coquetterie. 
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L  A  U  R  E  T  T  E. 

A I  R  :  OA  /  vraiment ,  je  ne  me  connais  guère. 

Je  ne  me  connais  guère 
A  cet  air  qui  ne  veut  que  phtre  ; 
Je  ne  fçais  que  Tare  d'aimer  bien. 

F  O  L  E  T  T  E.     ' 

En  amour  ^  c'efl;  nt  fçavoir  ri6n. 

Gogo ,  plus  jeune ,  mais  plus  expé^ 
rimentée  que  Laurette  ,  fe  préfente  en-^ 
fuite.  Folecte»  reconnailTanc  à. Tes  dif- 
cours  qu'elle  fe  trompait  en  la  pr.et^nt 
pour  une  innocçnte,  lui  demande  ii elle 
a  un  Amant.  Je  H*èn  ai'  ique  la  moitié 
d'un  ,  répond  Gc^o,  c'eft  le  très- petit 
Colinet ,  qui  me  luit  partout  ^  fine  gê- 
ne, &  eft  Cl  jaloux  qu'il  l'eft  de  ma 
poupée.- 

F  O  L  E  TT  E.    ' 

Il  eft  jaloux  de  votre  poupée  !Ceft 
pis  qu'un  Florentin: . 

GOGO. 

Et  quand  je  Ten  raille ,  il  me  répond 
brufquement. 

Air  iLûhia* 

Quoi  \  le  jeune  Nicolas  ^  *  '  ^ 
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icftz  fon  çoa£n  Lucas  , 
SimoQ  &  Bertrand ,     . 
Jacques ,  Claude  &  Jean  ; 
Qui ,  dans  vos  équipées  , 
Vont  avec  vous  jouer  fbuvcnt^ 

L'enfant  \ 
Sont-ce  là  des  poupées  ? 

F  O  L  E  T  T  E. 

Malpeftel  Colinet  n'a  pas  tort  d*être 
boadnilon  ;  il  eft  clair  ,  par  votre  ex- 
pofé  ^  qu'il  a  un  Régiment  de  Rivaux. 
Quelle  éveillée  ! 

A  I  R  :  O  reguingué. 
Cela  (îgaic  déjà  caqueter , 
Lorgner ,  minauder ,  coqueter  ^ 
.I>un foa  aigre-.dpux  argo(e|;s 
Auffi  matin  que  les  Poètes , 
La  Nfture  fi^t  les  coquettes. 

GOGO. 

Je  ne  fuis*  point  coquette  »  moi ,  |e 
ne  cours  point  après  les  garçons  j  ce 
font  eux  qui  courent  aprçs  moi. 

F  O  L  E  T  T  E. 

Et  vous  ne  les  fuy ex  pas ,  •  «  •  Vous  ne 
tefufezrieHf 


it  VOpita  Comique:        %iy. 

Air:  Amis  ,  fans  regretter  Parisp 
Ainfî  les  amans  fur  vos  pas  , 
A  leur  aifc  prétendent  ? 

GO  G  O. 

Oh  !  }ç  ne  leur  accorde  pj|s 
Tout  ce  qu  ils  me  demandent» 

«  Adieu ,  queftionoeufe  >». 
A  la  coquette  fuccéde  le  défolé  Clî- 
Uûdre ,  à  qui  M.  du  Chenil  vient  de 
faire  fignifier  fon  congé ,  parce  qu'il  n'a 
point  de  bien.  On  fera ,  fans  doute ,  fur-»- 
pris  de  voir  qu'ici  Fq^ttei ,  diftributrice 
des  eaux  de  la  vcritp,  blâme  là  fran- 
chife  de  cet  Amarit ,  &  veuille  Texciter 
i  la  fourberie.  Elle  lui  promet  cepen^ 
dant  la  proteâion  de  la  Fée ,  &  Tem^ 
mené  pour  faire  place  à  Frontin ,  Valet 
de  Clitandre,  &  à  Pafquin  ôc  jMerlia 
fes  deux  camarades.  Mes  dignes  Aflb- 
ciés ,  leur  dit  Frontin ,  il  s'agit  aujour- 
d'hui d'enlever  héroïquement  cent  mille 
içuéy  Se  de  les  partager  entre  nous^ 

P  A  S  Q  U  I  N. 

fii%:DeM.4eU  PaiiJU. 
Cent  mille  écus  ? 

F  R  O  N  T  I  N. 

.    :l 
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P  A  S  Q  U  I  N. 

La  captare  eft  triomphante  » 
Jamais  Chevalier  crraac 
N'enleya  fi  belle  infante. 

F  R  O  N  T  I  N; 

Je  vous  ai  déjà  annoncé  au  Comte; 
Tun  comme  le  Marquis  de  Chicapou- 
ville  ,  &  l'autre  comme  le  Baron  de 
Fourbagnac  ;  vous  remplirez  dignement 
cts  commiffions. 

A  lit  :  Lortla, 
Vous  (çavez  également 
Parler  Gafcbn  &  Normand  ! 

P  A  S  Q  U  I  N. 

Mancetu»  Bourgnignon  , 
Picard ,  Bas-fireton  ^       ,      ^ 
Quand  le  cas  fe  prëfente 
Nous  parlons  en  perfe^ioa 
Une  langue  (ça vante» 

L'Argot , 
L* Argot,  kugue  f^avantc* 

F  R  73  NT  IN, 

Quelle  éttidStronJPaçtez^S^avansda 
premier  ordre ^.fic^^evenez  prompte- 

mène. 
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unent.  Je  «vais  entretenir  le  Comte  j  éc 
^préparer  votre  ardrée. 

Le  Comte  du  Chenil ,  faible  imita-* 
teur  de  M.'Orgon  dTiGrifpin  Rival  de 
ion  Maître ,  '&  beaucoup  plus  ftupide 
^que  lui ,  croit ,  ians  héfiter ,  tout  ce  que 
^Frontin  lui  dit  pour  le  dégoûter  de  Cli- 
tandre,  &  Te  détermine  à  choiKir  pour 
gendre  le  prétendu  Fonrbagnac.,  ou  Chi* 
»canouvilIe« 

X  î    C  O  M  T  K 

Mais  dis-moi  un  peu»  Frontin,  ta 
^m'alTures  qu'ils  font  intimes  amis;  leur 
rivalité  ne>lesbrouillera-t' elle  pas  ? 

Jamais  ;  leur  amitié  eft  indîffblùbleT 
^Caftor  &  Pollux  fe  brouilleraient  plu- 
ilôt  queux.  ' 

LE    C  O  M  T  É. 

^Cela*  ef^ !|idmij:^bile ^  le^  .b^ns  coeursH 

Tt  les  bonnes  'bourfçs ^4%  font.aaffi 
«iches  qu  ils  font  liotinêtës 'gens»  |. 
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L  E    C  O  M  T  E. 

•         A  j  R  :  Vaus  en  venei. 
De  leurs  bieqs  dis-moi  le  partage 
Avaiit  le  jour  du  mariage. 

F  R  o  N  T  I  N. 

Le  lendemain  vous  en  £çaurez , 
Vous  en  fçaurez ,  tous  en  fçaurez^ 
Mille  fois  plus  que  vous  n'en  voudrez. 
Que  vous  n'en  voudrez. 

LE    COMTE. 

Tu  me  ravis. 

Les  deux  prétendans  paraiflent.  Après 
les  premiers  complimens ,  Frontin  prend 
la  parole ,  &  dit  au  Comte  :  Soyez  per- 
fuadé  ,  Monfieur  ,  que  ces  deux  Sei* 
gneurs  fuzejrains  font  plus  amoufeux  de 
vous  que  de  votre  fille. 

P  A  S  Q  U  I  N  tftf  Comte. 

Eh ,  donc  !  optez  hardiment ,  bous 
-siépoùbez  que  bien  tomber.  {En  mon^ 
trant  Mâûn.  ) 

^  A4  R  :  FcJies  d*Efjp Agite. 
'  ■  ^  Monfti  «vçÇ^s'  d'untf  nobicfle  miftcci 
Ctft  un  Seigneur 
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F  R  O  N  T  I  N  ,  *«. 

Fort  peu  connu  da  ^oi; 

MERLIN. 

Verre  entre  nous ,  je  ne  fuis  pas  un  Prince  } 
Mais  je  fuis  noble  : 

P  A  S  Q  U  I  N. 

Oui  j  novle  autant  qui  moi. 

MERLIN. 

No  fommes  les  aînés  de  nos  famil* 
les. 

P  A  S  Q  U  I  N. 

Que  dites  bous  ?  Nous  fommes  lets 
fuis  de  nos  maifouns. 

LE    COMTE. 

Quoi  ces  Gentilshommes-là  n*onc  ni 
père  ni  mère  ? 

F  R  O  N  T  I  N. 

C'eft  façons  de  parler  j  ils  veulent 
dire  qu'ils  ont. 

A I  R  :  Z7e  eeU  je  voustn  réponds. 

Des  châteaux  fort  bien  bâtis  : 

i/^tfrr.  (En  Efpagne s'entend.) 

Kij 
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L  E    C  O  M  T  £•       • 

Voilà  deux  bons  partis. 

Deux  tivaUK  ne  fe  âattentgaère  » 

Je  vois  que  leur  richefle  eft  claire 

F  R  O  N  T  I  N. 

Très«(;laire  »  je  tous  en  répçmd  , 
Qu  je  jftûs  un  fripon. 

Pendant  que  le  Comte  eft  aile  faire 
ttn  tour  de  promenade  avec  ces  trois 
iripons ,  Folette ,  mettant  en  ufage  le 
{)ouvoir  qu'elle  a  reçu  de  U  Fée  y  fait 
paraître  upe  boutique  garnie  ide  liqueurs 
fraîches ,  &  s'y  place  déguifée  en  Mar- 
«diatide  Limonadière.  Le  Comte  revient 
Avec  fa  compagnie  j  il  propofe  de  pre^n- 
dre  quelques  tafraîchifletnens.  Frontia 
&  fes  camarades  refiifent  de  Ivoire  d'au- 
tre tiqueur  que  duYin",mais  enfifi ,  par 
politeiïè,  ils  acceptent  une  carafFe  de 

Srofeilles  à  caufe  de  la  couleur.  L'eau 
e  vérité  ne  tarde  pas  à  produire  fon 
effet^  Merlin  &  Pa^uin ,  quittant  leur 
f  argon  emprunté,  raillent  le  Comte  iuc 
fa  pi;^tend.ue  npblefle..Qu'^ft-çe  que  ce- 
la veut  dire ,  répond  ce  dernier  ?  Ce 
changement  de  ityle  me  ferait  dçmw 
4e  vos  châteaux;. 
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La  vertu  â€  Tcàu  obligé  ces  trois  fri- 
pons à  faire  mi  âncere  aveu  de  Itur  vier 
*  padee;  Frontin.>  contraint  par  le  ûiême 
pouvoir ,  juftifie  Clitandre  des  calooi-* 
nies  dont  il  la*  noirci  auprès  du  Com- 
te. Tout  cela  fe  palle  en  prcfence  de* 
Folette ,  qui  ordonne  9  de  l'a  part  de  la^ 
Fée ,  que  Clitandre  fôit  marié  avec  Ifa- 
belle.  Le  Comte  y  confèur  y,  il  ne  refte* 
plus  qu*à  fonger  ce  que  Ton  fera  des^ 
trois  fourbes.  Ctitandre  ,  £e  reflentanr 
du  tour  qu'on  lui  a  joué  ^  veut  qu'ils 
foient  pendus  ;  mais  ils  obtiennent  gra<» 
ce  ,  en»-  dcclatant  finccrcment  qu'ils^ 
n'ont  jamak  ea  intention  de  tromper 
Ifabelle. 

Un  dénouement  aufli  pacifique  am^e* 
ne  un  Divertiflement  ;  il  eft  compoÉÊ 
de  Gl'aneisfes  &  de  MoifTonneucs» 

UNE    GLANEUSE. 

Un  épour,  aux  champs  d'à  méiiage*^ 
Croit  Ëiire  feul  tout  Ton  ouvrage  $ 
Mais,  quoiqu'habiteàmoifTonner^ 
Jon  votfîa  vient  c&ez  Lui  glaacfi^ 

Le  vieux  lifimon.^ 
Aiiprès  de  Fanchon  ^ 
Caraiflkit  l'infante 
IX'huc  main  tcenblaiPitev 
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lorfqiie  le  jaloux  ,  opegué  ; 
l'tti  coupa  l'herbe  fous  le  pied. 

Cette  Pièce  qui  fut  donnée  avec  les 
précédentes  eft  de  Fuzelier;  le  fujeten 
cft  tiré  du  puits  de  la  vérité ,  Conte  de 
Dufrefny  ,  qui  pouvait  fournir  un  plus 
grand  nombre  de  chofes.  La  fccne  des 
Valets  eft  auffi  empruntée  de  Crifpin 
Rival  de  fon  Maître ,  &  s'y  trouve  bien 
moins  agréablement  traitée  :  l'Ouvrage 
eft  médiocre  en  général ,  &  ne  dût  fon 
petit  fuccès  qu  aux  pièces  don(  il  était 
accompagné. 


.    UACADÉMIE  BOURGEOISE. 

Opéra  Comique  ^  en  un  aBe  ^  en  profi  % 
meli  de  Faudevilles. 

3  Février  17  j;; 

Bélife ,  Bourgeoife  ridicule  ,  veut 
établir  chez  elle  une  Académie,  mal- 
gré les  remontrances  de  fa  Suivante  qui 
n'a  pas  grande  eftime  pour  les  Gens  de 
Lettres,  &  qui  apoftrophe  ainfi  les  Poe-: 
tes. 
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A I R  :  /r  ne  fuis  né  ni  Roi ,  ni  Prînci. 

Mille  appas ,  mille  gentillefles  , 
Mille  tranfporcs,  mille  carefles» 
Mille  agrémens ,  mille  vertus  : 
€e  nombre  eft  fouTcnc  dans  le  ftyk» 
Et  l'on  ne  yoit  que  leurs  écus* 
Qu'ils  ne  comptent  guère  par  mille. 

Bélife  a  ericore  une  autre  manie  pô&r 
défennuyer  fes  deux  nièces,  elle  leur 
fait  apprendre  des  rôles  de  Comédie. 
Voici  l'avis  que  Nérine  lui  donne  à  ce 
fujet. 

AïK  i  Tu  croyais  en  aimant  Coletii» 
Dans  les  rôles  qu'on  étudie  , 
Le  cotar  pui(è  du  (êntiment , 
Tille  qui  )oue  la  comédie 
Kéfléchit  fur  le  dénouement. 

Pendant  que  les  deux. nièces  vont 
étudier  leurs  rôles,  on  procède  à  Teza- 
men  des  Candidats  qui  fe  préfentenc 
pour  remplir  l'Académie  de  Bélife.  Oa 
y  reçoit  un  bel  efprit ,  qui  ne  s'exprime 

Sue  par  fentences;  Orphife  qui  fe  vante 
'interpréter  les  difcours  des  perfonnes 
qui  parlent  i  demi-mot  ;  &  Bélife  elle* 
même  n'y  eft  reçue  que  par  fon  talent  i 
faire  en  paroles  des  tableaux  de  tout  ce 

Kiv 
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qui  fe  pafle.  Dorante ,  frère  de  Bélifr^ 
qui  eft  chargé  de  cet  eicamen,  donne- 
rexclufîon  à  quelques  ptétendans,  en- 
tr'autresà  un  Déclamateur  violent,  donr 
tes  geftes  lui  font  appréhender  quelque- 
accident  j  le  dernier  reçu  eft  le  plus- né- 
cefTaire.  Ceft  un  Maître  de  Ballets  qui- 
compofe  le  DiyertiflTement  qui  termine- 
k  Pièce.  On  ne  fçait  ce  que  les  deux: 
fiiéces  deviennent. 

Couplets  du  divertiffimeMi. 

Qu'une  ville  que  Ton  veut  prendre 
Soit  encore  long-ccms  à  fe  rendre ,. 
Lorfqu*on  eft  maître  des  huxboinTg's^^ 
Ceft  ce  que  Ton  voie  tous  les  jours.. 
Mais  que  dans  IHfTc  de*  Cy^hère 
Un  fort  foit  long-tenas  défendu<^ 
Quandfle  moindre  pofte  eft  rendu^» 
€*fci^  ce  qfi-oa  ne  voii  guère.. 

tes  regrets-avec  ISt' vieillefTè». 
Les  erreurs  avec  la  ieunefle  • 
La  folie  avec  les  àjnours  , 
Ceft  ce  que  Ton  voit  tous,  les  joursi.  • 
.  L'enjouement  avec  les  affaires  >y 
Lms  grâces  avec  le  fçavoir  » 
He  plaifîr  avec  le  devoir» 
Ceft  ce  qu'oa  ae  voitiguiro». 


Cfaez  les  Sçavans  ^Ufufifance  ; 
Chez  les  Chantres, rintcmpéranccji 
favidité ,  chez  les  Trakans  5 
Ccft  ce  que  Ton  Toit  en  tout  teins.. 
Lcfcrupule  chez  les  Notaires  ». 
Le  courage  chez  les  Auteurs  , 
Lar  mémoire  chez  les  Seigneurs  r 
Ceftce  qu'on  ne  voit  guère. 

Ce  qu'un  homme  franc  a*  dans  TamT^ 
Ce  qu'un  jeune  amant  fent  de  âammtr,. 
Ce  qu'un  prodigue  a  de  comptant  ;, 
Ceft  ce  que  Ton  yoit  dans  Tinftaiit;- 
€e  qu'un. politique  veut  faire. 
Ce  qu'un  Tournois  a  dans  l'humeur^ 
€3eqo*une  femmieadâns  le  cœur^ 
Ccft^ce  qu'on  ne  volt  guère 

BU)  fçavoir  chez  Tes  ijgnoranteS',. 
De  l'cfprit  chez  les  innofcentes> 
Chez  les  Agnès  de  petits  tours; 
Ceft  ce  que  l'on- voit  tous  les  jour^ 
Du  fecret  chez  les  Moufquetaifes> 
De  la  pudeur  chez  un  Abbé  V 
Chez-  les  pages  de  là  bonté  ;• 
Ceft  ce  qu'on  ne  voit  guère*. 

Des  Bons  nez  chez  tes  parafîtet  ^ 
Des  yeur  doux  chez  Us  hypociitcyi, 
les  fixas*  Ibn^  chéries  gens  dé  coupbs 
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C'eftce  que  l'on  voit  ckaqo/e  jotir; 
Des  doigts  courts  cbez  les  Commiflairef, 
Des  mains  gourdes  chez  les  Sergents^ 
Chez  les  Clercs  de  mauTaifes  dents| 
Ceft  ce  qu'on  ne  voit  guère. 

Qu'un  objet  qui  danfe  ou  qui  chance 
Tafle  une  figure  brillante 
Moyennant  un  certain  (êcours  $ 
Ceft  ce  que  l'on  voit  cous  les  joint | 
Mais  qu'en  ce  métier  l'on  profperc. 
Sans  rendre  fbn  cher  à  quelqu'un 
Quelque  choft  de  très-commun  i 
Ceft  ce  qu'on  ne  voit  guère* 

Des  fbrgeurs  de  pièce  aouTelIe; 
Des  gens  qui  s'ufènc  la  cervelle  , 
Pour  trouver  quelques  traits  pointus  ^ 
Ceft  ce  que  l'on  voit  tant  &  plus. 
Aux  Fonçais  de  nouveaux  Molieresj 
A  rOpéra ,  du  vrai  Lully  ; 
De  i'Almanzine  en  ce  lieu«cî  $ 
Ceft  ce  qu'on  ne  voit  guères. 

Si  Panard  eût  fait  cetce  Pièce  dans  le 
tems  préfent»  fon  idée  aurait  été  beau-* 
coup  plus  heureufe  >  &  la  folie  de  toU' 
tes  les  caillettes  qui  fe  mêlent  de  bel 
efpric  9  lui  aurait  fourni  une  vafte  car* 
xiere.  C'eftune  chofe  pitoyable  p  que  h 
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flatterie  des  Gens  de  Lettres  qui  confir- 
ment par  une  approbation  honteufe  les 
Jugemens  de  ces  petits  Tribunaux  où 
tôt  ou  tard  ils  foht  tous  condamnés  cha- 
cun i,  leur  tour. 


PYGMALIÔN. 

Opéra  Comique ,  en  un  aSe  j  en  P^au^ 
dcvilhs ,  2  ^  Mars  1755. 

Dardané  fe  défoie  de  Pinfenfibilité 
de  Pigmalion  qu'elle  aime  ;  mais  Calif- 
ton,  £Iéve  de  ce  Sculpteur,  vient  lui 
apprendre  que  depuis  quelques  jours 
il  paraît  amoureux ,  èc  que  l'Amour  lui 
a  tourné  la  tète  :  il  en  donne  un  exem«> 
pie. 

Ai%  :  Et  le  tout  par  nature. 

Voas  allez  voir  par  ce  trait         ' 
A  quel  point  il  eft  diftrait  : 
Hier ,  comme  il  deflinaic 
Tbémis  à  l'audience , 
Il  lui  mit  un  trébuchec 
Au  lieu  d'une  balance. 

Il  ajoute  q^ue  fon  Maître  a  fait  un 


xtV        JBfîJlèîre  dw  TKiatre< 

qui  pro  quo  bien  plus  ridicule  fur  dètis: 

Receveurs  des  droits  de  la  Douane. 

A iiL^  Les.  COUTS Jj^  doftntnt  trocippur  trac^ 

Voyez  combien  cet  idfot' 
Mérite  en  cela  ic  reproches  ) 

n  a  (ait  Tan  des  deux  manchot; 

L'antre ,  jcs  deo^  mains  dans  fes  p^hest  - 

Pigmalion  vient  b'ién toi  détruire  lès' 
tf^rances  que  la  trop  fenfible  Dardané' 
avait  prifes  trop  facilement.  Après  qu  el- 
le eft  fortie  ,  Caiiftbn  reproche  à  foni 
Maîtrefon ingratitude ;.&  celui-ci scx- 
Gufé  fur  la  nouvelle  paflion  qui  vient  de* 
^emparer-  de  ion  cœur. 

U  lui  montre  la  Statue  qu'41   vienc 
d'achever,  &  Caltfton- ne  peut  croire- 
qu'il  lui  parle  fikieufement;,  qu'après 
qu'il  l'a  vu  l'embrafler  i  plufieurs  re— 

Erifes.  Pigmalion  refti  feul  continue  » 
li  adrefle  des  difcours*  tendres  &  prie- 
Jupiter*  de.  vouloir  la,  rendre  fenfible,. 
On  entend  un  coup  de  tonnerre .  le 
L^Amour  paraît.  U  apprend  à  Pigmalion» 
qiie,  fenfibles  à  fa  prière,  les  Dieux: 
llont chargé  d'animer  fa  Statue;  mais  il- 
Be  lui  promet  pas  de  là  toucher  en  (kt 
fiveur,  il  veut  au  contraire  le  punir  de* 
ifatt)  ingratitude  ^tttpardaoé^  i)£  qpMi 


W!r  POpira-  Comîqud  irz^ 
Irouve  fôn  châtimenc  dans  fon  propre 
•uvrage.  Il  anime  la  Statue  qu'il  nom-» 
me  Gaihneis  ;  Se  i  iorftiu'il  eflf  parti v 
Pigmalion  fe  caché  pour  jouir  des  pre^ 
miers  mouvemens  &  de  la  furprife  dcr 
celle  qu'il  a  formée,  &  a  laquelle  il  fair 
enfin  connaître  fon  amour.  Cette  (cène 
eft  faite  avec  tout  Tart  imoginafarle  ;  J» 
coquetterie  £e  développe  peu  a  peu  dans» 
k  cœur  de  Galântis,  que  Dons.,  fœur 
de  Pigmalion  ,  acKeve  dfe  former  par 
fes  leçons  ;  comme  elle  eft  amie  de- 
IDardané  ,  celles  qu'elle  lui  donne  foûti 
ttrôs'pea  fâvotables  à-Pygmaliom 

A I  it  :  Âhendèx:moïj^us.rQrm€. 

De  ce  pays-  Tufagc" 
Vcat  que  notre  marr 
Ait  foin  que  le  ménage 
Soie  toujours  bien  fourni  ;- 
Qii* il  aille ,  nnarche ,  vienne: 
Selon  notre  défir; 
Qui!  au  toure  la*  peinc^, 
St  nous  tout  le  plaidr.  ' 

GALA  hP  T  I  s: 
A  1*11  :  De  tous*l€f  Çapuchu  dià  mo/fdèi. 
Vai»t'on  qu'ôir  éjgoux.  cb  fanage  j» 
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D  O  R  I  S. 
La  loi  rçnt  qu'un  feul  nous  engage* 

G  A  L  A  N  T  I  S. 

Cette  loi-là  me  £iit  dépit; 
Nepouirait-on  pas  s'en  dé£iire) 

D  O  R  I  S. 

KaSurez-TonSj  on  Tadoucir. 

G  A  L  A  N  T  I  S. 

Comment? 

D  O  R  I  S. 

L'amour  fiiit  cette  affaire.  ' 

Pvgmalion  arrive  »  &  Galantis  met 
très-Dien  à  profit  les  leçons  qu  elle  vient 
de  recevoir.  Dès  qu  elle  voit  Calîfton  , 
elle  le  préfère  à  Pigmalion  ^  mais  elle 
l'abandonne  bientôt  pour  un  Officier 
du  Roi  qui  eft  à  fon  tour  congédié 
lorfque  ce  Prince  paraît ,  il  eft  amené 
par  la  curiofité  de  voir  le  prodige  dont 
il  a  entendu  parler  \  il  admire  fes  char- 
mes  y  mais  il  eft  étonné  de  la  propor- 
tion qu'elle  lui  fait  de  1  epoafer  fur  le 
champ.  Cette  coquetterie  démefurée  & 
ce  caradere  inconftant  eft  cependant 
uès- naturel  9  Se  ne  diâfére^jene  dis  pas 
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âe  celui  du  fexe  >  mais  de  rbumanité 
en  général ,  que  patce  qu*il  n'eft  point 
enveloppé  des  extérieurs  de  la  bien- 
féance  ^  &  retenu  par  les  liens  des  pré- 
jugés.  Le  Roi  fort  &  Temmene ,  après 
avoir  promis  un  préfent  confidérable  à 
répoux  qu'elle  choiiîra.  Son  OfHciec 
le  fuit ,  êfC  Gatantis ,  qui  veut  abfola- 
ment  avoir  un  époux  ^  en  eft  réduite  st 
cpoufer  Califton  i  qui  Pîgmalion  l'a- 
bandonne ,  pour  donner  fon  coeur  Se  fa 
main  à  Dardané ,  qui  le  mérite  par  fa 
tendreffe  &c  fa  conftance.  La  Pièce  eft 
terminée  par  U  Vaudeville  fuivant,  qui 
mérite  d'être  tranfcrit  tout  entier. 

ki%i  Le  tac. 

Qa'aupr  js  d'un  jeune  homme  on  étale 
Quelque  trait  de  bonne  morale  » 
Maxime  ou  quatrain  de  Pibrac  i 
Il  s*endott ,  l'oreille  eft  fermée. 
De  fillette  parlez-lui  :  tac  : 
'  Voilà  la  ftatuc  animée. 

Quand  quelque  plaideur  communique 
Ses  papiers  à  gens  de  pratique^ 
Si  lien  n'accompagne  le  (ac , 
On  s'endort,  loreille  eft  fermée; 
Mais  joignex-y  de  l^argent  :  uc^  &cj 
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Auprès  d'une:  femme  gâtante, 
Servez-vouf  de  phrafc  élégante^ 
Parlez- Ihi  Voiture  «cBàlfac: 
Elle  dort,  Toreille  efl  fermée:. 
Frenexk  tonduCaiffier  :  tac,,  ^c;^ 

Quand",  pour  quelque  ancienne  dépenTo'^ 
L'on  vient  faire  la  révérence^ 
ilu  dieralier  de  Credin'acr 
B  s'endort»  Koreille  efl;  fermée  ; 
Mais  parlez^ fui.  d^un  diner  :  tac ,  9ct^ 

Qu'on  propofe  à  la  fêuno  Ifaene 
Vn  mari  qpe  la  foixantaine 
Commence  de  rendre  Alminad)  «^ 
SUe  dort ,  Torcillc  eft  fermée  ; 
Slc'elL  on.  j[eune  égrillard  :  tac ,  5cc^ 

£'an  pafé  la  jeune  AmarantEe 

Sut  très-long-tems  pâle  &  mourantes: 

"Bti  Médecms  tout  le  micmac 

N'opéra  qur  dé  l'a  fûméê. 

B  vinc  un  certain  g^uerricr  :  tac,  ^tc;. 

ïife,  à  cfottzeans,  était  pécore  i: 
Aucun'  (bupir  n'avait  encore- 
Preflé  Ton  petit  eflomach  : 
Tircis  vint ,  elle  en  eft  ckarméë  ;: 
IDans  ce* nremcnt Tamourfit tac j, 
Voilà  ta  ftatuc  animée*. 
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'  Cette  Pièce  eft  <le  Panard ,  &  1  on 
«e  peut  difcohvenir  qu'aucun  Auteur* 
n'a  fi-bien  traite  ce  Sujet  qui  a  été  mis» 
fur  tous  les  Théâtres  de  Paris.  Pour 
bien  Éaire  connaître  le  mérite  de  cet  Ou- 
vrage qui  confifte  en  grande  partie  dans* 
la  vivacité  du  Dialogue ,  il  aurait  falla 
tranfcrire  toutes  l'es-  fcenes  de  Galantis  ^ 
depuis^  qufelle  eft  animée.  Cet  Opérai 
Comique  eft  un  de  ceux  qui  a-fait  le  plus* 
lie  plàiilr ,  &  qui  a  été  le  plus  fouvent: 
repris;.  <. 


LE     GÉNIE 

B£     b'OmRA     COMIQUI. 

Prologue  yxt  Juin  17 j  j^, 

L*Opéra  Comique  qui  fë  voit  aban^ 
A)nné  de  fon  Génie  ,  lui  envoie  Oli^ 
▼ette  en  députation.  Le  Génie  la  reçoit 
très-favorablement,  &  promet  d'infpi- 
fer  TAuteur  qu'on,  lui.  amènerai.  M.: 
Brouillard  ,  Poète  ,.fe  préfente  ;,  mais  il! 
ïefufe  rinfpiration  du  Génie ,  perfuadé 
que  le^fien  lui  fuffit.  X^e  Génie ,  piqué' 
de  fa  vanité.»  lui  envoie  la  réflexion  », 
four  l'obliger  i  travaillei  fes  Ouvrages 
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avec  plus  de  précaution.  M.  Brouillard 
reconnaît  enfin  qu'il  n*a  point  afTez  de 
talent  pour  ce  genre  d'écrire  auquel  il 
renonce.  Olivette  &  lui  font  ici  des  ré- 
flexions ,  mêlées  de  quelques  traits  cri- 
tiques fur  les  Pièces  nouvelles  alors  fur 
les  trois  Théâtres. 

M.    BROUILLARD. 

Air:  Laîjfe^  gronder  votre  maman. 

Qu'on  eft  difficile  à  Paris  I 
:  UEpiménide , 
Le  fort  m*inrimide  ; 
Le  jeune  Achille  n*a  point  prisi 
Les  Grâces  taèmt  font  dans  le  mépris  fr 
Je  n'y  fongc  qu'en  frémitfant: 
On  fiffle  fur  un  ton  glapiflant  > 
Toujours  le  Parterre  ,en  menafant^ 
De  l'ouvrage  ^ 
Bravant  l'orage , 
ChczlTtalicn 
N*eft  qu'un  jour  de  foutien. 

OLIVETTE. 

A  U  prendre  à  la  rigueur ,  rien  nefe- 
rait  parfait. 

Et  pour  peu  qu'un  Autcuï  s*endorne; 
Plus  d'un  Critique  le  confond  j 
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Sahînus  pêche  dans  la  forme 
£t  le  Préjugé  dans  le  fend. 

M.  Brouillard  fe  retire  ;  alors  le  Gé- 
nie de  l*Opéra  Comique  n'appercevant 
aucun  Auteur,  veut  engager  Olivette  à 
le  devenir  &  ofFre  de  Tin^irer.  Olivette 
accepte  la  propofition avec  joie,  &  voit 
arriver  à  fon  fecours  le  Peintre  des 
Mœurs  &  le  Vaudeville  envoyés  par  le 
Génie,  qui  dcfiniffent  ainfi  leurs  caracr 
teres* 

LE  PEINTRE  DES  MŒURS. 

Air:  Cam  v*là  ipi*eftfaiim 

Te  (çais  cracet  les  caraâeres 
Avec  de  naïves  couleurs  : 
Te  pénétre  tous  les  myfteres 
£t  je  fuis  le  Peintre  des  moeurs; 

Le  Faudevilk. 

[A  X  K  :  Frère  André  difait  à  Grégoire^ 

Qu*anz  paroles  le  chant  répoade  ,  .-. 
Caraâerifé  par  mes  airs , 
Diftingue  bien  mes  tours  divers^ 
Chacun  a  le  (lea  dans  k  monde , 
Filles ,  femmes ,  nobles ,  marchands ,  villagcoiss 
Tous  ont  un  différent  ton  de  voix. 
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Enfuite  paraiflent  le  Couplet  fatyri- 

Îue  habille  en  femme,  le  Couplet  ma-  • 
rigal  habillé  en  Efpagflol ,  &  le  Cou- 
let  équivoque  vêtu  moitié  en  homme  ^ 
moitié  ea  femme*.  Avec  un  tel  renfort  ». 
Olivette  ne  doute  nullement  du  fuccès<  ^ 
de  Tentreprife;  &  le  Génie  ,  pour  loi 
donner  le  tems  de  l'exécuter  ,  lui  pré- 
fente la  Précaution  ridicuU^ou  le  Draw 
du  Stigneur^ 

Une  Troupe  de  Danfeurs  vient  par 
ordre  du  Génie  ,  infpire  a  Olivette  le 
goût  des  Divertilïemens  j.  &  celui  qu'ils 
exécutent  eft  coupé  par  les*  couplets  fiu* 
vans. 

Le  Couplet  madrigat. 

à  veir  Willer  vos  yeux  (Tune  û.  vive  flamme  ^. 
On  croirait  qucTamour  aflajettit  Totrc  amc. 

Et  vous  êtes  (on  vainqueur; 

Que  mon  tourment  vous  intéreflc  , 
toins  vos  regards  ,  Iris ,  ajex  moins  de  tendrcfir 

£t  fott£rcz>ca  dant  votre  cocui; 

Le  Cauplit  fiuyrlquei 
Four  affurer  notre  bonheur, 
la  banqueroute  eft  fort  utile; 
Mais  je  perdrais  crédit,  honneur^ 
Di(aît  un  marchand  de  la  ville  : 
Sa  femme  lui  répond  tout  bas», 
f  em>on  perdre  ce  ^a  on  n*à  £a€.?! 
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Le  Couplet  équiv4>que^ 

ftn  tenant  des  propos  d'amoar^ 
fris  badinait  Taucre  jour 
Avec  Damon  fur  la  fougère, 
^n  Serpent  cacy  feus  les  fleit» 
'Sortit  &  piqua  la  bergère , 
*Poar  un  plaifir  mille  douleurs. 

Ce  Prologue ,  qui  eft  très-ingénieux^ 
-cft  de  M.  Favart ,  &  était  terminé  par 
un  DivertiflTement. 


LE  DROIT  DU  SEIGNEUR. 

Parodie  en  un  a3e ,  tn  vers  &  en  vau^ 

JeviiUs^Je  ia  Tragédu  d*AbeaJfaïd^ 

l'S  Juin  17  )j, 

Conpe- Jarrets ,  Valet  du  Baron  ^e 
£ai(è'à'Crédit  apprend  à  Brigand  que 
fon  màStre  a  le  dtott  d-étrenner  toutes 
les  nouvelles  mariées  de  fon  village  9 
te  que  Brûle  Cervdle ,  Capita^ine  des 
iChafTes  -^u  Baron  ,  pour  fouftraire  fa 
£lle  Ciaudifie  à  cet  ufage  ,  l'a  envoyée 
iecrétement  d:vec  Manan ,  fon  mari,  aa 
xiUage  de  ce  dernier^  dont  le  Seigneur 
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n'a  vraifemblablement  pas  le  même 
droit.  Coupe- Jarrets  >  à  qui  fon  maître 
a  ordonné  de  courir  après  les  nouveaux 
mariés,  les  joint,  aflailine  Manan^  & 
ramené  Claudine. 

Comme  alors:  elle  fe  trouve  veuve  , 
le  Baron  lui  propofe  fans  façon  de  Té- 
poufer.  Claudine  »  qui  n'avait  pas  en- 
core eu  Iç  tems  de  fe  dégoûter  de  fon 
époux ,  regrette  fa  perte  &  rejette  cette 
offre  avec  fierté. 

En  ce  moment ,  Brûle-Cervelle  en- 
tre le  fufil  à  la  main ,  dont  il  écarte  ceux 
qui  veulent  larrêcer.  Le  Baron  admire 
ion  audace ,  &  lui  pardonne  en  faveur 
de  fon  aimable  fille.  Brûle-Cervelle  , 
laffure  qu'elle  eft  trop  bien  élevée  pour 
fonger  à  époufer  Taffailin  de  fon  époux. 
Pendant  cette  conteftation ,  on  vient  an- 
noncer au  Baron  que  Manan ,  guéri  de 
{es  bleffures ,  revient  chercher  fa  fem- 
me. Le  Baron ,  furpris  de  cette  nouvel- 
le, s'écrie  : 

Remplira-t'on  toujours  nos  pocmes  fi  froids  ; 
De  moccs rcfTufçité^,  ii*ailaffins  mal-adroits. 
Et  ne  verra-fon  plus  dans  nos  pièces  nouvelles 
Que  des  maris  aimés  &  ^cs  femmes  fidèles  : 
Témoins  les  Sabinus  ,  les  Hanans  «  les  Durvalii; 
Q^  foAt  p^ui  k  bpn£Ottt  des  nodJIlcs  fiitals^ 
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BRIGAND. 

Oa  fatauz ,  pardonner  à  ma  criciqae  folle , 
Je  fuis  daas  Tembarras  oii  l'on  voit  la  Riflblc; 
Peac-on  dire  fatals ,  Seigneur  ? 

LE    BARON. 

'  En  doute-cu  ? 

*Pqifqt;*il  eft  des  iaftans  fatals  à  la  vertu. 

Claudine  vient  demander  la  grâce  de 

.  fofi  époux  s  &  fait  entendre  alTez  claire* 

ment  au  Baron  qu'elle   atccepterait  fa 

niain  »  (i  elle  n'était  pas  liée  avec  Ma* 

nan. 

,C  L  A  U  D  I  N  E 

AïK  :  Dt  Joconit* 
Songez  qu'un  amant  bien  poU 
Qui  fçait  voiler  fa  flamme  » 
Sans  faire  pendre  le  mari , 
Peut  pofféder  la  femme  : 
Encre  nous  je  ne  vous  haïs  pat ,' 
.Ç^ft  déjà  beaucoup  dire^ 

LE    BARON. 

Après  cet  aveu  plem  d'appas 
A  tout  je  dois  foufcrire. 

Cegalant  entretien  eft  interrompu  pat 
rartivee  de  Manan,  qui  encre  armé  & 
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•dans  le  deflein  de  tuer  le  Baron.  Ce  der- 
met  fort  audî-côc  avec  Claudine  »  Se  otr 
donne  qu  on  garde  Manan  à  vue.  Brî^ 
^and  y  qui  refte  feul  avec  lui  >  veut  le 
«quitter  pour  accompagner  fon  maître. 
Manan  dit  à  Brigand  qu  U  a  envie  » 
j)our  corriger  le  dénouement  de  la  pièce  ^ 
&  la  finir  beureufement,9  de  luicailèrU 
tcte,  ajoutant  que  ce  coup  fauvera  la  viesl 
"Brûle- Cervelle,  qui  eft  le  plushonncte 
homme  d-entr'eux.  Comme  il  eft  dans 
cette  féfokition,  ie  Baron  revient  afvec 
Claudine,  il  ordonne  qu'on  pende  Bri- 
gand y  Se  £nit  Ja  Pièce  par  ces  deux 
vers .: 

Srâte-Cervene  Se  moi  nous  avons  tout  càlmé^ 
Je  devions  honnête  homme  &  veux  être  cRïmL 

Cette  Parodie ,  qui  éft  de  M.  de 
Boifly ,  eft  très- gaie.,  &  eui^beaucoup  de 
'fuccès.  Nous  en  aurions  donnç^  un  Ex- 
trait beaucoup  plus  détaill^  ,  H  noug 
rn'avions  craint  de  paffer  les'boi'nès  étroi- 
tes que  nous  avoAs  cru  devoir  nous 
|>rercrire  dans  cet  Ouvrage. 


XA 
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LA  NOUVELLE  SAPHO. 

Opira  Comique  y  en  un  acU  ,  en  Ttoft  ^ 
mêle  de  Vaudevilles. 

Il  Juillet  I73f. 

Apollon ,  ennuyé  du  fervîce  des  neuf 
Mules  ,  a  pris  la  rcfolution  de  créer  un 
Lieutenant  du  ParnaîTe ,  &  choifit ,  pour 
cet  emploi ,  le  cheval  Pégafe  «  à  qui  il 
a  donné  la  voix  &  la  figure  humaine,  1! 
a  tout  lieu  de  s'applaudir  de  Ton  choix  ; 
car  ce  demi  Dieu  de  nouvelle  création 
€ntre|>arfàîtementdans  toutes  fes  idées. 
Apollon ,  fur  le  récit  de  Mercure  »  eft 
devenu  amoureux  d'une  inconnue  »  i 
^ui  le  Public  a  donné  le  nom  de  Nou^ 
velleSaphû.'ï^igaCe  luiconfeille  de  dé- 
truire lancien  Parnafle,  Se  d'en  former 
un  neuf^  dont  il  deftineca  h  première 


pour 

fice.  Apollon  l'emmené  ,  &  laiffe  Pé- 
gafe pour  tenir  l'Audience. 

Madame  Brouillon  fe  préfente,  elle 
fe  vante  d'être  connue  dans  tout  Paris  : 

L 
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Perfonnc  >  dirrclle ,  ne  corne  avec  plu* 
de  grâce  que  moi  \  mes  peintures  font 
parfaites ,  &  il  n'y  en  a  pas  qiiirfaflede 
portraits  plus  brilîans.  Elle  vient  cher- 
cher une  certaine  tiiijaurée  de  $apho 
pour  là  dévifîjger. 

Madame  BROUILLON. 

Je  la  trouve,  bien  hardie  de  vouloir 
l'emporter  fur  moi  :  chacun  la  loue  fur 
la  moindre  bagatelle  ;.  &  moi ,  après  les 
Ouvrages  que  j'ai  faits ,  je  h'^i  pas  I^ 
pioindre  Madrigal. 

Ne  pais-je  pitis  îiifpircr  de  tcddrcflèl 
Que  dites-vpus ,  n*ai-jc  plus  de  beauté  ? 

Ce  trait  roc  bleflc , 

Quelle  fierté? 

P  E  Ç  A  3  E  »  ironîqmmtm. 
Quand  on  V(Hl«  voit  »  Madame ,  en  vérité , 
On  eft  cDQCf aint  d'avouer  fa  faiblefle. 

Madame  BROUILLON. 

Sçachez  que  la  beauté  la  plus  foîide 
&  la  plus  relpeébible  eft  celle  de  Tame  ; 
mes  fentimens  font  délicats ,  mes  peu- 
fées  ingénieufes.N'eft-ce  pas  alïe*  pour 
mériter  la  main  d'Apollon  ? 
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UnGafcon  fe  préfente  enfuite  ;  il  eft 
amoureux  de  la  nouvelle  Saphé,  &  veut 
même  î  cpoufer. 

PÉGASE 

Qua-t-elledonc  de  fi  attrayaat  pour 
vous  ? 

LE    GASCON- 

Son  tfytit  feul.  Je  fuis  enchou(!afm£ 
de  fes  ainoables  peintures*  Je  m'im^ine 
voir  des  tendres  Tourterelles ....  Je  m.# 
perds  lorfque  je  me  Sgilre  d'aînnablei» 
coquillages . .  4 ,  Ah  !  je  ne  ptûs  Vou$  ex-T 
primer  tout  ce  qu'elle  a  d  adorable.  Je^ 
vous  dirai  confidemmenr  que  ma  for* 
tuRC  eft  faite ,  fi  je  puis  époufer  ce  pro- 
dige de  génie. 

PÉGASE. 

Comment  ? 

L  E    G  A  S  C  O  N. 

Mon  Hôtel  ne  défem^tira  point  dé- 
Seigneois. 

Air:  Ûe  J<Kondé. 
Les  ris ,  les  plaifîts  &  les  jeax 
Vont  enchancéï  mônimn, 
'    £rj*eai|»taQcerai  de  cous  ceux 
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Qui  viendront  voir  ma  femme. 
£h  !  donc  >  «fant  de  ces  Mcffieiirs  i 
Ceft  ma  fortune  faite. 

PÉGASE. 

Bon  !  emprunter  à  des  Seigneuir, 
C*eft  eui  àqui  Top  prête. 

Pégafe ,  indigne  <!e  la  bafleffe  àe% 
yûes  du  Gafcon ,  le  chaffe.  La  fccne  fuî- 
vante  n  eft  pas  neuve.  C  eft  une  jeune 
fille  qui,  voulant  acheter  de  relprit, 
s^adreflfe  à  Pégafe ,  &  lui  préfence  une 
bague  de  deux  louis  pour  avoir  fa  pro- 
teâion.  Le  Lieutenant  du  ParnafTe  re« 
ftife  le  préfent,  &  lui  confeille  de  s'a^ 
dreflèr  au  jeune  Damon  Ton  Amant  » 

3 lui  lui  donnera  avec  plaifir  ce  qu  elle 
ouhaite.  La  jeune  fille  eft  remplacée  par 
un  Libraire. 

LE    LIBRAIRE. 

Je  m'appelle  Bouquinard;  je  cher^ 
cHe  la  nouvelle  Sapho  pour  acheter  fes 
Poéfies.  Si  vous  pouvez  mé  les  faire 
avoir  pour  quelques  Exemplaires  »  vous 
verrez  que  je  ne  fuis  pas  un  ladre. 

P  ÉiG  A  S  E.    . 
Vous  en  avez  pourtant  bien  la  mine. 
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A 1  11  :  Ce  rCtfi  qiitn  France*    , 
Votre  regard  cft  ofFenfant ,        ^ 
Votre  difcoars  cft  inf alcanc  ; 
Quelle  efl  donc  cette  hardiefle  f 
Ah  1  ne  ine  méprifcz  pas  tant  i 
Oir  je  vous  puis  j  dés  cet  inftaoc  i  ' 
Mettre  fous  jpreiîc. 

PÉGASE. 

Il  me  prend  une  grande  envie  de 
venger  les  Auteurs. 

LE    LIBRAIRE.    .  i 

Comment  ^  que  dites-vous  ? 

PÉGASE. 

Ce  que  je  dis  eft  fort  clair  j  je  veuf 
vous  anbmmer.  ^ 

LE    LJ  B  R  Ai  R  E. 

De  grâce,  voulez-vous  que  mes épau* 
les  fervent  d'épreuve  à  votr^  mauvais 

caraâere.  » 

PÉGASE  UpQujfant  au  bord  du  théâtre. 

A  X  II  :  Quand  U  péril  ifi  agréaUe. 
Ma  colère  m*efl  trop  à  charge , 
Il  faut  fur  toi  dans  cet  inftant.  ;;  ; 
L  iij 
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LE    LIBRAIRE. 

Hélàs!  ne  me  pouffez  pas  taiic, 
IaUrex<*fiiot  de  la  marg^^ 

Vops  me  touche*  i  allons  >  rentrez 
en  p^ge.  Avezrvoùs  U  ^uelcjuës  Livres 
nouveaux  ?    '       - 

Le  Libratie  cicAooe  Dîflertation  de 
trois  cens  pages  y^r  la  couleur  du  foil 
de  ffarberoujc  9  un  Recueil  d^ È^pigram^ 
mes  tîrles  du  Tradcien  Français  ^  Sk 
i'Jlphàbiêoma^de^ 

PÉGASE. 

Envoyez -moi  des  Exemplaires  de 
font  cela  ,  &  \t  voas  fettî  avoit  loi 
CEuvrés  de  notre  Mufe^ 

/LE    L  1  B  R  k  I  R  F.   . 

J9  vous  ea  aucaiî  une  jraofte  d'ii^bli^ 
gâtions. 

V  EGA  SE, 

Je.»*eii  àwe  if$%.  T^um^^^  le- feuil- 
let 5  &  oublieib  qi^e  jt*ai  eu  defiein  de 
vous  lilTér» 
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LE   LIBRAIRE  en  y^â//tf/zr. 

Comptez  fur  une  Bibliothèque.  Sef- 
viteur. 

La  Fleurette  perfpnniâée  paraît  en« 
fuite.  Ceft  la  favorite  <i'i^p9l|on  ^  il 
cft  conféquent  qu  elle  reçoive  les  hom- 
mages de  Pé^afel  Apolltn  revient  avec 
fon  Arduteâie  Ricxaie-placte  \  on  voit 
élever  le  nouveau  ParnafTe.  Dans  le 
moment  Baccbus  entre ,  il  cherche  la 
Fleurette.  Apollon  ,  (ans  concevoir  au- 
cune jalottlfe  comre  le.  Dieu  du  Vin  , 
s'informe^quel  fft;;le.^p^rfoff^B^ige  fingu- 
li^r  qu'il  voit  à.fa  luite. 

APOijLOW  Payant  Rihituoui. 
Quel  eft  cet  hommelà  ? 

RJ  M.R^Tp  SI  T^ 
Homm^? 

Air:  Né^ya^ts ,  houcha^  V9i  ortllUu 
Auffi-tot  qu'il  inc  voit  paraître   . 
Apollon  peut  me  m&oniiaîtrt  \ 
Bon  y  bon ,  il  badine»  jt  ccoi; 
Méconnaître  fa  favorite? 

A  P  a  L  L  O  N» 

Qui  poavc.2-v.o9%  donc,  it^t  \    . 
Liv 
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RIME-TOUT. 

Moî^ 
Mais  )c  (vis  un  bermaphiodite. 

Je  fuis  Sapho^  ci-cievam  Rime-toiit> 
pour  vous  fecvir. 

A  P  O  L  L  O  N. 

Comment  ^.Sapba.^  cette  charmante 
Mufe> 

RI  M  E-TO  U  T. 

A  zA  :  Mtmietii  Grandvak 

lè  fms  la  mufc  ,  je  t^Sisxtt , 
A  qui  tendrement  on^  ^erit , 
Je  fuis  faomnie  par  latBgate^ 
Et  je  fuis  &mine  pàc  refpric. 

A X R  i  Tu  nos  pas  tè  poutciÊ^ 
lefçais  répondre  galamment 
A  cha<{ue  compliment ,  hké. 
Et  Ton  ne  trouTe  pas  ^  ma  foi 
Be^  femmes  comme  méu  '^ix. 

A  P  O  L  L  O  Nâpart^ 
«  Je  me  ferais  abufé  m  ! 

R  I  M  E-T  O  U  T. 

Air  :  La  bonne  ovantËtn. 
Adit9»  je  Taîf  tous  q|Uic(er; 
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£t  ma  gloire  eft  (urà  : 
7*ai  fçû  me  faire  exalter  : 
En  tous  Ifeoz  je  vais  chanter  , 
Ma  bonne  aventure  , 

Ma  bonne  aventure. 
A  P  Ô  L  L  O  N. 

Allez,  mais  avant  prenez  toûs|iarç  à 
la  Fcie  préparée.  Charmante  Fleurette  ^ 
ne  diffère»  plus  à  voùs'umr  i  moi,  & 
recevez  la  place  que  mon  ccrur  VoUs  prc^ 
fente. 

LA    FLEURÉTTrÊ. 

Comment  pourrâis-je  Vou^fefufer? 
la  Fleurette  de  tout  tems  fut  votre  paf« 
fage, 

Vaudevilles 

Oamon  eft  é^xh  JUtanie 

Sur  le  récit  de  fc^  attraits  5  -  î 

Il  vsimc  fonf  briHanf  génie  ^ 

Sur  quoi  î  Sur  les  vers  qu'elfe  a  ftifs.- 

Damon  enfin  la  voit  paraître  « 

Il  ne  lui  trduve  pks  d^appas: 

Vous  qui  défircz  la  connaître  ^ 

Ne  vous  y  trompez  pa». 

Sous  k  mafquc  <k  riaiiocence"  ^ 
Lv 
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Le  ton  naïf,  l'air  iogéoù  » 

Une  coquette  a  la  puifTance 

De  manger  vocce  rerenu  : 

Elle  vent  Ce  àmofit  pooc  acuvc  , 

En  tous  lieux  vous  futff  z.  fes  pas  ; 

Mais  ^*autreffeD..eat:fiûc  réprcuv<» 

Ne  vous  y  trompez  pj^s. 

Daas  une  profonde  î^uorancc 
Un  Cré£us  fait  rbommc  d*erprit  : 
Il  pairie ,  chacun  fait  fiience  » 
...  A  Tes  di£cours  tout  a^Uodit  : 
^  Pour  homme  d'efprit  on  le  donne  , 
Il  étourdit  par  (on  fracas , 
Toutparak'^randdahs  fa  per^ondc» 
Nc^vous  y  ccomp^z  pas» 

Gétte  Pièce  qui  eft  de  Laffichard  ,  en 
fociété  avec  M.  Valois  d*Orville ,  fut 
faite  à  l'occafion  des  Poéfîes  qui  pa- 
laifTaient  aloièsiQQSr  1^  mm  4^'  Made- 
moifelle  Ma^çrak  d^  )a  Vignot  E^e  eut 
le  fuccès  qu'elle:  dut  4  ceti:^^  circoni^ 
unçe«  Si  n'a  poitu  été  remife  d^^is. 
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LA    RÉPÉTITION 

X  N  T  e'r  R  O  m  P  U  E  \ 

Opirà  Cornîqut  »  tn  u/i  à3e\  en  Pro/f, 
mêle  de  Vaudevilles  ayec  un  Prologift 
&  un  Avant' Proldgue. 

6  Août  17 jy. 

Une  Â&rice  eft  méco»ienfe  de  k 
didribution  des  Rôles.  L^  Répéciceuc 
iui  rçpoiid  qu|8  VÂiueut  a  £^ds  douce  6tt 
(es  railQns;  trois  heures  (Qnnent,  &^ 
lojus  les  Adeuxs  étant  radèmblé&y  ex- 
cepté un  feul,  on  commeiice  un  Dialo- 
gue  et^cre  Me|pomene&:  Thalie^o'^ft  b 
lujet  du  Proiog^iç,  ,La  première  reproche 
à  fa  fcur  de  s'avilit  au  ppint  de  protéger 
la  Foire  j  &  celle-ci  lui  répond  qu  il  çft 
Veau  d'aider  ceux  que  le  fprc.^ccable. 

,M  EL  p,0  Nï  EN  E. 
Ma  fceur ,  occupez  mieux  vos  foins  &  Tocre 

Et  d*un  iaftant  pcrxlu  co&naiflez  toat  le  prix  ; 
CoQcevcz  des  defleiais  dignes  de  voçve  gloire» 
Taodis  <|[ac.des  Héros  je  cbatite  la  vidoires 
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Queil'tm  tyran  jaloux  je  peias  X^xx&nAoxst^    . 
Que  je  conduis  les  Grecs  aux  tiyes  d*Ilion  ; 
Qoc  je  décris  reffroî>  la  flamme  ^  la  carnage^ 
Les  tranfports  de  Tamour  »  la  vengeance ,  liai 

Les  temples  proËin^s ,  les  en/àns  éperdus  , 
Dans  la  fbuEe  dés  morts  ks  vieillards  confondus^; 
"Vous  qui  fuyçz  Hiorreur ,  ptus  douce  &  plus 

tran^ille. 
Critiquez  noblement  les^défauts  de  la  viHe  : 
Corrigez  ces  Abbés  pétris  d'ambre  &  de  mufc^ 
Dont^  Is^  main  téméxake  affronte  un^  coup  dr 

bufC  'y 

I^oodies  CCS  jeunes  gens»  vaihrfirrdieaQx  dèfe» 

terre, 
Blavcf  pendant  l'a  paix,  poltrons  pendant  f» 

guerre  r 
Ce^elprits^ enchaînés  par  ta  prévention,. 
Qui  décident  de  tout  (nr  kttr  opinion  \, 
Ces  politiques  vains ,  ces  graves  inutiles;^ 
Qui-ddoneat  des  combats  fans  (bftir  de  leun: 

viHes, 
Qui,  fkns  ccfle  courant,  d&Paf me  à  Pozzolb»  . 
Tdac ,.  avec  la  raîCbn ,  (e  noyer  dans  le  Pô; 
Feignez  ces  efprits  fort^^ces-fèmmesde  courage». 
QuK,.  d^un  procès  perdu  ^foutiennentlt  dom-» 

mages 
Qot  perdent  Ihiinépoiix  arecQn  front  fiirein  v 
Baqoidoaneutdts  gibiti  à  finaott  d'un  fexiik. 
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Tracez-moi  les  portraits  it  ces  mari^ion^cf , 
Qui  fe  montrent  )alottx  pour  rei^cbt^rir  leurs 

fenunes> 
De  ceux  dont  les  larcins  en£çnt  les  revenus ,  - 
Aux  dépens  de  l'honneur ,  aux  bonneurs  par* 

yencts* 

Thalîe  protège  la  Foire  maîgré  les  re- 
montrances de  Mftipomene  9  qui  foit 
rar  cette  imprécation  qa'elie  fait  contre 
la  Pièce  nou^relle» 

Pour  empêcher  relFet  de  la  pièce  nouvelle  , 
Que  la  dilcorde  afFreufe  &  la  haine  cruelle ,, 
Sur  r Aârice  &  f  Aûcur  fecouant  leur  âambeav, 
Xenvcrlcnt  jugement  mémoire ,  efprk ,  cer* 

veatt> 
Et  pcrai  leur  fouhaiter  tous  les  travers  en-^ 

femblcy 
Qu'au  Théâtre  Franfais^ce  Théâtre  reffemblt.. 

Pour  détourner  l'effet  de  cette  funcfte 
prédiâion ,  Thaiie  s'adrefTe  au  Public 
&  lui  chante  t 

A I A  :  Ten  Umeur  ^  Canrdne:. 

«Cet  Opéra* y  pour  vou9 plaire,. 
£t  mériter  votrrappur. 
Sort  de  ht  route  ordinaire 
Pans  la  ptéce*  d^attjourdliû& 
Ccitç  pièce  fingnliete.      -    . 
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fit  (bti  ardear  eff  le  fniit  ; 
Que  rindalgenté  tolère 
Ce  qae  le  zèle  a  produit. 

LA   VLt^ tTlTlÔH  interrompue. 

Madame  Àrgante  ouvris  ta  (cène 
avec  M,  Chevrotin ,  Muficien  ,  &  M. 
Gamt>iUar(i ,  Maître  de  Ballets,  qu  elle 
invite  à  faire  brilbr  leurs  talens  pour 
la  noce  de  fa  fille ,  qu  elle  marie  Le  foir 
même  i  Dorante ,  fils  de  M«  Oronte. 
Lucile ,  qui  eft  amoureufe  d'un  Cava- 
lier qu'elle  n'a  vu  qu'une  feule  fois, 
n'ofanc  déclarer  fa  paffibn ,  fe  conrente 
de  témoigner  une  giande  répugnance 
pour  le  mariage. 

Mademoifelle  Lombard  !  ('dit  en  cet 
endroit  le  Riépétiteur  à  l'Aékrice  qui  f^t 
l'amoureufe ,  )  l'air  doBC  vous  vous  ex- 
primez ne  motion  pa^a(re3'd-'oppâifi'ti9n 
au  mariage.  \\  e(k  hien  difficile ,  répond 
rAdtrice ,  de  marquer  ce  que  roii  ne 
fempar.  - 

Le  Répétiteur  apoftropïie  auflî  Made- 
moifelle Gàtih,  qui  joue  le  rôle  de 
Lifette.  .ji^une  four  de^  Lucileif  &  la 
reprend  de  ce-qu^dik  W.niet  pas  alTez 
de  fimplicjç4dauf  çs  pf  «îiSwn^.  Auflî , 
répliquer  t- elle  ^  ptwuqupiiuie  .  donne - 
t-on  toujours  des-  rôlss  de.  petite  fille  ? 
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cela  ne  me  convienç  plus.  On  continue 
la  répétition  ,  Crifpin  ,  Valet  de  Do- 
rante ,  arrive  y  l'Aâeur  qui  eft  chargé 
de  ce  rôle  feint  d'héiiter ,  &  s'emportje 
contre  la  Souffleufe  qui  élevé  trop  û 
voix.  Enfin  Dorante  j^raîr.  11  eft  dans 
le  même  cas  que  LuQile,  Amant  d'une 
Belle  inconnue.  Ctifpia  lui  repréfence 
inutilement  qu'il  doir  fe  rendre  aux  vo- 
lontés de  foB  père.  C  eft  dan^  cet  en* 
droit  qu'Oronte  doit  venin  Le  fieur 
.Pe^ardîns  ^  qhpifi  pour  ce  rolc^ ,  mari- 
•aue  d'abord  foo  eiitréisJl  p^xsâi ,  au  bout 
de  que  que  teqns^  ivre:,  tout  débraillé , 
le  n,ez  barbouillé,  de  t^bac»  ayant  un  bas 
d'une  couleur ,  &  l'autre  d'ujne  autre  » 
il  joue  tout  de  travers;  le  Répétiteur  , 
laSe  de  le  reprendre ,  croit  en  lûipofer  , 
en  difant  que  l'Auteur  fera  fâché.  Des- 
jardîns  répond  qu'il  s'embarrafle  fort 
peu  de  r Auteur.  Le  (léùr  Lombard,  qui 
repréfenrece  dernier  ,  s'élève  du  milieu 
des  Speâateurs ,  où  il  eft  cenfé  vouloir 

fitâerVincognùà ,  &  s'avance  fur  le 
héatre  ,  pour  avoir  raifon  de  cette 
infolence.  CHi  f arrête ,  O^sj^i^dins  dé- 
chire fon  rôle ,  &  le  jette  au  vifage  de 
l'Auteur.  Ils  prennenr  querelle  ,  on  les 
fépare  encore  y  &  enfin ,  après  plufièiirs 
lauis  9  le  préienda  Auteur  dit  qu'il  va 
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achever  le  Rôle  d'Oronte,  &  cofitînee 
fa  fcène  avec  Madame  Ârgante,  qui 
.    l'emmené  cher  le  Notaire  pour  termi- 
ner. 

La  fcène  fiiîvanee  eft  errtre  Dorante 
te  Luette.  Ces  deux  perfonnes ,  qui  s'ai- 
ment fans  le  fçavoir ,  fe  reccmnaifTene 
ic  fe  jurent  une  tendretfe  étemelle.  Ou 
fuppofe  que  la  Demoifelle  Lombard  Se 
le  (ieiitDrouin  qui  jouent  ces  râles,  onc 
l'un  pour  Tautie  une  averfion  naturelle* 
Cette  antipathie  éclate  ici  fort  maU4- 
propos  \  ils  critiquent  muraellemenrleur 
feu  &  leur  ton ,  &  la  4]^uerelle.  finit 
par  un  foufflet  que  ^Ââtice  donne  à 
Dorante» 

DORANTE,  portant fon  mauchtnr  à 
/on  ne^^  comme  s^ilfaignah. 

Un  foufflet  !  Vous  mériteriez. .  »  r 

L  Û  C  I  L  E. 

Jour  de  Dieu ,  ne  m'approchez  pJWr 

L' A  U  T  E  U  R. 

Comment  j  comqàeai  ^  qu'eau  ce  cpt'û 

i  •  >         .....    .1 «         .    .... 
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DORANTE  remettant  fon  rôle  a 
^  V  Auteur* 

Tener ,  Monfieur  TAuteur ,  voilà 
mon  rôle ,  cherchez  un  Adleur  qui  joue 
avec  cette  impertinente. 

LUCILE  faijant  de  même. 

Voici  le  mietf ,  cherchez  une  Ac- 
trice qui  joire  avec  ce  faquin.  Oh  i  te 
laid! 

DORANTE, 

Oh  lia  laide! 

LU  CI  L  E. 

l*exécrable  ! 

DORANTE. 

Uabominable  f 

TOUS  D^VX.cn  fe  faifant  déf 
grimaces  &  s'en  atlani 
par  des  côtes  cppofés. 

'    Hou  ,  hou. 

UAUTEtî.R  déchirant  fes  rôles. 

Que  le  Diable  emporte  la  Foire ,  fe 
Théâtre  >  les  Aâseurs  >  la  Souffle^fe  ^ 
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qae  Ton  fâfTe  de  ma  Picce  roue  ce  que 

Ton  voudra,  je  ne  m'en  mêle*  plus. 

Le  Répériteur,  ne  défefpéranc  pas  de 
pouvoir  réconcilier  l'Auteur  avec  les 
Aéleurs ,  ait  qu'il  faut,  toujours  répéter 
le  Ballet.  M.  Chevrotm ,  Muficicn ,  & 
M.  Gambillard ,  Maître  de  Ehtnfe ,  sV- 
▼ancenr»  &  tecmment  la  Pièce  par  une 
^pute  très-vive. 

.  GAMBILLARD»  4i<  Ripéeîuur,, 

Laiflêz  moij  je  veux  faire  un  double 
entrechat  fuc  la  poitrine  à  ce  maudit 
Muficien. 

CHEV  ROTIN. 

Viens ,  viens ,  mon  petk  Maître  i 
4anfer9  je  vais  te  faire  faire  la  gargouil- 
lade. 

LE   RÉPÉTITEUR- 

Eh  !  Meflieurs. 

Gambillard  &  Chevrotîn  fe  battent", 
&  s'arrachent  leurs  perruques. 

GAMBILLARD,  #12  s'unfidam. 
Mon  épée,  mon  opée. 
CHEVROTIN ,  fidant  d'un  autn  câti. 
Je  le  reverrai  ,■  je  le  reverrai. 


dt  r Opéra  C^miqut.  259 
Gambiliard  &  Chevrotin  rentrent , 
le  prennent  dans  TOrcheflre  chacun 
une  bafle ,  dont  ils  s^affublent  récipro* 
auement.  Le  Répétiteur  fait  fes  excu- 
les  aux  Speâateurs  fuir  cet  événement  ^ 
qui  les  empêche  de  donner  la  Pièce 
nouvelle,  les  invitant  à  revenir  té  len- 
demain. 

Celle-ci  qwî  fiitrtouvée^rts- piaffante 
à  la  repréfencatîon ,  eft  de  Panard,  en 
fociété  avec  M.  Favart ,  &  eut  beaucoup 
de  fucccs. 


L  E     MA  G  A  S  I  N 

DIS      MoD£RN£S; 

Opéra  Comiqut ,  en  un  acte ,  tn  prrft  ^ 
méU  Je  vers  &  dt  FaudcyHUs^ 

Mercure  ouvre  lafcène  aved  fa  Baga- 
telle ,  à  qui  H  apprend  que  depuis  qu'il 
eft  exilé  des  Cieux ,  il  a  imaginé  ,  pour 
fe  tirer  d'affaire ,  de  fe  mettre  à  la  tête 
du  magafin  des  Modernes ,  &  fe  faire 
Direâ<»ir  Général  des  lieux  communs. 
Ceux  dont  ila  riufpeâionne  regardent 
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que  refprît ,  &  ce  font  là  les  Troupe^ 

auxiliaires  des  Auteurs  modernes. 

LA    BAGATELLE. 

ki%iDe  tous  les  Capucins  du.  mondr^ 
Ce  poftc  vous  cft  convenable  , 
Votrc^roit  cft  incontcftablc 
Sut  le  magafin  des  Auteurs. 

MERCURE. 

Pourquoi  ? 

LA    BAGATELLE. 

Les  preuves  en  font  ckdres: 
le  Dieu  qui  pr^dc  aux  Voleurs 
I>oit  fiéùicT  aux  Plagiaires. 

MERCURE. 
Voici  ce  que  j'ai  fait  pour  la  commo- 
dité 4es  Auteurs  du  premier  Théâtre. 

Air:  Lhênneutdans  mi  jeune  tendron. 
rai  fait  dépecer  par  lambeaux 
les  deux  tragiques  les  plus  beaux 
Que  1  on  ait  connus  fur  la  fcênc  ; 
Ce  font  leurs  fublimes  travaux 

J^i ,  de  l'aveu  de  Mclpoiaenc , 
pQrment  tous  les  Auteurs  nouveaux. 
Ils  fe  coûcericnt  l'un  &  l'autre  pour 
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fournir  des  Ouvrages  au  Public ,  &  re- 
cevoir les  Chalans  qui  s'adrefleront  i, 
eux  'y  le  premier  eft  un  Pocte  qui  s'an* 
nonce  aind  : 

Air:  Non,  je  ne  ferai  pas. 

Mon  père  eat  cinq  eofans ,  qui  «  tous  cinq ,  font 

illuftres^ 
Je  fuis  raînii  des  cinq  :  mon  âge  cft  de  cin^ 

luftres. 
Himeur  depuis  cinq  ans  j  connu  depuis  cinq 

mois , 
Je  viens  depuis  cinq  jours  pourla  cinquième  fois. 

Il  lui  demande  dix-neuf  cens  Vers 
pour  faire  une  Tragédie,  &  lui  apprend 
que  rAmoUr  a  eu  les  prémices  de  fa 
Mufe. 

L  E    P  O  E  T  E. 

^  Vous  devinez  jufte  :  j'ai  eu  trois  MaS- 
treiTes  en  trois  mois  j  &  il  7  a  trois  an$ 
que,  pour  la  première  fois,  je  fis  trois 
couplets  fut  trois  airs  différons. 

MERCURE. 

Je  vais  gager  que  vous  les  avez  fait9 
à  trois  heures  du  matii^  ^  faites*iioiis 
part  de  cette  merveille. 

LE    P  p  E  T  R 

Ecouteav 
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Air:  Du  Confiteoc. 
Vos  yieux  font  naître  mille  fem , 
Vos  rigueurs  caufcnt  mille  allarmes. 
Pour  vous  on  forme  mille  vœux  : 
On  admire  en  vous  mille  charmes 
Qui  fixent  mille  a:mans  ti  plus.  « 

M  E  R  C  V  R  £. 

Cela  ne  vaut  pas  mille  iVÊi. 

Voili  ce  qui  s'appelle  de^  Vçrs  nom- 
breux. 

L  E    P  O  ET  E. 

Ain  :  />tf  PrMt  des  Marchands. 
Cent  &  cent  fois  je  vous  ai  dit 

Mercure  impatienté  le  congédie  ,  & 
il  eft  remplacé  par  la  Nouveauté  qui 
vietu  lui  faire  fi3s  adieux*  Mercure  qui 
cfpere  que»  4an5  fon  abfence^fon  m^n 
gaCn  n'jra  qlie  mieux  »  lui  foqhaite  bon 
voyage:  mais,  pour  le  contrarier,  la 
Nouveauté  le  menace  de  refter,  &  d'é- 
tendre fur-tout  fa  vengeance  fur  les 
Petits- Maîtres  fubalternes.  / 

LA    NOirVEAUT^. 

Air  :  Lejs.caursfe  donnent  trçcpour  troc. 
On  les  verra  piiblîqueraent , 
Pour  canne  ,  tenir  une  gaules     . 
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Se  promener  en  fiiotant 
£t  faluer  aTec  l'épaule. 

Us  tourneront  à  cha<}ue  m Aanc  » 
Et  leor  main  tcmjours  inqutette 
Tiendra  tour-à-tour  corectcnr, 
Moi^oir ,  tabatière  U  lorguetcc 

.    Air:  LuUitmttte. 

Triple  doublure  à  leur  habit 
En  tetidra  Tenflure  crès-vafte , 
Grande  boucle  »  foulier  peth  , 
Formeront  un  parfait  eontralle. 

En  (è  boutonnant  on  aura 
Giand*  foîa  qu'en  basai  fe  rencontre 
Du  vuide ,  par  où  l'on  verra 
Flotter  le  cqrdon  de  la  montre» 

A  X  R  :  iVî?  vous  laiffi^jamais  charmer* 
Pendant  quatre  heures  un  Frater 
Tiendra  leur  tête  en  papillote , 

*  Pour  accommoder  jda'bel  air  4 

'   le  rrai  iiége  de  h  Calotte. 

7e  veux  fur  le  corps  un  furtout^ 
Sur  leur  jambe  une  (Jernic-battc , 
.  Pour  arme  un  couteau  doi^t  lc()out 
Ne  pafle  pas  la  redingote. 

r   P»ar  aller ,  loiù  de  leur  Maifon , 
Courtifer  des  Nyinphes  gentilles  : 
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Ccft  ainfi  que  ces  papillons 
Se  déguifcronc  en  chenilles. 

Elle  fort ,  &  le  Poëte  revient  trè«- 
content  de  ce  qu'on  lui  4  fourni  au  nia« 
gafin  de  Mercure. 

Air:  Dt  tous  les  Capucins  du  monde. 
Vingt  maximes  par  accolades  > 
Six  quiproquo  »  douze  tirades  , 
Sont  dans  cette  poche  en  paquets  : 
Là ,  des  récits ,  des  confidences  , 
Trente  fongcs,  ringt-fix  portraits» 
Avec  dix- huit  reconnaifTances. 

Il  a  la  tète  fi  meublée  de  toutes  ces 
chofes, qu'il  peut  compofer  à  Tinftant 
une  fcène  in-promptu,  contenant  le. 
Dialogue  dqn  Prince  avec  fon  Confi- 
dent. 

Je  vais  te  révéler  un  important  fecret  ; 
Ecoute  «  ckcr  Arcas4^écoute ,  &  lois  difcrec  IIZ 
En  pouvez-vous  douter  ?  .^  •  Ta  connais  Lao- 

oice  ?  • .  • 
Laonice ,  Seigneur. . .  foit  raifon ,  (oit  caprice  ; 
J«  fens  pour  cet  objet  les  feUx  les  plas  conftans... 
Et  depuis  quand ,  Seigneur?  •  •  •  aflêz  &  trop 

longtêms.i.  :-  ' 

Seigneur,  igïii*ïcz.you$;  At'£uic»il  vms  Tap* 

Que 
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i$nt  Ton  eft  malheureaz ,  quand  on  a  le  cœur 

tendre  ? 
Oubliez-vous. . .  Finis  tes  difcours  fupetilut  ; 
Le  fort  en  eft  jette ,  qu'on  ne  m'en  parle  plus.  •  • 
ruis-|e  me  taire  &  voir  qu'on  trahit  votre 

flamme  ? .  • . 
Quoi  !  malgré  le  beau  feu  qui  ^regne  dans  mon 

ame, 
LaTrincefle  pourrait  brûler  d'une  autre  ardeur?. • 
Seigneur  ^  n'en  doutez  point. . .  Ab  !  comble  de 

douleurs 
Armez-vous»  Dieux  vengeurs  :  Grands  Dieux  , 

Jancez  la  foudre. 
Inapitoyables  Dieux  l  Dieux  ^  mettez  -  les  en 

poudre  i 
J'en  attefte  les  Dieux  ;  les  Dieux  m'en  font 

témoins  ; 
Juftes  Dieux  !  c'en  eft  fait  s  Dieux  ,  quel  prix,  de 

^es  foinsl 
Ciel ^ que viens-je  de  voir?  Ciel»  que  viens- je 

d'entendre  ? 
Citl ,  que  m'apprenez*vous  ?  Ciel ,  que  vieus-je 

d'apprendre  ? 
Courons.  •  •  Ou  courez-vous  ^  arrêtez  un  mo- 
ment. •  .  , 
Ou  ta  Princeffe  efi-elle^...  En  (on  appartement... 
Ille  vient  -y  je  la  vois  5  c'eft  elle  qui  s'avance. 
Ascas  xetiie-toi. 

i^M jute  fort  chapeau.) 
M 
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MERCURE. 
Qu'eft-ce  que  cela  fignifie  ? 

LE    POETE. 
Ceft  le  Confideat  qui  s'en  va. 

Je  tremble  en  fa  préfencc. 
Quel  bonheur  tous  amené  l  £n  croirai- je  met 

yeux  ? 
Qaoi«  Madame  »  c*eft  vous!  Vous,  Madame , 

en  CCS  lieux  i 
Je  revois  les  attraits  dont  mon  ame  eft  ravie  X 
Pourrai*)e  m'en  flatter  ?  O  fort  digne  d'envie  I 
Unique  &:  cher  objet  de  mes  vœux  les  plus  doux. 
Je  puis  donc  à  ]a  fin  mourir  à  vos  genoux. 
Que  mon  coeur  eft  charmé  1  Que  mon  ame  eft 

contente  ! 
Que  mon  bonheur  eft  doux  !  Que  fa  douceuf 

m'enchante! 
Elle  n'écoute  point. 

MERCURE. 

Vraiment ,  je  le  crois  bien, 

LE    POETE. 

Princeflt ,  au  nom  des  Dieux  » 
An  nom  de  cet  amour  qui  vous  eft  odieux  , 
Pariez  »  ex  pliquez-vous  ;  vous  gardez  le  filence! 
Malheureux  que  je  fuis  !  que  faut-il  que  je  pcofet 
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Malgré  cote  rigueur,  tous  le  dirai.)e  ?  hélas  ! 
L'amour  &  fes  ardeurs  ont  pour  moi  des  appas.' 
Et  quoi  qu'on  puiffe  faire ,  &  quoi  qu'on  puifle 

dire , 
Je  chérirai  coujours  l'amour  &  fon  empire. 

(  Il  prend  fort  mouchoir  ,  fr  enfuit 
une  efpéce  de  poupée  entre  fes  doigts.  ) 

MERCURE. 

Queft  ce  que  cela  ? 

LE    POETE 
Ceft  la  Princeffe  qui  va  parler. 

(  //  contrefait  la  Princeffe.  ) 

Prkice  9  quand  on  tous  Yoit ,  en  Yoit  un  grand 

vainqueur  i 
Mais  coût  vainqueur  eft  homme^Sc  tout  homme 

eft  trompeur , 
£t  bientôt  H  mon  cœur  payait  votre  tendrcflè  , 
Vous  changeriez. .  •  Moi. . .  Vous.  • .  Que  votre 

crainte  cefle. . . 
Ah  !  ne  m'oppo(èz  plus  un  fi  cruel  devoir  « 
Ou  bien  vous  me  verrez  mourir  de  défefpoir.^^ 
Non,  ne  vous  flattez  pas...  il  faudra  que  j'expire^ 
Plutôt  que  de  fouffrir  un  fi  cruel  martyre. 
J'expirerai ,  Madame,  au  foitir  de  ce  lieu... 
Prince ,  qu'allez- vous  faire  ?  •  •  Adieu,  Princeilêj 

adictt« 

Mij 
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Mercure  applaudit  le  Popce,  il  foie, 
&  un  Mufîcien  le  remplace  \  il  lui  don- 
ne les  70  mots  confacrés  pour  remplir 
un  Opéra  dont  il  fait  lui  même  &  les 
paroles  &  la  muHque.  Le  premier  Aâe 
commence  par  un  monologue ,  dans  le- 
quel le  Prince  prie  l'Amour  de  laifTec 
ion  pcpuren  pai^.Son  Cpnfident  arrive* 
pour  lui  prouvée  qu'il  doit  fe  livrer  à 
la  tendrelTe, &  auun  grand  cœur  peut 
bien  avoir  une  taibleue.  Le  Prince  fe 
rend  ;  arrivent  des  Efclaves  qui ,  après 
;tvoir  langui  vingt  ans  dans  les  fers,  de- 
viennent topt-à-coup  ingambes  &  for- 
ment un  pivertiflTeoient.  Au  fécond  Ac* 
te,  la  Fée  jaloufe  vient  annoncer  à  Dé- 
mogorgon  qu'il  a  un  Rival  \  il  invoque 
les  Furies  qui  fortenr  des  Enfers ,  le 
font  un  tapage  de  tous  Ie$  Diables.  Au 
troisième  A£te ,  la  Princefîe  à  qui  on  a 
fait  unefaulfe  conâdçnce ,  vient  fe  plain- 
4re  au;^  échos  de  la  légèreté  du  Prince; 
il  arrive  à  la  fin  de  fon  air,  ils  s'expli- 
quent,  la  paix  fe  fait  par  un  Duo  j  le  dé- 
nouement tombe  des  nues,  la  Fête  rient 
des  Antipodes',  les  quarre  parties  du 
Monde  qui  font  raflemblées  dans  fon 
anti-chambre  entrent  fur  deux  colonnes  9 
ofl  chante  &  on  danfe.  Mercure  eft  er^r 
chanté  de  çt  projet ,  il  emlpr^iffe  le  Mil- 
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uclen  qui  lui  donne  des  preuves  de  fou 
double  talent  ,&  la  Pièce  finit  par  le 
Vaudeville  fuivant. 

ftir  cegcftc-Ià> 
On  met  fc  holas 
€'cft  par  ce  gcfte  qu'on  approure  j 
Ccft  par  celuirci  que  Ton  répieuve^ 
De  faveur  ce  figpe  eft  certain  j 
L*oû  exprime  ainfi  le  dédain  s 
•    L'amitié  ferre  ainfî  la  main  , 
£t  l'amour  la  baife  à  Cati»: 
Turclurc  lure  , 
IloB.y  flon,âony 
Chacun  à  Con  ton  y 
fon  allwe. 

On  voit  bien  d^e$  gcn€ 
Rire  entre  leurs  dents  ; 
D'autres,  dans  leur  joyeux  délire  J 
Semblent  pleurer  à  force  de  rire  ^ 
Voici  le  rire  d*un  Faquin, 
•le  rire  ironique  &  malin , 
Le  ris  fous  cap  Se  clandeftia , 
Le  rire  du  Niait  ou  Flandrin  : 
Tore  lure,  &c. 

Le  malheur ,  aux  CSeux 
Tait  lever  les  yeux  ; 
Pmx  vanter  ua  objet  qui  touche 
Mii|: 
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On  met  les  cinq  doigts  itius  la  bouche 
On  fait  ceci  dans  Tembarras  }. 
La  crainte  fait  doubler  le  pas , 
La  pitié  nous  fait  faire  »  héias  l 
L'ennui  fait  étendre  les  bras  ; 
Turelure,  9cc. 

L'art  de  la  {anté 
Fat  bien  inTenté 
Pat  nombre  de  gens  qui  nous  bernent  $ 
£t  voilà  comment  ils  s*y  gouvernent  : 
Le  Médecin  ait  en  t&tant  » 
Le  Chirurgien  en  piqaant  « 
L'Apothicaire  en  fe  baiflanr  ^ 
Tous  trois  font  faire  au  patient  : 

Ayè,  aye^ajre, 

Torehire»  3cc. 

Hymen  ,.  que  de  fois 
On  fraude  tes  droits  l 
Tous  les  jours  ,  dans  chaque  avencore  ; 
^  L'un  eff  Jupiter ,  l'autre  Mercure  ; 
Voici  k  gpfte  de  Tamanc  : 
Tel  eft  celui  da  confident  : 
L'époux  fait  cela  prudenunent  s 
Sa  fenrnse  lui  fait  ce  préfent  ; 
Tuielusw.  dcc 

L'autre  jour»  7ancboii 
"Dit  à  Tircis ,  noti  i 
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Mais  en  le  difant  d'un  air  tendre , 
le  non ,  mieux  que  oui ,  fe  fait  entendre. 
Un  bon  coeur  dit  en  promettant , 

Repofez-vous  fur  moi  : 

Le  faux  ainfi  dit  faiblement , 

Je  ferais  flatte  de  vous  obliger  : 
Le  Précepteur  dit  en  grondant. 

Toujours  le  nez  en  Tair  ! 

L'écolier  répond  en  fautant  : 
Tarelure ,  &c. 

Avec  ce  doit-ci 
On  menace  ainfi  : 
Par  ceci  la  paix  fe  demande  r 
Le  fècret  ainfi  ft  recommande  : 
Entre  amis  on  s'appelle  ainfi^ 
Hem  !  hem  ! 

Du  Maître  au  Valet  c*eft  ceci; 
HoU ,  quelqu'un  : 

La  Marchande  a  le  ton  poli. 

Faites-nous  Thonneur  d'entrer  chez 
nous,  Meflîeurs  j  ne  tous  faut-il  rien  du 
nôtre  ? 

D'autres ,  les  foirs,  font  celui-ci; 

Chit ,  chic» 

Tureltre,&c»  Mir 
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Un  talent  fnffic 
Pour  mettre  en  crédit  : 
Quiconque  fçait  s  y  rendre  habile  ^ 
Eft  fur  de  briller  en  ville  : 
I/un  s'enrichit  avec  Tarçhet  ^ 
Avec  fe  pinceau  Tâiitre  fait 

Un  vrifage  qui  n*eft  pas  Te  vôtre  V 

Uâutre  fait  a  coups  de  fleuret  : 

Uns,  deux  : 

Mais  voici  le  meilteur  fecrct:  (i> 
Torclure,  &c. 

Dans  ce$,  Heaz  charmans 
Craad»  nombres  d'amans 
Viennent  débiter  la  fleurette  : 
liais  différemment  l'amour  s'y  traite.. 
Lé  Commis  dit  à  fa  Loaifon  f, 

Baife-moi ,  mon  cœur  j 

Elle  Ici  répond  fur  le  même  toa,, 

Non  : 

Le  Plumet  dit  à  fa.Fanchoit, 

Allons ,  ne  fais  pas  la  farouche  ^ 
le  Grenadier  en  faâion  : 


(i)  L'Aftcux  fait  on  cntreçfiar; 
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Caporal , .  theure  foïmc  >.  il  fout  me 

rekver. 

Turclarcj&c. 

Paris,  dans  Ton  feia 

Renferme  un  cflam 
Fhabirans  dont  le  goût  diffère  ; 
leunfa^on  ne  Se  refleii4>(/e  gacre  9. .. 
A  la  Ville  on  dit  poliment . 

Monfieur,  vous  pouvez  difpofer  de 
Totre  ferviteur  ^  il  vous  eft  entièrement 
dévoué; 

Â  la  Halle ,  on  du  Irancbenenr^  . 
Dame  ,  je  faiCoas  de  bon^cœur  tout  et* 
^eje  faifons:. 

Au  Palai^-Royal ,  en  taofailt , 

Un  dîner  fecret  nous  attend^ la  Mimi 
eft  de  la  partie  t  * 

A  b  Douane^  on  4ît  Wu^W^t^?**^  " 

Vous,  reviendrez  detiuin»  midi  foanev 

Turclttrc,,&c*^,    .:  t 

Le  Chantre  Allemand!' 
Mugit  en  chantant  r  ! 

De  TEfpagnol  la  voix  doient^.  \ 
Sttf  U  même  ton  toujours  lamcBtrr- 

Je  languis,  r 
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L'Italien  fredonne  ainfi , 

Semprè  mio  cuore  infiatnmàto  d^af' 
dore  per  voi  : 

L'Anglais ,  en  fiflant ,  fait  ceci , 

Yon  ase,  MiiT,  che  life  of  my  foui  : 

Le  ^miit  éa  FrançaU  le  ¥010]:' 

Charmée  Amour ^  vous  êtes  adora- 
ble : 

Celai  Ja  Sûitle  eft  celui-ci  : 

Mamzel  Fanchon ,  toi  l'y  être  pîen 
joulie  fille  j 

Tarelore,  8cc. 

'Que  le- petit  conta 
0£e  de  beaux  jour»  1 
Chacun  y  conduit  fa  Climene, 
D'un  air  diftérent  on  s*y  promené  : 
Ceft  ainfi  que  le  Robin  Ya , 

J^fait  bien  du  vent  pour  ma  frifare: 

L'OfEcier  ta  comme  cela ,  (z) 
,    L*Abbé  marche  dans  ce  go&t-là , 

Le  Soleil  eft  bien  chaud  aujourd'hui: 

Le  pa^dtt  Traitant  «  k  Toilà  : 

(i)  rAAcnjc  marche  à  grands' pas. 
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Ouf,  je  viendrai  à  bout  de  cette  en- 
treprife  qui  me  vaudra  au  moins  mille 
pour  cent  de  bénéfice. 

Tarelare»  &:c. 

Qaand  un  z&t  eft  bon  ; 

Toat  dans  ce  canton 
Fait  voir  des  tranfports  d*alégrefle  : 
Quand  il  eft  maavais  quelle  triftefle  l 
L'on  entend  dire  au  Spedateuc; 

Que  c*eft  mauvais  !  c'eft  déteftable  : 

C'eftainfi  qu'eft  TEntrepreneur, 

Me  voilà  bien  avancé  avec  ma  dé- 
penfe  ! 

Voici  le  gefte  de  TAuteur , 

Peut-on  jouer  fi  déteftablement  ?  Ces 
malheureux  feront  tomber  ma  Pièce. 

Et  voici  celui  de  TAâeur  : 

Ma  foi,  Monfieur  l'Auteur  »  :^ous 
m'avez  donné  là  un  Rôle  qui  ne  vaux 
pas  le  Diable  ;  je  ne  puis  le  cendre  bon, 
}ouez-le  vous-même ,  fi  vous  n'êtes  pas 
content  : 

Tarelore,  &c. 

Les  détails  de  cette  Pièce  cpîfodique 
•  vx  fi  agréablement  remplis ,  que  nous 

Mvj 
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n'avons  pu  nous  refafer  d'en  employer 
«ne  grande  partie  daas  cet  Extraie.  Ces 
'mêmes  détaiFs  l*orit  toa jours  foutenue 
avec  le  plus  grand  fuccès  ;  6c  c'eft  une 
de  celles  qui  a  été  reprife  le  plus  fou- 
vent  ,  &  revue,  avec  le  plus  de  plaifir^ 
Le  Vaudeville  qui  elï  de  Pan;ird ,  ainfi 
que  le  refte  de  l'Ouvrage,  paflera  à  la 
pofteatCL. 
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SpcclacU  compojc  de  dïffcnntcs  Piccesi^ 
17.  Juin  i7Jtf.. 

AULBQUIM,    ChXHUKGIBII^ 
DE      BaUB^A^RIE. 

: .  £>euz  hommes  ainenem  Scaramoti^ 
Eike>%  £)âîcier  Français ,  bleffé  à  la  b»» 
xailiè  de  Parme  d'uacoupde fuHI ,  dont 
Ja  fcftleLlai  eft  demeurée  dans  le  corps. 
Dans  quel  endroit,  demande  Arlequin»^ 

3ui  eft  le  Chirurgien.?- Dans  le  bras 
roit,  répond  Scaramouche.  Arlequin» 
Êns  héiiter  ,  lui  coupe  habilement  le 
kas,dioi{,  four  extirper^  dit-il  j.kca^e 
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^fBL  mal.  Scaramouche  fe  plaint  que  là 
baie  eft  padée  dans  le  bras  gaâche.  Ac- 
kquin  ne  balance  pas  ,  &  fait  une  nou- 
telle  amputation  f  U  lui  coupe  (ucceffi^ 
Tement  les  deux  cuitTes  où  la  baie  était 
réfugiée.  Lorfque  Scaramouche  eft  ainfi 
mutilé-,  on  i  emporte  ,  la  parade  finit  ». 
&  des  Crieucs  paraiflfent,  qui  invitent 
les  padàns  à  entrée  dans  le  }e\x. 


LE  MENSONGE  VÉRlTABLJEi,. 
Far^e: 

Le  Doâeur  BalouarJ  a  promis  ùf 
fille  1/abelle  au  Seigneur  Polichinelle, 
ricfie  Négociant  de  Marfeille  \  mais  il 
f  étire  fa  parole ,  parce  qu*il  a  appris  que 
fon  geiKlrc  futur  a  perdu  tout  fon  bie» 
par  un  naufrage.  Polichinelle  au  défeCr 
poir ,  va  trouver  Mézérni ,  &  lui  promet 
la  moitié  de  la  dot  d'ifabelle.  sïl  peut 
féuflir  à  la  iùi  faire  obtenir  en  mariage; 
Mézétin  fait  traveftir  Pierrot  en  Cour- 
rier ,  &  lui  ordonne  ci'*allerdire  au  Doc- 
teur que  ks  vaifTeaux'  de  Polichinelle 
ÊHit  arrivés  à  bon  part ,  8c  qfu'ils  ibnt 
chargés,  jufqu*à  fond  de  cale ,  de  dia- 
maD6  Se  de  pouike  dljor.  Cette  fourberie 
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fait  effet.  Le  Doâeur  renoue  avec  Poli- 
chinelle} beureufement  ce  menfongc 
fe  trouve  véritable.  Le  Capitaine  du 
vailTeaa  arrive  »  &  confirme  le  récit  de 
Pierrot.  Dans  le  tems  qu'on  cft  ocaipé 
i  célébrer  les  noces  de  Polichinelle, 
un  Huii&er  vient  fignifier  aux  Aâeurs 
Forains  l'Arrêt,  qui  ne  leur  permet  de 
jouer  qu'en  monologues.  Les  Forains  » 
pour  s'y  conformer ,  continuent  par  Pier- 
JK>t>  Valet  de  Magicien. 


PIERROT, 

T    Valit    pi    Magicienj 

Piiu  en  mùnologuts. 

Pierrot ,  Valet  d'un  Magicien ,  pro- 
fitant de  rabfence  de  fon  Maître  qui  eft 
allé  an  fabbat,  ouvre  un  Grimoire  5  & 
appelle  les  Diables*  Il  leur  ordonne  de 
lui  amener  fon  ami  Arlequin  ,  &  en« 
fuite  de  dreifer  une  table  bien  garnie. 
Tandis  que  Pierrot  &  fon  camarade  ne 
fongent  qu'à  faire  bonne  chère ,  un 
Huiffier  paraît,  &  fignifie  aux  Aûeurs 
Forains  un  Arrêt  qui  Jcs  réduit  aux  fcèf 
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nt%  muettes.  Pour  s  y  conformer,  les 
Forains  jouent  Arlequin  Orphée* 


ARLEQUIN    ORPHÉE; 

Pièce  à  la  muetie. 

Arlequin defcendu  aux  Enfers,  de- 
mande fa  femme  i  Pluton ,  qui  la  lui 
accorde  fous  la  condition  que  tout  le 
monde  fçait.  Arlequin  y  manque  :  la 
perte  de^  femme ,  par  fa  propre  impru- 
dence, le  jette  dans  un  affreux  defeiP 
poir  ;  les  femmes  de  Thrace  s'affem- 
blent  autour  de  lui  pour  le  confoler ,  il 
les  rebute ,  fa  brutalité  les  offenfe ,  elles 
fe  jettent  fur  ce  çiaiheureux  fie  le  met- 
tent en  pièces. 


ARIADNE  iT   THÉSÉE; 
Pièce  en  un  a&,  par  icrîteaux. 

Ariadne  fait  confidence  à  Egine  , 
que,  touchée  du  malheur  de  Théfée, 
qui  doit ,  fuivant  Tufage  prefcrit  pat 
Minos ,  être  livré  au  Minotaare  ,  elle 
veut  tout  tenter  pour  fauver  les  jours  de 
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ce  Prince  qu  elle  aime.  Thcfée  &  Théra> 
mené,  fon  Confident,  paraiflenc  en^ 
fuite  :  ce  cTemier  tétnoiene  une  extrême 
•feayeur.  Pendant  que  (on  Maître  cher- 
che à  le  raiTuier,  Egine  apporte  de  Ix 
part  de*  la  PrincelFe  un  peloton  de  fil  , 
qui  peut  fervir  à  lui  faire  retrouver  fot» 
chemin  Se  TiiTue  du  labyrinthe  ,  après 
qu'il  aura  tué  le  Monffre,  Théfée  part 
pour  cette  expédition  ;  Egine  &  Thera- 
mene  rcftent  fur  la  fcène ,  &  fe  com- 
muniquent '  leurs  craintes  mutuelles. 
Ariadne  vient  les  tranquiltifer  un  peu; 
dans  le  moment  Théfee  paraît  avec  Iz 
dépouille  du  Monftre.  Il  propose  k 
Ariadne  de  fe  laitTec  enlever,  pour  évL» 
ter  le  re/Tentiment  dcr  Roi  fon  père. 

A  R  I  A  D  N  E  a  Egine. 

AiJt  :  N'y  A  pas  éCmalàfk 

Four  fuir  la  colcre 
Du  Roi  mon:  papa , 
Il  faat  donc  ma  chère  ^ 
En  pafler  par- là  ^ 

EGINE 

K^y  a  pas  J matàçà,  hin. 
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LES  ENNEMIS  RÉCONCILIÉS. 
Opéra  Comique  ,  en  un  aBc^ 

Pour  obéir  aux  ordres  de  Jupiter,  fa 
Concorde  defcend  fur  la  terre ,  &  en*- 
treprend  de  fairtf  le  bonheur  des  Hu- 
mains. Dans  ce  defFern»  elte  veut  rc^ 
concilier  le  Commerce  avec  la^  Bonne 
Foi ,  la  Rime  avec  la  Raifon  ,  l'Opéra 
avec  le  Bon  Sens,  le  Sçavoir  avec  la 
Finance ,  la  Renommée  avec  la  Vérité  » 
les  Comédiens  &  la  Foire  avec  le  Pu- 
blic ,  les  Enfan&d'ÂpoUon  avec  le  Quart- 
d'beàre  de  Rabelais. 

La  Concorde  marie  d  abord  le  Conr- 
merce,  habillé  en  Hollandais»  avec  la 
Bonne  Foi ,  qui  eft  vêtue  en  Suifièfle  > 
&  leur  dît: 

Air:  De  tous  les  Capucins  du  mondi.^ 
Allez  fur  la  terre  &  fur  l'onde. 
Parcoures  tous  tes  lieux  du  monde  ^ 
Sar-touc ,  vifitcz  les  Mfa&ceaaz. 

LE    COMMERCE. 

Oui ,  fi- la  belle  a  ^el^qu'eavie 
De  voie  des  vîfages  nouveaux  » 
Kotts  irons  JHf(}u*ea  Nocmaiidie^ 
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Noas  paflons  la  fcène  de  la  Rime  & 
de  la  Raifon  j  celle  de  l'Opéra  avec  le 
Bon  Sens  y  du  Quart  d'heure  de  Rabe- 
lais ,  que  l'Auteur  traveftic  en  Garçon 
de  cabaret.  Ce  dernier  tient  une  carte 
à.  la  main ,  &  eft  pourfuivi  par  un  Pein- 
tre &  un  Mufîcien  qui  veulent  le  tuer- 
La  fcène  du  Sçavoir ,  qui  parait  ajuflé 
en  Pédant  ^  mérite  d'être  remarquée. 

LE    SÇAVOIR. 

AïK  :  Vautre  nuit  yappcrçus  en  fongté 
Déeâè,  far  votre  affiftance, 
7e  fonde  aojoard* huî  mon  efpoir  $ 
Et  je  viens  ,  par  votre  pouvoir 
Me  remettre  avec  la  Finance. 

LA    CONCORDE. 

Q«i  doAC  étes-voas? 

LE    SÇAVOIR. 
Le  Sfaveir. 
LA    CONCORDE. 

Je  le  vois  à  votre  hahit  noir. 

^  La  Concorde  voulant  lui  rendre  fer- 
vice  &  le  raccommoder  avec  la  For- 
tune, aj^elle  TlnduArie,  &  celle-ci 
fait  venk  t^  deux  fteres. 
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LA    CONCORDÉ. 
Les  plaifantes  figures  ! 

U  I  N  D  U  S  T  R  I  E. 

Vous  paraitffez  furprife  ?  Apprenez 
que  ces  jumeaux  font  mouvoir  prefque 
tous  les  reilbrts  de  TUnivers. 

Air:  Réveillez-vous ,  hlle  endormie» 
Ils  procurent  à  plus  d'un  homme 
De  quoi  mettre  dans  l'eftomac  : 

LA    CONCORDE. 

Quels  noms  portent-ils } 

L'  I  N  D  U  S  T  R  I  E. 

On  les  nomme  ^ 
€clui-ci  Mie  »  celui-là  Mac. 

LESÇAVOIR. 

Meffîeurs  Mie,  Mac ,  je  fuis  le  plut 
humble  des  vôtres. 

MI  C. 

Nous  ferons  de  vous,  quand  vous 
voudrez,  un  habile  homme. 

MAC. 

Un  Dodeur  in  utroque. 
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Nous  avons  »  dans  notre  magafin  ^ 
ÀQs  Almanachs  de  1 59. 

MAC. 

Du  papier  timbré  de  i^pf  » 

M  I  C        i' 

Dé  l'enrre  jaane. 

MAC. 

Da  pacchemiti  enfumé.     . 

MIC 

Nous  TOUS  montrerons ,  en  deuï  o« 
trois  leçons,  l'Art  de  faire  de  doubles 
Regiftrcs. 

MAC. 

Des  chiffres  cquivdque;^.. 

MI.C. 
Des  omiflîon»  de  recette.» 

M  A  C. 
De  doubles  emploie.  ' 

M  I  C 
De  &UX  tirreis^  ' 
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MAC. 
De  fauflcs  dates, 

MIC 

De  faux  certificats. 

MAC. 

De  fauffès  généalogies* 

Enfin  ;^  nous  vous  apprendrons  ce 
que  c'eft  que  lazzi ,  trantran,  manège  , 
allure  ,  r^ibrique ,  fouterrein  ,  tracaflTe- 
rîe  ,  pot-de-vin ,  paraguante  ,  eûafe , 
tour-(fe  bâton. 

Le  Sçavoir  refufe  héroïquement  de 
fuîvre  un  pareil  chemin  pour  parvenir 
i  la  Fortune,  &  ajoute  : 

Quelque  bcfoin  qui  m'importune , 
Je  tiens  d'uniagc  trçs-e:jcpert , 
Qu'il  vaut  mieux  perdre  la  Fortune , 
Que  dfitre  aa  rang  de  ceux  que  la  Fortune  perd. 

La  Concorde  indignée  ordonne  aux 
deux  frères  Mie  &  Mac  de  fe  retirer  , 
ic  leur  défend  de  fe  montrer  davantage 
dans  Pacis. 
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MAC,  en  s* m  allant  avec  Mie. 

Confolons-nous ,  nous  refterôcis  aux 
ba^rrieres. 

LA   CONCORDE  au  Sçavoir. 

Ain:  Quand  le  péril  efi  agrdahU. 
Le  chagrin  qui  vous  inquiète 
Fuira  loin  de  vous  »  fans  retour  ^ 
Avec  la  fortune  en  ce  jour. 
Votre  paix  fera  faite. 

Suit  une  fcène  d'une  jeune  fille,  con* 
duite  par  l'Innocence ,  qui  lui  défend 
d  écouter  les  difcours  des  Amans  ;  & 
une  Fête  qu'on  a  préparée  pour  la  Con- 
corde ,  à  la  fin  de  laquelle  eft  le  Vaude- 
ville fuivant  : 

Paris  va  revoir  dans  fes  murs, 
LesplaifirSy  mes  enfans  aimables  5 
La  bonne-foi  les  rendra  purs , 
Le  repos  les  rendra  durables. 
Et  bon,  bon ,  bon ,  vous  aurez  enc«r 

Des  momens  agréables  ; 
£t  bon ,  bon ,  bon ,  vous  aurez  encor 

Les  beaux  jours  de  Tâge  d  or. 

Les  amans ,  par  leur  vive  ardeur» 
Seront  dignes  de  récompeofe  } 
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Ils  auront ,  malgré  leur  bonheur  « 

Du  fecret  &  de  la  çonftance. 

£t  bon  «  bon  «  bon  »  nous  verrons  encor 

Des  Amadis  en  France  s 
Et  bon  y  bon ,  bon ,  nous  verrons  encor 

Des  Amans  dç  l'&ge  d*or. 

Jamais  Tintéréc  ne  fera 

Préférer  Laïs  à  Lucrèce; 

Chez  les  Belles  Ton  comptera 

Les  vertus  plutôt  ^ue  refpéce. 

Et  bon ,  bon  ,  bon ,  nous  verrons  encor 

De  la  délicatede  : 
Et  bon ,  bon  ,  bon ,  nous  verrons  encor 

Le  bon  tems  de  I  âge  d  or. 

Dans  fes  beaux  ans ,  Thomme  fuira 
Des  plaifirs  l'amorce  piquante  : 
Sans  toux,  ni  rhume,  on  paflera 
Le  tems  de  vingt  cinq  à  cinquante. 
Et  bon ,  bon ,  bon ,  nous  verrons  encor 

Des  corps  droits  à  foixante  : 
Et  bon ,  bon ,  bon  »  nous  verrons  encor 

La  fanté  de  l'âge  d'or. 

Le  Sage  eft  l'Auteur  de  l'idée  de  cette 
Pièce  ,  &  de  celles  qui  forment  les 
trois  premiers  Aâes  ;  Panard  eft  celui 
du  quatrième.  Elles  fervent  toutes  à  re- 
mettre  foas  Us  yeux  du  Public  les  diffiér 
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rens  changemcns  ,  que  le  Speâiacle  de 

Ja  Foire  a  éprouvés  depuis  fon  ciabliffc- 

ment. 


LE    PALAIS 

DE       l'  I    L    L    W    S    I  'O    N* 

Cpéra  Comique ,  en  un  a3e  >  avec  m 
Dîvertiffement  €^  un  Faudeyilîe. 
j$  Jaillct  17 3^4 

Cette  Pièce  eft  en  fcènes  épifodiques. 
Différentes  perfonnes  fe  trouvent  tranf* 

f)ortées  dans  le  Palais  de  TlUufion,  par 
es  Génies  folâtres,  Suivans  de  cette 
Divinité.  La  première  eft  Madame 
Grondart,  qui  s'eft  imaginé  que  fon 
mari  s'eft  noyé  :  cette  idée  eft  d'autant 
plus  flatteufe  pour  elle ,  qu'elle  efpére 
cpoufer  un  jeune  homme  dont  elle  eft 
éprife.  L'Illufion,  voulant  fe  divertir 
aux  dépens  de  cette  folle  ,  feint  la  voix 
de  £bn  mari.  Madame  Grondart  fait 
dans  le  moment  y  Se  fait  place  à  un 
Gafcon,  faux  biave,  qui  fe  bat  contre 
rUnivers ,  &  au  fond  eft  extrêmement 
polccon.  Le  icoifieme  perfonnage  eft  une 

Vieille, 


Vieille  »  qui  fe  croit  rajeupie  ï  lage  de 

3ainze  ans.  Dans  la  fcène  fuivante,  les 
Luteurs  ont  fait  ufage  du  Conte  de 
FAnneau  d'Hans  Carvel ,  qu'ils  ont  mis 
en  aâion  de  cette  manière»  Sorinot  fe 
perfua^e  que  fa  femme .  lui .  Dcéfere  un 
jeune  Moufquetaire.  L'UIwon  .,  qui 
veut  le  guéfic  de  cett^  fi^atàifie,:  prend 
la  forme  d'un  luti^ }  &  »  s!annonçant 
comme  le  Démon  des  Jaloux ,  donn€  a 
celui  ci  un  bracelet ,  en-  lui  difant  : 
Prends  ce  bracelet  \  tant  que  tu  l'au- 
ras  5  ta  femme  de  poarra  ce  faite  d'in» 
fidélité.     ...  -     ^ 

S  O  J  I  N  0  T. 

Monfeîgnèur,  que  de  bontés  ! 
L'I  L  L  US  I  ON. 

Air:  Branle  dé  Mets. 

De  ce  qui  fait  ta  colère  , 
Il  fçauta  te  préfcrv.cr".'. 
Mais  û  faut  le  coaferyer , 
Pour  qu'il  te  foit  falutaire  : 
Car  fi  quelqu'un  s'en  fèrv;iie, 
L'efEec  en  {èrair^cofntraire  : 
Car  ,  fi  quelqu'un  s'en  ferrait 
Sa  yertu  s'éclipferait» 

N 


Mon&i^ne«r  Satafn  ,  ;e  vorus  rends 
nûUe  grâces. 

La  dernière  fcène  eft  celle  d'une 
jeutiefiïlb,;  q^ii'  crmt  être'  garçlôn  depuis 
qu-elU  «  eftfdiôfDê  Fh^bit  d'homîtiç-;  cSc 
la  Piété  feit  par  lé  Divertrflèt»ent  que 
fortaent  hfê^nîes  de  la  Goût  de  f  Itiu- 

CôûpUt  du  yàUdevitU. 

Si  vous  parlez  de  monafteres  , 

On  baillera  ^ 

*ôn  V^endormirâ  5    " 
Mais  il  vous  changez  de  lai;igage , 

On  s'éveillera, 

OUfilutîta, 
Natare  produira  cela.     ^ 

Cette  Piécç^dan^lafiuçlle  iJ  jr.a  des 
fcènes  plaifânçes  .&  beaucoi^p  de  varié- 
té ,  eft  de  LJ^fficHarci'  &  Valois.  à*Or- 
ville  ;  elle  eut  alors  quelque  fMçqès. 


****^ 
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LE    VAU  D  E  V  l'LL  Ei 

Opira  'Cami^ne ,  tn  un  dSc ,  avec  un 

Divertij/erhint y  j  Tévrhr  1757* 

Mohius  ouvre  la  fcèhe  avec  f^  fille 
la  Foire;  cette  deriiiere^paraît  trifte,  8c 
Momus  n'a  pas  beaucoup  de  peine  à  lui 
faire  avouer  que  Tamour  quelle  a  con- 
çu pour  le  Vaudeville  ;  dont  elle  eft 
mépriféc ,  eft  la  fpurce  de  fon  chagrin, 
Confole-toi  i  lui  dît- il ,  Bacchus  &  la 
Joie ,  père  &  mère  de  ton  Amant , 
viennent  ici  follkiter  Apollon  de  rece- 
voir leur  fils  au  Parnafle  ;  je  profiterai 
de  loccafion- poux  conclure  ton  maria- 
ge, &  je  compte  que  je  ne  ferai  pâ$ 
refufé.  Momus  fort  j  k  Foire,  après  un 
court  monologue,  quitte  la  fcène ,  & 
fait  place  a  'Bacchtis  &  à  la  Joie.  Tan- 
dis qu'ilsfongëm  où  peut  être  leur  chet 
enfant ,  il  paraît  inopinément  :  hé ,  bon 
jour,  niôri  ciier  fils  ,  s'éèriè  la  Joie  : 
on  a  bien  de. la  peine,  à  vous  trouver  , 
Monfieur  le  Voyageur,  ajouté  Bacchus. 
Le  Vaudeville  répond  à  chaque  quef* 
tion  par  un  refrain  de  chanfoti^  cette 

Nij 
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façon  impolie  de  répondre  déplaîc  au 

pcre  &  à  la  mère, 

LE    VAUDEVILLE. 

De  ijuoi  vous  fâchez:  vous  ?  Ne  m'a» 
vez  vous  pas  ordonné  de  vous  dire  ce 
que  j'ai  fait.  Eh  bien,  ce  que  vous  ve- 
nez d'entendre  fpnt  des.rcfraipç  ,  qui 
font  fortis  de  mon  attelier  de  la  rue  de 
la  Truanderie.  * 

Parbleu ,  répond  le  bon  Bacchus ,  j'en 
ai  été  la  dupe.  Momu5  arrive ,  .&  pro- 
pofe  de  marier  le  Vaudeville  avec  ia 
Foire.  Bacchus  ôf^  la  Joii3  y  cpnfentent 
avecplaifir^ 

LE    VAUDEVILLE. 

Point  d'engagement  »  n'en  parlons 
plus. 

Air:  Réveillez-vous» 

II  eft  certains  frais  qu'il  faut  (aire; 
Ces  frais-ià  demandent  du  bien  ; 
Elle  en  a  peu  »  je  n*en  ai  gu^  $ 
Guère  8c  peu  font  coufîns  de  neq. 

Après  la  retraite  de  la  famille  de 
Bacchus  ,  la  Foire  vient  fçavoir  qi^el 
fuccçs  elle  peut  attendre* 
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M  O  M  U  S* 

Air:  Rieti  iitft  fi  bofté 
va  le  confentemciit  du  perc  :  ^ 

J'ai  les  fuffrages  de  la  inere  : 
Tous  deux  approtrvenc  ce  lien  ^ 

Voilà  le  bien  i 
Mais  votre  aioant  toujours  réfifte^ 
Et  quoi  qu*on  lai  dife  ^  il  perfide 
A  craindre  le  naud  conjugal  ^ 

Voilà  le  mal. 

Âh>  le  perfide  ,  s  écrie  la  Foire  !  il 
faut  y  renoncer ,  répond  Momus.  Conv 
me  la  chofe  n'eft  pas  aifée^  Momus  » 
touché  des  pleurs  de  fa  fille,  après  avoit 
rcvc  quelque  tems ,  trouve  cet.  expé- 
dient. Bacchus  &  la  Joie ,  dit-il ,  vont  fe 
rendre  au  Tribunal  d* Apollon  pour  fou- 
lenir  les  droits  de  leur  filsj  il  faut  que 
tu  te  traveftifle ,  &  que  tu  vienne  plai- 
der la  Caufe  de  ton  Amant  :  tu  la  ga- 
gneras ,  &  peut-être  que  la  reconnaif- 
lance  vaincra  fa  légèreté»  ; 

Le  Théâtre  change  :  Apollon  paraîc 
accompagpé  de  Me^omene,  de.VElé-. 
gie ,  de  VEglogue ,  &  de  deux  Attt^eursj 
On  annonce  Bacchus  &  la  Joie,  qui 
fupplient  le  Dieu  du  Parnalfe  d  accor- 
der [t$  honneurs  du  Parnaffe  au  Vau« 

Niij  " 
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devilIe..CeKe^.pi;Qpofitioa révolte  les  Sui- 
▼ans  d' A  potion. 

La  Foire;  âéginfée  fous*  nne  robe 
d'Avocat ,  :^aîii  foftrà  pto^s  ,  ^  de- 
mande la  peimt/fioaide-  plaider  ta  eaufe 
du  VaudçvilieiiA^jjès  un  exocde  très- 
pathétique  ,  la  Foioe  s'eforce  de  prou- 
ver qiVpH  m  peut  i  fanjs  injufticé ,  tefu- 
fer  à  faPariiiie  laçç  pl^e  ù\t  te  Partiafle 
Français.   ^  :        

LA    F  Oï  R  E. 

•  A'x  li  :  Jiaànetcn  \  f  amour  tài-méme,. 
Dans  la  Grèce  &  TltaKe , 
Toar  autre  poëme  eft  né , 
Par  ma  charmance  patrie 
Celui-ci  nous  fiit  donné  3 
'  '  ^'        ecftàlaFrancc 

Qde'ce  pauvre  infortuné 
'  Doit  fa  nalflance. 

:  Lé  ptcteiidu  Avocat  rapporte  edfuite 
ûTie  foule-  de  raifonnemens  pour  con»- 
fpndre  cejjx  d.e  fé$  Adverfaires  ,  &  foii- 
tîént  icfuè  le  Vâudçvilje  Véft  toujours 
âppli^iiçà  corriger  les  mœurs ,  Se  que 
la  crainte,  de;'fes  traita  fatyriques  à  con- 
tenu* une  infinité  de  perfonnes  dans 
léiir  devoir.  C'eft  vous  ,  ajoute-t-il  t 
Mcffietirs  Içs  Faifcars  d'Odes ,  qu  oa 
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Iieut  accufer  d'entretenir  le  vice  par  les 
ouanges  outrées  que  vous  prodiguez. 

BAC  cri  V  S.       .  , 

Oftimi. 

LA.   J  01  E. 

C'eft  le  langage  du  cœur. 

La  Foiré  pourfuit  fa  harangue ,  dont 
Aaqtit  jîériode'eft  înTerrômpue  par  les 
exclamations  de  Bàccbas  ou  de  la  Joie , 
&  fait  voiiF^é;4fcVatiaev3îéefrî^grç- 
meMt  dés  6onV«ffatiom',tili*il  eft  reçu', 
cftëri  &  aimé  dans  tous  les  Etats ,  à  la 
Coair,  à  U  Ville  &  au  Village  j  tant  de 
preuves  embai?ra{ïenr  tesîFugè^;-  Mon 
cher  fils ,  s^écrie  *acdbu^  j-môn  ^uvre 
enfant,  afCH«e4a  loîe , 'Cft-v^fam  un  nor- 
rent  de  larnies  j-  la  F<5ii:e'^  s'appéftrevant 
itei  caîotîoti  deJ'AITembiée ,-  fîni«  par  ce 
moyen  qu'elle  a  réfervé  pour  le  dernier, 
comme  déoi^ 

1 A  ro  i  R  E. 

?Dt  tons;lesi  plaîfirs  de>  la  f<MÛéfé,  û 
^•^n-fi&poim  wipiusainujfam  4}ae  &* 
lui  de  U.  table. 

B  A  C  C  H  U  S. 

Cela  eft  Yvai« 

Niv 
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L  A    F  O  I  R  E. 

Je  foutiens  que  ce. Héros  en  fait  It 
principal  ornement  ;  eti  effet , 

Qae  fèralt-on  dans  an  repas* » 

Si  la  chanfon  n  en  était  pas  ? 
Malgré  la  quantité  des  mets  appétiflàns  , 
Qu'avec  un  ordre  exquis  fur  la  table  on  entafle , 
Sientôc  Iç  fombre  ennui  tient  afioapir  les  fcns. 

Dans  une,  langjieur  infipide,   , 
.  .  Sar^'aflicitc  baiffam  les  yeux  , 
Tous  les  gens  du  fe(lia  gardent  le  I^rieu^; 
Les  hommes  font  pefans  j  le  beau  fexe  timide  : 
Point  Àç  gaieté  :  cela  dure  )iifqu*au  àt&ni 

;Mais  auâi-tôc que  Ion  le  Cttt ,   . 

Le  joyeiix:  vaudeville  arrive.  . 
.  j  QhçJ  <^?a,ngcïïvnt  l  ùl  vo\%  «^créatÎTC, 
f)e  ^tts  les  ^p^viés  excite  les  (raofpoirts*  . 
^nd  la  prude  moins  fiérc,  9c  TAgoès  moiof 

craintive. 
La  liberté  renaît ,  on  s*épancfae  au-dehois  : 

Plus  de  contrainte  j  c'efl  alors 
r  Que  rhôtc  plus  aiiîabfc ,  &  Thôtefle  plus  vive 
.Sont  couler  à  longs  traits  les  liquidci  tcéCak 
•QhcU  Seine^  pûucnouij  condoic  fur  ôetta^rivc$ 
Ceft  alors  qu*un  joyeux  convive*,  ' 
Saififlant  un  flacon  fcellé.. 
Qui ,  de  Rheims  &  d*Aï  tient  la  liqueur  # apûfe» 

Fait  fauter  ju£l|u*à  la  £i^ve 
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Le  liège  dé&di. 
Tout  k  cercle  attentif  porte  uû  regat4  «Tid«    ' 

Sur  cet  objet  qui  les  rayk} 

Chacan  |^té£cnte  uo  Terre  > 
De  neâar  pétillant  auifi*tôt  le  remplie  | 

On  boit ,  on  goûte,  on  applaudit/ 

On  redoublé ,  ftpâr  l'aflemblée 
ta  moufle  cbampenoife  à  plein  y  erre  cft  fablée; 
De  là  naiflent  les  ris ,  les  tranfports  édatans;  ; 
La  féye  &  la  vapeur  jufqu*aux  ccryeaux  mon*^ 

tans 
Font  naître  des  débats ,  des  querelles  pdlies 
Qui  réveillent  Tefprit  de  tous  les  a/fiftans. 
0n  attaque ,  on  répond  3  les  traits  &  les  faillies, 
L*un  à  Tautre  etichainés,  partent  à  tp^sinfians. 
On  voit  paraître  alors  CCS  (brnecres,  jolies  , 
Ces  contes  amufans»  ces  riens  dits  à  prppos, 
Badinage  (œpromtu,  âeurettes ,  petits  mots  ^ 
Enfin  tout  ce  recuei)  d*ag(éables  folies 
Qui 9  du  tems  fugitif j,  femblent  fixer  le  cours; 
Prolongent  tes  repats ,'  &'  tes  font  trouver  cousu. 

LA    JXD^^I  É-    '     '^ 

Le  tableau  eft  d*aprcs  nature»     .^.'. . 
B  A  C  C  H  U  S.       -     ' 

Je   croyais  cout-a  l'ïieure  avalef  ,^ 
YÎn  de  Champagne.  >      ..  ^ 

Apollon  fe  levé  i  ces  morts  '&  ▼» 


aux  opinions.  Que  .ttiui^K  '¥âUsb.l|tte  fe 
fa(r«^7dttîiil.0iiWCoM^fite.?^Le:  Public  eft 
pour  lut,  rpfifterftirjô/'iiiclKit:  niir  peu- 
ple ?  Avocat  «^^(Hiietfeiky.ett  s'^aiicefiant 
i  la  Foif;f^,f^n«liies&    . 

•  Jé'conchis  â  œ  que  fe  V^uefeviltc 
foit  mis-  en  poflfeflîcm  cfe  tous  îès  droit» 
bonoriiiquës-dtifàcrc  Vallon. 

•''Qu'il  éprouve  votre  clémence  > 
Graild  ApofioQ ,  prononcez  la  feotence  }, 
^''^'^àCoît  bfénrôc  au  rang  de  vos  amis^. 
<    QiiVn  Pârnanè  I^raoçais  admis  ^ 
'  '   ti  ak  droit  d*y  prendre  fôancç*. 

3    A  P  0,L  t  O  N. 

*/  '    '     Soit  Élit  aiofc  qtfil  5^-  t^qptc  1 

les  Mu£^  [fiïçrerJt  ^éC^fyctéef  ^  * 
Apollon  les  fuit  pour  tacher  dis  les  ap- 
paifer.  Bacchus  /la: joie  &  le  Vaudeville' 
au  comblp  cfe  leur  félicité ,  ne  fo»^ 
plus  occupés  qiT^,  de  la  manière  dont  ils 
^v^rtitt  tefcomiaîtrê  robliffatioo  <pi» 
ont  i  leur  gçnérejux  Semeur. 


hi  R  i  Du  banquet  des  fept  Sages, 

Si  j*ayais«fi  ma  puiflance 

De  qjioini'acqaittery^     _ 
Ma  vive  reconnajiTançp 
Sçaûrait  vous  le  préréhtçt  ; 
•      Mais  comment  Vous  ftfiî'sfSiîrc  i 
Des  lampons ,  ^s  lancurlii , 
Des  zon ,  zoa ,  &  des  lanlâires» 
ForsDeoc  tout  jedop  leveau* 

X  4;  F  O  IRE. 

\\  y  *;a^tj»isitei  manda  certaine. ped- 
fonn€{.ii/iec.'qat(vou8>avœ  quelque  en^ 
gagemeiic, 

LE    VAUDEVILLE. 

Qu'emends-fe:? 

.,  L  A    F  0  I  R  J: 

Cfitte  perfoiine  me  toucJïe  de  prèî', 
&  )€  m'y  intére(re  au  point  que  vous  ne 
pouvez  payer  ce  que  j'ai  faic  pour  vous  ^ 
^'en  lui  donnant  vocpe  fok 

LE   VAUDEVrlLLE. 
Oel  !  qu'ôfer-yous  exiger  ? 

"        Nvj    • 
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LA    VO\KV.^meHam fin  mouchàtr 

fur  fts  ytux^ 

Perfide  !  }e  ne  puis  y  tenir. 
Kl  R  :  Trw  ènfans  gueux. 

Derais-je ,  hélas  !  m'aKcndie  à  cexefus  ^ 
Apprcns  j,  ingrat  ^  à  <]ui  tu  dois  la  ^oire  i 
Ta  vois  en  moi  la  fille  de  Momiis , 
Sous  ce(  habit  reconoaiflèz  la  Foixc* 

C'eft  avec  peine  que  RnconftantVaa- 
(Seville  cofifenr  i  ^ufi:rire  aupc  vœux  de 
fa  tendre  Maîtrefîè  y  de  fon  père  &  de 
£sL  tnere }  naais  enfin  îl*.  fe  :reiid;  Marten- 
•dons  pas  à  demaîa*  pour  conclure  ce 
mariage  y  dit  Bacctms  :  oui ,  ajoute  ta 
Joie  'y  Se  »  pour  le  rendre  plusi  aurhetn 
tique ,  prions  le  Public  de  l'honorer  de 
fa  préfence.  M  omus  qui  a  iça  le  Juge- 
ment d'Apollon  &  prévu  les  Tuites  »  n'a 
pas  manqué  auffi  de  fonger  au  divef- 
tîâîemem  de  ces  jioyeufes  nocer  »  qui 
ibnc  célébrées  par  fes  Sujets. 

Cette  Pièce  eft  de  Panard  :  elle  fiic 
fuivie  de  la  Pièce  iatis  titre  8c  deMi* 
liane  >  tomes  deux  en  un  Aâe  Se  étsk 
même' Auteur.  Aucunes  h'om  été  im-^ 
primées,,  quoiqtïe  celle  dont  oous^  ve- 
nons de  dcmner  Textrait^  en  méritât  la 
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peine.  Le  même  Auteur  en  donna  eoK 

core  une  autre  fous  le  même  titre  en 

174)  ,  i^^s  ^<^^^  le  fujet  eft  tout- à* 

fait  différent. 


R  I  E  N  i 

Ppcra  Comique  ,  en  un  aSe  ^  aveê  un 
DivertiJJement  ^  i  Mars  173 7» 

Aftorgan,  Magicien ,  a  enlevé*  t/me-^ 
mt  y  îeune  Bergère  ^  Amante  du  Berger 
•C^ridon ,  bc  la  tient  renfermée  dans 
fon  Château  pour  ta  foumettre  à  fes  vo* 
lontés.  Ifmenie ,  avant  d'obéir ,  prie  le 
Magicien  de  ta  taiflfer  feule  un  mo- 
snent  >.  pour  réfléchir  fur  le  parti  qu'on 
lui  propofe.  Aftorgan  y  confent  &  fe 
retire.  La  Bergère  n  a  pas  le  loifir  de  rê- 
ver >  Coridoii  paraît  i  fes  yeux  fans 
qu'on  fçache  par  quel  moyen  il  eft  arri- 
vé \  ces  deux  Amans ,.  charmés  de  fe 
revoir  ,  fe  jurent  une  fidélité  à  route 
épreuve.  Aftorgan,  furprenam  Coci« 
don  aux  pieds  d'Ifmenie.,  enlève  cette 
dernière  :  le  Berger  au  dcfefpoir ,  veut 
fe  tancer  au  fond  d'un  précipice ,  mais 
il  eft  arrêté  par  la  Fie  bienfauante  >  qui 
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lui  enfeigne  tes  moyens  de  recouvrer 
fa  Bergère  y  de  de  détruire  en  même  cems 
les.  charmes  d'Aftorgan.  Pour  cet  effet , 
il  faut  fe  défendre  des  attraits  féduâeurg 
de  l'Inconftance  :  ce  n^efl;  pas  tout  » 
ajoute  la  Fée  j  à  Tapproche  de  la  de- 
meure du  Magicien  ,  tu  verras  un  Géant 
horrible  qui  «te-  propoiera  une  fatale 
énigme.  Si  tu  la  devines ,  tes  fouhaits  fe- 
ront remplis  ;  fi,  au  contraire,  tu  man* 
?[uesi  l'expliquer ,  tu  tomberas  dans  les 
ers  du  Géant.  Tu  n'es  pas  le  premier  , 
cpiuinoe-t  elle ,  qui  ait  tenté  l'aventure  ^ 
&  cette  Taucqu»  tu  voâs  eft  pleine  d'ai- 
i]^bles  prifbmûers  ôc  prifohnîereis ,  qui 
ont  eju  le  malh«ar  d'être  la  viâime  de 
la  çruapté.  d'Aftorgan.  L'amour  de  Co- 
ridon  lui  fait  méprifer  le  danger  ,  &  il 
cherche  aY^c  joie  la  fin  de  cett&  aiven^ 
ture. 

L'Inconftance  ^  avec  (z  brillante  Sui- 
te >  vient'  s  offrir  d'abord  à  fa  vue  ^  les 
Suivaos  de  Tlnconftance  forment  on 
pivertiflement ,  3c  chantent,  en  Vaude- 
ville y  l'apologie  de  la  paûion  qui  let 
doiinine. 

CoitpUt  du  FaudeviUc. 

'     Jàfoo ,  ce  héros  renomnié 
Pouf  les  exploits  &  fa  vaillancr 
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Be^.  1  objet  qui .  ravan  charmé  , 
Sçuta^ptiYcr  ta  bienvcillaocc  ^ 

Eczon,  zon,  zoa» 
Dès  qu'il  eut  la  toifon  , 
Il  courut  à  rinconftance, 

Caridon,  fans  faire  attention  aine 
confeils  de  l'Inconftance ,  poutfuit  fb» 
chemin  vers  le.  Palais  d'Aftorgan.  Le 
Géant  paraîç ,  &  lui  pr cfente  Fénigme 
que  voici  : 

Sans  traita  ;  fan«  couteuf  ,  fans  %arc. 

Chacun  xnc  npmqiciàas  me  voir. 
Et  depuis  le  mofoent  qucxifte  la  nature  » 
Janais  Tœil  le  plu<f  vif  n*a  pn  ni*apercevoic;^ 

A  la  ville ,  mi&  qu'au  village  »  . 
Un  monct  avecmoi  n'eft  jamais  bien  reçv. 

Et  cependant  fai  Tavaiica^e 
D'accampagnej;  (ouvcm  rionncùr  &  la  vertix»^ 
Un  dernier  trait  fuifît  pour  ine  faire  comprendrcs 

A wtrak Éènî,  Leflfctir ,  attaclie«toi  r 
Pc.tom  ceqo'kt  bai ,  chadun  dans  fbn  en^ioi^ 

Les  homoQcs^qfent  entrejttcadce.» 
Plus  de  U  moitié  vife ,  $l  naboutit  qu  à  root» 

J'yfais^.  [Hrépétt.) 

Fto  de  la  tasmi  <¥§& >  U  nTabomit  <^%  vûêL 
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A I  &  :  Bsnniffons  ici  F  humeur  noire* 
Ceft  rincérêt  »  tout  dans  la  tic 
S'y  livre  arec  avidité. 

ORCAN,  confident  d'ÂftorgM. 
Vous  n'y  êtes  pas,  mon  ami. 

C  O  R I D  O  N ,  continuant  Vain 
Ceft  Tamour  «  tout  y  facnfie. 

ORCAN. 
Non. 

C  O  R  I  D  O  N. 

C*€ft  la  gloire  ou  la  yantcé; 
ORCAN. 

Prrrr,  vous  en  êtes  bien  loin,  ma 
fbi.  (  à  part.  )  Sa  perte  ne  tient  plm 
qu*â  un  petit  filet» 

C  O  R  I  D  O  N. 

A I  &  :  Je  fuis  la  fieur  des  garfons  du  rillagti 
Quoi!  ce  n'eft  pas  Tua  de  ces  trois  mobiles  j^' 
L'ambition ,  Tamoar  ,  le  bien  l 

ORCAN. 

Cliercbcz  encon 

C  O  R  I  D  O  N. 

Mes  foins  font  ûuttiiesr 
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O  R  C  A  N. 
QQ*avez*Toas  enfin  trouvé  ? 

CORIDON    Jéfcfpérc. 

A  ce  mot ,  le  tonnerre  fe  fait  enten- 
dre, tes  éclairs  brillent,  le  Géant  s'a* 
bîme,  &  le  défert  fe  change  en  un  fé- 
jour  enchanté.  Les  Amans  &  les  Aman- 
tes délivrés,  viennent  remercier  leur 
libérateur. 

CORIDON. 

Air:  Jetais  perdue^ 
Eo^moi  vous  voyez  totte'é^ur^  - 

Charinante  Ifiûénic ,  » 
Nqos  ne  craignons  plus  les  coups 

DacrueK^nié; 

I  S  M  É  N  I  E. 

Pour  nons,  quel  heureux  ha(ârtitt 
Helas ,  que  je  fui^  émue  \ 

Un  petit  moment  plus  tatd 
J'étais  (his)  perdue, 

La  Fée  bienfaifante  arrive  pour  com- 
plimenter Coridon  »  &  lui  apprend  que , 
fans  y  fonger ,  il  a  trouvé  le  mot  de 
l'énigme,  qui  eft  RUn. 
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CORIDON,  au  Public. 

Meflieurs,  )^e  secixiËSjpas.c^.  cetrt 
petite  Pijéc^e  mérix^  ^aU(eQÛp^^de^  Criti- 
ques^ en  tout  cas,  nous  leur  répon- 
droiM^qiie  nous  avons  rempli  notre  ti- 
tre.   ^  .    .  ..,. 

hiKilcitjt  fmi€  ta»  abèuiy^ 
-  5i  €ootr«  la  pièce  trouvcHè 
'  =  »     Qtick]u*iin  fe  ftche ,  fim-iî  bien  \ 
-  '  -  -  Non-  t>aifcfcti  /  t^rfb  ce  qu'on  «J^dlc 

Se  fâcher  à  propos  de  rien.  •  *  •    "    ' 

Couplets  dii  Jj>ir€rti^emeni. 

QaelquefiMS  fiar  une  'fômctte 
L*|i9^i{i4l4Son:  Seigneur  :s**«h0Me  i^^\ 
Ccft  un  ric^iqîM  k  (tcdittit^    ' 
Mjfttôjg  W^^Qt:  U  T<i»e4fe  lîajsgilfc^  :  I 
Cette  amitié  de^junit:  ffogtki,  1 
Ceft  uu  jriça  qui  la  détruit 

Pour  un  Iburis  fait  à  ùl.  fçBunie  ^ 
la  fureur  d*an  }^loux  ('eofiamnie  i 
Ccft  un  liea  qvii  la  produit. 
Un  petit  mot  €c  <iu^}^iesla^fi|e» 
Font  bientôt  ccflcr  U  v^carjxvs  ^         , 
Ccft  un  rien  qui  le  détruit. 

Cette  Pièce  eft  de  Pontau  ,  &  rct»- 
plit  parfaitemetu  fon  titre  ^  fiir-tout  ds 
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côté  de  l'invention. .Qjx  y  tro.uv45  cepen- 
dant beaticoap  de  chofes  agréables ,  de 
la  fàcilieé  dauîs.le  ftyle,  &•  da  naturel 
dans  le  di^logoe»  Elle  fut  ittivâerdeTE** 
clipfe  5  Pièce  aant  il  n' eft  refté  que  le 
nom,  5c  ^^i  hii  convenait  parfaite- 
ment. Çelle.dont  noAi5  venons  d^  don- 
ner Textcait  >  eue  pius  de  lucçhs ,  mais 
elle  n'a  été  ni  iqapriméa^Tli  çfpri£8; 


DE    LA    H  A  L  L  Ej 

Oférd  Comi(m^  *^  ^^  ^^  r  ^^c  mi 
JOiftïtiffcmtm  &.  uk  VauitriUt. 

13  Mars,  1731» 

Prologue. 

Madame  Bergamote  >  Fruitière ,  s*en- 
tretientiavec.M»  Aireline^  Epicier,,  des 
divércilTemens  de  la  Fête  du  jour  j  elle 
annonce  une  petite  Comédie  bourgeoife, 
dé  la  cbmpofitÎQn  de  Ton.  âU.  Roqœ* 
fort ,  neveu  de  Madame  Bergamote  , 
entre  &:  dit  qu'ilfe  charge  du  Ballet  da 
la  Pièce;. 
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ROQUEFORT. 
Air:  Bouchetç ,  Naïades ,  vos  fontaines. 
Dans  ce  moment  j'en  imagine 

Une  qui  fera  calotine; 
Que  mes  pas  vont  être  applaudis  l 
Mon  projet  eft  des  plus  fuperbes^ 
Mon  coufin  £iit  parler  les  fruits  ^ 
Moi ,  je  ferai  parler  les  herbes. 


LA  FÊTE  DE  LA  HALLE. 

LafccneeftàlaHalIe. 

M.  Bon-Chrécien  6c  Madame  Vîfgou* 
leûfô  ont  promis  Reinette ,  leur  fille,  1 
Aieflîre- Jean  qui ,  en  faveur  de  ce  ma- 
liage,  leur  donne  ^uiiunce  de  deux 
mille  écus  qu'ils  lui  doivent.  Meflîre- 
Jean  fon  avec  fa  future  belle -mère , 
pour  aller  faire  dreflèr  le  contrat  de 
inariaçe.  Pendant  ce  temsJà ,  M-  Bon- 
Chrétien  promet  fa  fille  à  Doyen- 
né &  à  Martin-Sec.  Madame  Virgou- 
leafe ,  â  fon  retour,  traite  fori  mari  de 
fot  de  s'ctre  ainfi  engage i  Reinette,  qui 
aime  Mcflîre- Jean ,  fe  défoie  :  heureu- 
fement  Mademoifelle  Vertelongue  fe 
préfente  j  elle  reproche  au  vieux  Doyens 
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né  de  Tavoir  atnufé  pendant  dix  ans , 
&  veut  abfolument  qu'il  l'époufe  dès  le 
jour  même.  Martin-Sec  eft  aufli  de  Ton 
côté  dans  un  étrange  embarras ,  à  la  vue 
de  Madame  Rembours   qui  foutient 
qu'elle  eft  fa  femme.  Dans  le  moment 
arrive  Câpendu»  Huiflier  â  verge,  qui 
donne  à  M.  Bon-Chrétien  une  afligna'* 
tion  pour  ce  qu'il  doit  à  Meflirejeaa» 
Tout  cela  s'accommode   i   lamiable. 
M*  Bon-Chrétien  &  Madame  Virgou- 
leufe  donnent  leur  fille  à  Meflîre-Jean  » 
&  renvoient  les  deux  ai^ues  prétendans 
termine?:  a  loifir  leurs  querçUçs  avec 
leurs  Maitrefles.  Suit  un  pivertifTement  : 

Souvent  un  goarmani^  »  fitt  CQçiliaii^ 
Un  frait  qai  parait  excellent , 
N*a  que  le  refte  des  infeâes  f 
Il  en  eft  de  même ,  à-peu*pràs  , 
Pc  CCS  Divinités  fuipeâcs. 
Pour  qui  les  Seigneurs  font  4es  frais* 

Amant  d*un  objet  rigoureux  4 
attendez  l'inftant  d  être  heureux  S 
Loin  que  vos  (eux  fe  rallentiflent  ^ 
Tachez  d'être  encore  plus  ardens  j 
Les  fruits  les  plus  tardifs  mûriflcfiç 
Avec  de  la  paille  4c  du  tems^ 
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0/féra  Comique  en  un  a3e. 

i|  Mats  1738. 

•    Jalîe ,  pupille  d'ôrgon ,  eft  aîmce 
cle  fon  Tutfeur  Se  de  Clitandre.  Ce  der- 
nier ,  avec  l'aveu  de  h  Belle ,  a  encore 
celui  de  Dorimene ,  tame  de  Julie.  Fron- 
tin  y  Valet  de  Clitandre  ,  s'intrôduft 
-dans  la  mailbn ,  fous  le  nom  de  M, 
•S^at-w-rair,  Maître  i-<lanfer.  Ce  ftra- 
tagcme  ayant  échoue ,  Frontîn  tente  un 
fécond  traveftiflTement  j  mâj^,  par  mal- 
heur ,  il  laifle  tomber  la  lettre  qu'il  veut 
donner  à  Julie.  Orgon  la  ramaflfê  &  la 
lit  :  Fromin  fe  tire  tie  cet  embarras , 
en  difant   iftie  cette  lettre   eft  d  une 
vieille  Ma'rqttifeqtfi  'â  cêrtt.nîî[te  écus 
de  bien  ,  Se  qui  eft  amoureufe  de  lui. 
Orgon  donne  aifërnent  dan,s  le  pan- 
neau, demande  à  voir  la  Dame ,  &  c*eft 
Froniin  qui.  joue  encore  cejjerfoniiage , 
en  prenant  îe  titre  dé  la  Marquife  de 
Teint-fane.  Clitandre  ,  déjguifé  en  Fri- 
pier, vient  oflFrir  des  dominos.  La  pré- 
tendue Marquife  en  retient  deux ,  un 
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pàûr  efle  &  Patitre  pour  Julie  ,  âfiti  de 
^Vnferviraa  lïal  de  M.Orgon.  Le  Bal 
ca«ii»emîe,'ârrîventplufietirs  Mafques , 
&  Von  chante  an  Vaudeville  donc  voici 
deux  couplets  : 

D'une  ceccaiac  façon  ^  ,  '    ■^ 

Agnès  était  lattgjaiflaâte,. 
Un  jemic  Mé<lêc«i  tcpte 
Peluiydoiiiierguériraû.  l 

Il  fa^ac,  k  mals'éyadcj 
D'une  certaine  façon  ,' .    , 
Il  k: g^iérit.,  jcc dit-oûi,. 
Agnès  na  pins  le  teint  fade; 
Mais  je  {çÀ  qa'elie  e(t malade 
D'un  ccnainc  façon,  j 

D*mi  certaine  façon  » 
.  On  {bttmet  fille  novice , 
'  Et  dans  fôn  cœur  fans  malice, 

L*amour  jnfic  fon  pdiïpn  : 

Un  pfiiifâht  àmoarêux  d'elle , 

D'une  certaine  façon , 

Sous  un  milfk{\xt  de  raifon  , 

Fait  fi  bien  l'amant  fidèle  , 

Qu'il  épou(e  enfin  la  belle 

P'iinç  |[^rcaine  façon. 

jOtgon ,  bfttupé  éé  fon  JBal ,  napper- 
çôitpafe.qutt  jiitie^  Ftomin  i>nt  dVangé 
de  domini>«'/&,-éi?oyam  padérà  Earpu- 
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pille ,  il  enferme  ce  dernier  fous  la  clef. 
Dans  le  moment ,  Clitandre  déguifé  en 
Capitaine  de  Dragons ,  &  fe  difanc  ne- 
veu de  la  fauiTe  Marquife  3  entre  en 
colère  9  & ,  s'oppofantau  mariage  d'Or* 
gon  &  de  fa  tante ,  il  emmené  Julie 
<îui  y  aux  yeux  d*Orgon  (^  paffe  Pour 
celle-ci.  Ua  Operateur  garait  aum-tôt 
avec  fa  femme ,  fon  Valet  èc  fon  Singe  j 
l'Operateur  diftribue  fes  drogues.- 

Tout  ceci  n'eft  qu'un  jeu  pour  amu- 
fer  Orgon  ,  à  qui  l'Opérateur  remet  un 
billet^  Orgon, l'ouvre  en  croyatit  7  trou- 
.ver  un  cQuf)let,  lit  unéjettre  de  Dori- 
mene  ,  qui  lui  apprend  que  Julie  & 
Clitandre  font  chez . elle. &  qu'ils  vont 
s*y  marier.  Orgon  eft  d'autant  plus  char- 
me ,  qu'il  croit  Julie  enfermée  dans  Ùl 
chambre ,  &  ne  reconiiaît  la  tromperie 
que  lorfque  Frontin  fe  découvre. 

Cette  Pièce  qui  èft  très-plàifànte  eft 
de  M.  Favart.  L*intrigué,  qui  neconfifte 
qu'à  remettre  Une  lettre ,  reflemble  un 
p€fu  au  canevas  d'Arlequin  Enfant ,  Sta-. 
tue  &  Perroquet  ;  mais  les  détails ,  qui 
font  très- agréables  ,  font  paitèr  fur  la 
médiocrité  du  Sujet.  Elle  eut  du  fucccs 
ainfi  que  la  Fête  de  la  Haile,  qui  lui 
fervait  de  Prologue,  &  qui  eft  du  même 
Auteur  en  fociété  avec  Panard. 

LE 
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LE  FOSSÉ  DU  SCRUPULEj 

0p€r4  Comique  \  m  un  aSe ,  aveip  un 
Prologue  &  un  Div&mjimmi. 

1^  IiâUct  1739* 

La  Cupidité  attend  fur  tes  bords  da 
FofTé  du  Scrupide  cous  Us  Mortels  ^^  pour 
ks  exciter  à  le  fauter,  Valere  &  fon  Va- 
let ,  con^iic-s  par  le  Befoin  ,  fe  préfen- 
cenc  les  premiers^  La  Cupidité  dit  i  Va-* 
1ère  que ,  pour  arriver  au  Palais  de  la 
Fortuné ,  if  né  s Wt  qud  de  Auter  le 
petit  Foflc  qu'il  voiç.  Elle  ajoute  que  » 
pour  être  plus  léger,  il  faut  qu'il  Hp  dé- 
faffè  de  les  vertus.  Cette  prQpojîtion 
alarme  Valere,  il  écoute  le  Scrupule  , 
qui  lui  repcéfente  qu'en  fuivant  lesicon* 
ieils  de  la  Cupidité ,  il  immole  fon  hon- 
neur Se  fe  rend  méprifable  aux  jeveo  de 
fa  MaîtreflTe.  Valere  lui  demande  s'il  n'f 
a  point  d'autre  voie  pour  parvenir  i  1$, 
Fortime  ^  le  Scrupule  lui  enleigne  119 
chemin  étroit ,  un  peu  difficile  a  la  v6: 

O 
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rite  :  quel  qu'il  foie ,  Valerefe  détermine 
a  n*en  prendre  point  d'autre  ,  &  part  avec 
Frontjn  ,qui  a  bien  de  la  peine  à  fuivre 
ce  parti.  Arrivent  Lucas  &  fa  femme. 
Cette  dernière  plaît  au  Seigneur  de  fon 
village  ;  elle  voudrait  écouter  les  re- 
montrances du  Scrupule,  mais  fon  mari, 
excité  par  la  Cupidité  9  l'oblige  à  faire 
le  faut.  Le  Chevalier  deCrediUac ,  Gaf- 
con ,  ne  fait  pas  tant  de  façons. 

LA    CUPIDITÉ. 

Air:  Bu  nouveau  monde* 
'      Croyez- vous  pouvoir  le  franchir. 

.     .    C  R  É  D  I  L  L  A  C. 

Quand  il  s*agit  de  in*cnrichir^ 
Foflés ,  pour  moi ,  font  bagatelles  \ 
S'il  le  fallait ,  je  panerais   ] 
De  fauter  le  pas  de  Calais' 
Oo  |e  décroît  des  Dardanelles. 

Le  Scirupule  ne  daigne  pas  s'oppofer 
à  fon  paflTage.  Un  Huiffier  s'avance  avec 
fes  quatre  fils,  dont  le  premier  eft 
Greffier  ;  le  fécond  ,  Procureur  ;  le 
troifiéme,  Avocat  j  £c  le  dernier ,  No- 
taire. 
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l  A    C  U  P  I  0  I  TÉ. 

Air:  Dis  fialftSf 
Quel  cft  ïhômnac  que  je  voi  î 

V  H  U  I  S  S  I  E  R.  ^ 

Ce  n  eft  point  un  maroufle.  : 
. .      Je  tiens  «les  héros } 

LA    CUPIDITÉ. 

En  quoi  î 

UH  U  I  S  S  1ER.    ' 

Ils  font  des  explpits  »  bç  moi^   -. 
Ten  fpttâe,  j'en  foufle,  j'en  Ibiifle. 

Comme  THuiffier  a  déjà  faifté  le 
•Foflc ,  il  ne  vient  que  prier  la  Cupidité 
de  vouloir  bien  infpircr  à  fe&  :fils  une 
patetUe  hardiefle.)  àcXtxLi  apprendre  les 
iecrets  de  s*ennchirprQmptemem.datvs 
leur  prpfeffiôp.  ,    ,.        , 

LAC  U  P I D I  TÉ  au  Notaire. 

A I R  &  De  tous  hs  Capucins  du  monde. 

Pont  faire  une  prompte' fortune 
.  :  .'Rôgiiez^for  la  boiirfa  doinstmhf  $  : .    ! 
Il  iaudra  cacber.four  cela , 
tes  deux  tiers  de  yos  ijoyentaires.  »  •  • 

■ bij 
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LE    NOTAIRE. 
O  Ciel  !  -cpt  me  dites-vous  là  ? 

LA    CUPIDITÉ. 

Le  Ptotacole  iles  Notaires. . 

La  Cupldné ,  après  avoir  Jonné  fes 
inftructions  aux  crôiratitres  fA$  de  l'Huif- 
fier,  ajoute: 

A  X  &  :  Q^Hondje  tUns  de  ce  jus  d'OSobrei 
Que  ^hacua  de  vou$  s'earicbiflç , 
£t  confacrez-vous  tout  entiers 
Au  (oia  tf  étoufitr  la  julHce , 
Sptrs  un  tas  afieux  de  papiers. 

'  L*  Avocat,  le  Gfefiier&  le  Procureur 
'francbiffenc  le  pas,  le  Notaire  chaîne 
de  femiment,  &  fe  laifle  arrêter  par  le 
«Scmpale  *y  mmfRet  ôc  la  Cupidioé  IW 
^M>lem  et  malédi^otvs. 

r  H  U  I  S  S  I  E  R. 

A I  «.  :  Voyelles  aneietmes. 

Je  t'iiband9iu3e  à  ton  osalbear  « 
Sans  retour  }e  te  deshérite. 

LA  .CUPIDITÉ  àuN^édre. 
Eft-ceainfique,  defô&'bonccrtirj» 
yn  âls  quil  aitopii  j^rofittî  ' 
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Jamais  votre  fociété 
N*eut  une  peur  fi  ridicule  : 

Vous  êtes  ,  cii  vérité  ,  , 

Le  premier  du  corps  qui  recule. 

Aux  quatre  fils  de  l'Hutifiet  fuccédent 

3uatre  lœursr,  qui  pfieth  la  Cupidité 
e  les  aider  à  ùkû  fenmt.  Elle  leur 
confeille  daller  à  TOpéra»  &  fur-t^ut 
de  s*attacher  à  la  Danfe.  La  peinture 
flatteufe  qu'elle  tetir  fâft ,  le*  charme  ; 
mais  le  Scrapul&  les  r^«n&  La  Cupi- 
dité, voyant  que  fes  difcours.ne  font 
pas  aflfez  puiflans  pour  les  déterminer  » 
appelle  Brillantine  qui  a  dé)à  fauté  le  fof 
fe  9  &  qui  veut  bien  le  faire  une  féconde 
fois  pour  donner  f  exemple. 

FROSINE,  prerfOêft fc$uK 
Allons,  m*y  voilà  réfolue. 

LE    SCRUPULE 

Arrêtez. 

Laificz^moi»  ^^ 

LE  SCRUPULE  i  Marioâ  ÏPfaur. 

Air:  Charivari. 
Sur  TOUS  »urai-jc^  ma  cher€  ^ . 

Oiij 
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Plus  de  crédit  ? 
De  mes  foins  youdrez  vous  &iie 

Votre  profit  ?         ,     . 
Me  donnerez- vbus  votre  cœur  ? 

ma'Rton!  '.' 

Comme  ma  fœur. 
AGATHE,  IIP  fœur,  fautam. 
Ccycnme  ma  Cxuu 

FANGHON i  IVfaurJàutanu 
Comme  ma  Toear. 

Dans  la  dernière  fcène,  un  SuîfTe 

3ui  vient  d'hériter  d'une  fomme  confi- 
^rable ,  qu'il  veut  employer  à  tenir 
cabaret..^  demande  al  la  Cupidité  les 
moyens  de  s'enrichir.  A  chaque  çonfeil 
que  celle-ci  loi  donne,  le  Sui(ïe  répond 
toujours  $  ya  !  ya  !  £n  un  mot ,  dit  la 
Cupiditié  : 

tA  çupjpiTÉ;; 

A  m  :  Vivons  comme  U.wfin'^iu     • 

Il  (^\iài^  faire  ce  qu'os  fait  ; 

A  Cbaillot^  àVinceoQeSy 
Boulogne  ^  PalTy  ^  Saint- Bonnet , 

Attteoil»  Saine 'Cload,  Suuccs.' 
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Le  Suiflefemblehéfiter  jufqu'aii  mo- 
ment que  la  Cupidité  lui  fait  voir  »  dans 
le  fond ,  une  Troupe  de  Buveurs  quife 
réjouiflenc. Tenez ,  regardez,  dit- elle. 

LE    SUISSE. 

Air:  Du  VaadtvïlU  du  fleuvt  ^OublL 

Chami ,  comme  ils  s'en  donnent , 
Comme  ils  avalent  dm  > 
U, u,u, u. 
Mes  craintes  m'abandonnent , 
Me  poilà  rcfolu , 
U, u,u, a. 
Je  m*cn  fais. 

LE  SCKV^VLE  .voulant  Carrèur. 

Daignez  m'en  ccoire^ 
Demeuiez  un  inftant. 

LE   SUISSE  faueani  le  foffi. 

On  m'attend  s 
Je  vais  poire. 
Je  vais  poir. , .  re, 

La  Cupidité  dît  qu'il  eft  tems  de 
terminer  pour  ce  jour ,  &  qu  elle  va 
donner  ordre  à  la  Fcte  qu'on  prépare  à 
la  Fortune,  •  •  ^ ^ 

Oiv 
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ÉpItOGUE. 

Minerve ,  par  ordre  de  jupîeet ,  ôee 
à  k  Fortune  le  bahdedu  qui  lui  couvrait 
les  yeux.  Elle  lui  demande  la  grâce  de 
$*unir  avec  elle  pour  répandre  les  bien- 
faits ^v«c  difcetfiMiem ,  Se  fur^tout  far 
Valere  ,  qui  a  refufé  généreufeniem  de 
fauter  le  FofTé  du  Scrupule.  Minerve 
apoflropheauiiria  Fortune  fur  les  bévues 
qu'elle  à  faites^  Se  s*oÉfre  de  l'en  con- 
vaincre ,  Se  de  lui  faire  voir  que  tous 
fes  Favoris  font  des  ingrats.  La  Fortund 
fe  retire  pour  aller  fe  déguifer.  Suit  un 
Divertiflement  Se  un  Vaudeville  donc 
voici  deux  couplets  : 

Vous  9  dont  Its  (oukaics 
Sont  d'aVoir  accès 
ChàK  nos  Iris  &  nos  Cbimena» 
Si  TOUS  paraiflcz 
Graves  &  pofés» 
Vous  perdez  vos  peines. 
Chapeau  fur  le  front , 

L'oeil  vif  ^promptÂ 
Faites  à  l'épaule 

Jouer .fon  rôle, 
Vne  main  ici»  Tautre  tà^ 

Votre  aftairc  fc  fera» 
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Am  tx}Cïitét , 

Que  vous  fréqûçntcx , 
Vtas,  iotit  le  projet  dft  icfiùitc. 
Si  Tbtre  jargon 
hTeft  pas  de  icar  toû , 
Tous  rt*y  ticndrct  guère. 
Parleï  aux  maniant 
De  leurs  enfàns  » 
D'amour  aux  fillettes, 
D*or  aux  (bubiettes , 
'Et  de  Fleurus  au  grand  papa  "^ 

Votre  affaire  fe  fipra. 

Minerve  &  la  Fortuné  ,  dcjgùifces  ;* 
écartent  les  Afteurs  du  Divertiuement,' 

four  faire  place  .aux.  Mignons  de  U 
ortune  que  Chrîféïs  amené.  Chriféïs 
rend  compte  de  fa  commiflîon  ,  &  dit 
à  la  Fortune ,  que  la  plupart  de  ceux 
qu'elle  a  çtç  inviter  de  fa  part,  fe  font 
moqué  d'elle  ,  &  ont  ajouté  injurieu- 
fement  qu'ils  fl'oiir  plu^  befoin  de  fon 
fecours.  Quelques-uns  même ,  s'adref- 
fant  à  la  Fortune  ,  lui  difent  cavalière- 
ment qu*ils  ne  lui  ont  aucune  obliga- 
tion, &  qu'ils  ne  doivent  les  biens  & 
les  hôtibeuts  dont  ils  jouiflent  qo^  leur 
propre  mérite  &  à  leur  capacité.  La  For- 
tune  indignée  fe  découvre ,  &  plonge 
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CCS  ingrats  dans  I  ctat-dg^  I)air^(re  d'où 
elle  lésa  tirés-'yalerçirççQii.up  tréfor 
pour  rccofm>épfc  de  fa^prpbiçé  ,^&:  J?|Fon- 
lin  vient  lui  annoncer  que  Géronte ,  par 
un  changement  fubit  ^  conCent  à  Ton  ma- 
riage avec  /a.piipille.  Valere  ibrt  avec 
fon  Valet  'pour  tertpînçr  cettç.  affaire  ; 
&  les  Dcerfes ,  èri  quittant  la  fcèhe ,  pro- 
mettent de  ne  fe  fcparer  jamais» 

Cette  Piéde  aHégorique  &  morale  eft 
de  Panard ,  qui  réuffiuait  toujouc^s  dans 
ce  genre  ;  quoique  celle  -  ci .  ne  foit 
compofée  que  de  fccnes  épiibdiques, 
elle  eut  beaucoup  defaccçs,  &  le  mé- 
ritait. '   \  .     . 

I"  ■  '  i 

LE  REPAS  ALLÉGORIQUEj 

Opéra   Comique  \  tn  un  aSe  , 

UOpéra  Comique  dit  à  la  Joie  qu*il 
fe  prépare  à  donner  le  foir  même  un  re- 
pas au  Public. 

rOPÉRA   COMIQU.E.. 

Ain:  Nouveau  Jocondil .     . 
Ce  ^ue  je  4onne  en  ce  repas , 
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£ft  un  mets  :  du .  Paraaflc;; . 
L'eftomac  ne  Iç  reçoit  pas  , 

Ccft  ici  qu'cft  fa  place,  (i) 
Non,  non  ^  dans  un  pareil  fcdîo^ 

Les  dents  n'ont  point  d'oavrage  ; 
De  tout  ce  qu'osa  y  (èft*  enfin , 

L'Oreille  eft  le  partage.        "   • 

La  Joie  approuve  fdrc  ce  d'eflTèin,  &, 
fort  en  afTurant  FOpéra  Comique  qu'elle 
joindra  à  ce  repas  un  plat  de  fa  façon. 

Le  Public  paraît,  TOpcra  Comique 
lui  demande  Ion  fenjiment  fur  les  niçts 
mie  les  antres  Spsftacles  lui  ont  pré-  » 
lenré,  '    . 

L'OPÉRA    COMIQUE. 

Dans  la  rue  Mauconfeil  on  voifs  a 
fervi  du  neuf.  ^      . . ^^ 

LE    PUBLIC.      ^ 

Oui ,  *ûu  folide.  , 

Air:  Il  faut  Vcnvoyer  à  t  école. 

De  Ttcole  de  la  raifon  -^ 

Je  luis  content  :  mais  ia  morale 

...  •     o^ 

Quelle  étale,  i 

<     •  i  .1    iii 
N'eut  pas  un  fuccés  afiez  bon. 

(xj  Metuot  f4  rnsm  au  front,      r 

O  V  j 
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Te  fortais ,  ce  <|ttt  me  Mfirfe 
^  D*un  pareil  ref  as.  .  •  • 

L'OPÉRA   COMIQUE- 

En  effets 
Oavons.fak 
Aller  bien  fouvent  à  Fccole, 

C'eft  votre  tour  aii|ourd'hui ,  dit  le 
Public;;  voyons  comment  vous  vous  en 
tirerez, 

L'OPÉRA    COMIQUE. 

Je  fuis  fort  embatraflfé.  Vous  ctc$ 
bien  plus  difficile  qu'il  y  a  vingt  ans. 

A  X  K  :  L autre  jour  japparçus  tnfwiff. 

Nous  n'avions  alors  que  dts  rofcs^ 
Sans  répugnance  &  fans  dégoût^ 
Je  vous  faifais  avaler  tout; 
Au)our<f  bai  vous  go&tet  les  dxofcs  ^ 
Autrefois  vous  étiez  gourmand  « 
Vous  êtes  gourmet  à  préfenc. 

L'Opéra  Comique  appelle  Gaudrioîe» 
Cuiiiniere^  &  lui  ordonne  de  rendre 
compte  au  Public  des  mets  qu  elle  va 
loi  iervir. 

LE    PUBLIC 

Que  me  do&aera»^  anjoor^'faii? 
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•  GAUDRIOLE. 

La  fortune  du  pot ,  &  quelque  petit 
faupiquet  j  nous  verrons  : 

LE    PUBLIC. 

kiKx  Le  Dimon  maUcieux  &fin* 
Avez-Yous  ici  des  pigeonneaux  ? 

,  GAUDRIOLE. 
Tous  les  jours  il  en  vient  de  nouveaux. 

LE    PUBLIC 
Avez-Tous  de  la  volaille  fine? 

GAUDRIOLE. 

Pas  tant ,  Mon£enr,  que  nous  en  demaïuba»  : 

LE    PUBLIC. 

Da  gibier } 

GAUDRIOLE. 

Oh  î  ccft  ce  qoi  domine, 
ÎTous  en  avons  plus  que  nous  n'en  vouIoDi» 

LE     PUBLIC. 

Qu'avez  vous  encore  ? 

GAU  DR  I  O  L  E* 

(Air  :  De  notre  cahatu^ 
Des  poules  graflectei 
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Sont  à  notre  croc  5 
Maïs  elles  couieraienr  trop  , 
Ce  font  des  poulettes 
Qai  grugent  le  coq. 

Si  vous  voulez ,  par  hafard  ,  tâter 
d'un  petit  ambigu  épifodique  ? 

LE    PUBLIC. 

Pourquoi  non? 

GAUDRIOLE. 

Nous  vous  donnerons  un  Gafcon  au 
caramel  j  un  Petit-Maître  à  la  berga- 
mote ;  un  Abbé  au  bain  -  marie  \  un 
Procureur  i  la  tartare  ;  un  Jaloux  en 
compote  ;  un  Financier  au  gros  fei  ;  un 
Efpagnol  à  la  ciboulette  ;  un  Provençal 
aux  oignons  \  un  Français  à  la  fleur  d'o« 
range  j  une  Agnès  aux  truffes  j  une  Prude 
au  vin  de  Champagne;  une  veuve  à  la 
braife;  un  Peintre  a  Tefprit  de  vin;  un 
Robin  aux  concombres  ;  un  Sergent  au 
feu  d'enfer  :  le  tout  avec  un  peu  de  far- 
ce &  un  coulis  depigrammes.  Lafauce 
vaut  mieux  que  le  poifTon. 

L  E    P  U  B  L  I  C. 
Et  cû  maigre  ? 
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GAUDRIOLE. 
En  maigre  »  nous  avons 

Air  •  I>e  tous  les  Capucins  du^mùnde^ 
Quelques  truites  fauffionéjes , 
Et  très-bien  conditionnées , 
Des  jncrludbes  ;  forcé  goujons  , 
,  .  .Des  tanches^  des  perches  très-belles  ,  < 
Des  efcargots ,  des  efturgcons  i 
Mais  nous  n  avons  point  de  pucelles, 

LE     PUBLIC. 

La  faifon  en  eft  paflee.  Des  légumes. 

GAU  D  R  I  O  LE. 

Nous  n'en  manquerons  pas  ;  mais 
nous  n'avons  plus  de  racine. 

LE.   PUBLIC. 

Tant  pis ,  j'ai  toujours  aimé  cela  :  j'ai 
Yu  même  qu'autrefois , 

A  X  K  :  SoucAei ,  Nayades ,  vasfbntéuues^ 

Les  Officiers  de  Melporoene , 
Trois  ou  ifoatre  fois  la  fenaine , 
M'en  préfentaient  dans  tous  les  plat)^ 
Tout  abondait  dans  leur  cttifine , 
Jamais  ils  n'ont  été  fi  gras 
Qtie  loir^tfikvivîCiciit  de  ivfiM^ 
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GAUDRIOLE. 

Ceft  ce  que  j'aî  ooï  dire. 

LE   PUBLIC 

Pour  faladé  qa'âvçÈ  vôu^  ? 

GAUDRIOLE. 

Quelques  laitues  potttées ,  beaucoup 
de  iriple-madaine,  ué(  peu  de  corne  de 
cerf. 

L  E    P  U  B  L  I  G. 

Pour  1«  dederr? 

GAUDRIOLE. 

De  la  crème  fouettée  ,  c'efl:  ici  le 
magafin.    Il  y  a  quelques  poires  d'aiH 
^oifTe ,  mais  c'eft  pour  les  Auteurs. 

LE    PUBLIC. 

Vous  promettez  bien  des  chô&s  } 
me  tiendrez  vous  parole  ? 

Air:  Pmtttt  iiant  dejfus  Vherhette. 

Tous  les  jours ,  dans  Yotrc  langage. 
Vois  aoas  faites  un  écalage 
De  becqucfigucs  &  de  gutgoards  « 
Et  vous  n*aYez  pour  tout  pocagp  , 
Le  (bu  iiçijaK^t  ^  ^ue  ides  cwards^, 


M  VOpira  Comique^        )%f 
UOpcra- Comique  revient,  accom- 
pagné de  fon  Maître  d'Hôtel  &  Jane 
troupe  d'Afteurs ,  d*Âdrices ,  de  Dan- 
feurs  &  de  Danfeufes. 

Lé  Public  reproche  â  Gaudriole  de 
mettre  un  peu  trop  de  ùl  dans  fes  fao- 
ces  ;  elle  foutient  qu'elle  doit  en  ufer 
ainfi ,  Se  que  ne  voulant  poiht  changer 
d'ufage ,  c'eft  aux  autres  à  s'accommoder 
i  fes  ragoûts.  La  difpote  is^échaufFe  , 
Gaudriole  bat  le  Public  ,  qui  oblige 
rOpéra  Comique  à  renvoyer  cette  obf- 
tînée.  Pour  confoler  le  Public,  la  Joie 
revient  avec  les  Ââeurs  du  divercifle- 
ment  \  après  la  danfe  ,  on  chante  plu* 
fieurs  couplets  fur  des  airs  connus ,  en 
Toici  quelques-uns. 

Air:  Vautre  jour  fapptrçus  en  fonp* 

Sortant  d'une  table  très-mince  » 
Un  Ga(con  dit  publiquement , 
Qu'il  a  fait  un  repas  charmant; 
£c  qu'il  a  vécu  comme  un  Prince. 
Sur  cet  exemple  réglez-vous  ^ 
MeiEeurs ,  foyez  Gafcons  pour  nous; 

Aïk  :  Z<  Cabaret  eft  mên  réduit. 

Nous  veas  attendons  chaque  (bir^ 
Venez  tous ,  &  je  vous  protefte 
Que  plus  vous  nous  viendrez  voir  , 
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Plus  nous  en  aurons  de  refte  , 

Plus notts  en  aurons  (  5  fois)  de  refte. 

A I K  :  Du  Privât  des  Marchands. 

Je  vous  invite  à  ce  repas  , 
Pour  notre  honneur  n'y  manquez  pas  : 
Meffieurs ,  c*eftpour  nous  une  fête, 
De  voir  tous  les  fiéges  remplis  3 
A  cinq  heures  la  table  cft  prête , 
£t  Ton  £ert  entre  cinq  &  fiz. 


L*AM  P  H  I  G  O  U  R  Ij 

Opira  Comique  ,  tn  un  a3c ,  avec  un 
Divtnijftmtnt  &  un  FaudevilU. 

je  Juin  175^. 

UAmphîgpuri  eft  amoureux  de  la 
Foire  :  calle-ci  le  rebute  ,  parce  qn  elle 
a  pris  da  goût  pour  Lazzi.  L*Opéra  pro- 
teàeur  d'Amphigouri ,  veut  obliger  la 
Foireirépoufer  5  pour  éviter  cette  vio- 
lence ^  Parade  coufeille  à  la  Foire  de 
s'enfuir  avec  Lazzi  j  ce  projet  s'exé- 
cute ,  &  Parade  en  vient  Faire  le  récit 
i  Amphigouri. 
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AMPHIGOURI. 

D'une'beaaté  fi  blanche  attendre  un  trait  fi  noir. 

Mes  fureurs  me  rendront  ptfe  qu'un  Maniaque , 
Piiifque  je  fuis  trahi  »  malheur  au  Zodiaque» 

Le  Taureau  déconfit^  le  Lion  ri^ifiant , 
Squs  TcfFort  de  mes  coups  «  mourront  en  frér 

mifiant. 
Plus  de  corne  au  Bélier  ^  la  bouteille  brifée , 
La  balance  aux  Poiflons  (èrvira  de  rifée  : 
Les  cris  de  TEcrevifie  iront  jufques  à  Meaux.^ 
Je  mettrai  ia  Pucelle  entre  les  deux  Jumeaux. 
L*bcure  prefle  s  il  cft  tems  de  commencer  Ton- 

vragej 
Haine ,  dépit ,  couroux ,  fignalez  votre  rage; 
Portons  dans  tous  les  cœurs  les'furcuts  ,  les 

horreurs  , 
Les  langueurs ,  les  malheurs ,  les  pleurs  &  les 

douleurs. 
Mais ,  non ,  tout  ce  fracas  illuftretait  Tingrate  ; 
Je  crains  qu'au  fond  du  cœur  tant  d'éclat  ne  la 

flate.    '    i    *       . 


C*eft pourquoi  je  m'en  vais.. 
^   PARADE. 
Qpe  faire  ? 
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AMPHIGOURI* 

Ui>  tnaîtiTe  coup. 
Je  cours. . . .  • 

PARADE. 

Ou  courez- vous  ? 

AMPHIGOURI. 

Aux  filets  de  Saint  Cïoud. 

Un  envoyé  de  iXDpéra   amené  un 
divertiflement  qui  termine  la  pièce. 

CùvpUts  du  FaudevUU. 

Loriqac  TAmour  au  rendez-vons 
Appelle  une  jeune  innocente  : 
Maman ,  dit-cllé ,  Voulcz-yous 
Que  j'aille  voir  ma  tante  ! 
Ccft  de  l'amphigouri  » 
Songez-y  ; 
Ccftunlazxi, 
Ccft  deTamphigonrû' 

€ens  de  pouvoir  &  de  crédir» 
Lorfqu'un  Auteur  dans  lès  ouvrage»; 
De  vos  fftitfc  v«us  fait  m  tttU , 
£t  qu'il  en  remplit  quatre  pages  ^ 
Ceft  de  Tamphigouri  ^ 
$<»gcx*y| 
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Ccftunhzzi, 
Ceftdc  rampbigouci. 

Ces  deux  pièces  plaifances  &  criti- 
ques font  de  Panard  y  elles  furent  don- 
nées enfemUe  ic  sucent -un  égal  fuccès. 


L'ESSAI    DES    TALENS 

où  i,ns  TALENS  comiques; 

Opéra  Ccmqtie^  €A  un  aclc  ,  m  Profc  , 
méil  de  FaudtvilUsM 

8  Juillet  X75#* 

Un  Aâeur  eft  chargé  d'examiner  les 
fujets  qui  viendront  préfenter  leurs  fer- 
vices  au  Théâtre  de  l'Opéra  Cotnique  : 
Mademoifelle  Julie  paraît  la  première 
8c  pour  faire  connaître  fes  talens,  elle 
joue  dans  h  même  Scène ,  une  Me«i 
re ,  une  Ampureufe  6c  une  Soubrette. 
L'Examinateur  lui  confeille  de  s'en  te- 
nir aux  rôles  d'Amouteufe.  Dans  le 
moment  arrive  Thérèfe ,  qui  fè  deftîne 
également.pqut  les.  Amouf^aufes*  L'Exa- 
minateur fe  UQUve  un  peu  etnbarraflfe^ 
'ce  concre-tem^s  catife  une  diiipuw  tnue 
lu  dcitt  Agaces;  ' 
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JULIE  à  Thirèfi. 
KiKi  Ve  Ufortunei 
Aycz-vous  oublié ,  la  btllc  , 
Que  vous  êtes  neuve  en  ces  lieui# 

T  H  É  R  E  S  E, 
ïnfait  «Tamour,  laphaisnoaveHe       2 
Eft  celle  qu  on  aime  le  mieux. 

Ne  voudriez-vous  pas  y 

Air  :  Comme  un  Coucou. 

Qu'à  quinze  ans  je  fiflc  la  racrc  » 
Letcait  ferait  des  plus  plaifans. 

L'EXAMINATEUR. 

Il  eft  ici  fort  ordinaire  5 

J*en  fçais  qui  la  font  à  douze  ans. 

L*Examinateur  aecorde  les  dcbutan- 
les  ;  &  décide  que  Julie  jouera  lés 
Amoureufes  Coquettes  ,  &  Thércfe 

les    AgnCÇ.  :  ,;         ; 

lA.  Léger  Maître  de  Danfe ,  le  prc- 
fente  cnfuite,  &  commence  par  l'éloge 
du  talcm  qu'il  profefle. 

M.    L  E  G  E  R.       t    ^ 

\    Examinez jCQiit  xe  qui  ie  ^ajDÇe  .da^s  |e 
inonde  /  vous  vVrrcz  quç  tcHit!^  ^?PF^* 
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i  la  Danfe  ^  les  Enfans  de  famille  font 
danfer  leur  patrimoine  ,  les  Tréfofiers 
font  danfer  leur  caifTe^^leis  Tuteurs  font 
danfer  le  bien  des  pupilles;  les  Syndics 
font  danfer  la  bourie  commune  y  les  No- 
taires font  danfer  leiirs  dépôts  j  il  n'y  a 
pas  jufqu  aux  Maîtres  d'Hôtel  qui  ne 
s'en  mclenc, 

L'EXAMINATEUR. 

Il  font  danfer  l'âtife  du  panier ,  n'eft- 
ce  pas  ? 

M.    L  E  G  E  R, 

Rien  déplus  utile  que  mon  talent 
dans  le  commerce  de  la  vie  ;  qu'un 
Amant  ait  furprisfa  MaîtreflTeau  ren- 
dez -  vous  avec  quelqu  autre  ,  il  lui 
tire  fa  révérence.  Et  pour  cela  il  faut 
qu'il  fâche  danfer^ 

'       L'EXAMINATEUR. 

Sans  doute. 

M.    LEGER. 

Qu'uo  Gafçonait  emprunté  de  Par* 
gept ,  ilfaitrtrois  gambades  >  &  levoUà 
quitte.  .      > 
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L'EXAMINATEUR. 

Mootioie  de  Singe  &  monnoie  de 
U  Garonne  ,  c'efl:  tout  un. 

M.    LEGER. 

Qu'un  Peintre  doive  deux  ou  trois 
termes  ,  il  dégage  du  pied  gauciie> 
zcile  y  tout  eft  paye. 

L'EXAMINATEUR. 

RefTource  fort  ordinaire  à  l'Académie 
de  Se.  Luc ,  &c. 

M.  Léger  fait  la  defcription  d'un  Bal- 
let figuré,  qui  expâme  une  rivalité  entre 
un  Anvint liQureux  Se  un  Atnant  trahi, 
&  çnfuite  il  le  £iit  exécuter  par  £t%  Elé^ 
ves. 

X^  4ieiwer  oerfoonage  qui  &|>Eé!rente 
à  l'examen  eft  un  Aâeur  habillé  i  hjk 
romaine.  L'Examinateur  le  remercie, 
attendu  que  oe  cacaâère  eft  iiMirile  au 
Théâtre  de  l'Opéra  Comique  j  l'Afteur 
jette  fon  habit,  &c  paraît  vêtu  en  Arle- 
c^uin  :  autre  difficulté  î  il  y  a  déjà  à  Pa« 
ns  un  autre  Aâeur  du  même  genre, 
^OL  eft  enfofTeflioa  de  plaire.  L'Aâeuc 
le  jdeshiÀule  «acoie,,  ic  paraît  en  Sau* 
ceur» 

L'EXAMINATEUR. 
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L'EXAMINATEUR. 

Air:  Vraiment  ma  comifurê  voire. 
Vous  allez  faater  ici  ? 

L'A  C  T  E  U  R. 

Vraiment  4  mon  compère  »  oui , 

UEXAMINATEUR. 

Avec  la  troupe  étrangère  : 

L'  A  C  T  E  U  R. 

Oui  da  j  mon  coropere ,  voire  i 
Oui  da ,  mon  compère ,  oui. 

Lies  Sameurs  Anglais  terminent  la 
pièce  pr  leurs  exercices. 

Cette  pièce  où  les  tatens  iks  Aéletirs 
dealers  étoient  fans  douce  placés  dtnie 
manière  avantageufe,  parut  reniplif  lès 
vûfls  de  Panard  ,.qui  en  eft  rAut^iifyÔd 
qury-plaça  la  Critique  des  TaUhs  hyri^ 
^es^\  mais;  ce  oui  eft:un  mcrîte  ijans 
un  tems  y  eft  iouveht  crès-ihdiffërènr 
dans  un  aat^.r '^  "'r 
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LA   FAUSSE    RUPTURE, 

Opéra  Comique  en  dtitx  aSeSy  précède 
d'un  Prologue^  x%  Juilltt  1739. 

Orjgofi)  Tuteur,  de  Julie  <]uil  veut 
époufer, retire  la  parole  qu'il  avoir  don- 
fiée  à  Valere  à  qui  il  Tavoit  promife  en 
mariage  \  pour  tromper  ce  Tureur  de 
mauvaife  rpi ,  Julie  feinr  de  fe  rendre 
à  fa  palfîon  ,  d'accord  avec  fon  Amant, 
par  le  confeil  de  fa  Suivante  \  mais  Thi- 
y^voil  9  Jardinier  d'Oigon ,  les  entend 
concerter  enfemble ,  jic  va  dice  â  fon 
Maître  gu:'pn  le  trahir  ;  ladroire  Sui« 
vante  fait  prendre  le  change  au  bon 
homme ,  &  le  perfuade  que  c'eft  la  ja- 
lousie qui  faic  agir  le  Jardinier.  Quoi- 
qu'O  rgon  (bit  aâez  bête ,  cependant  com- 
91e  il  lui  refte  quelque  fojupçon  fur  la 
^dçlîtc  de  Juliç,  il  e^cige  quelle  rompe 
entièrement  avec  Valere,^  îl  veut  être 

f>réfent  à  leur  converfation.  Julie  &  Va- 
ere  prévenus  par  Lizette  >  ne  manquent 
pas  à  iouer  leur  rôle  ^  &  afFeâent  tout 
haut  de  parler  conformément  aux  defirs 
d'Orgon  ;  tout  bas  ils  fe  jurpnt  une  ^dçr 
h(é  inv;oijible^ 
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JULIE. 

lleftbeau  (tombas)  comme ^nSin- 
fge,  gracieux  comme  un  Ours  ^  complai- 
Xant  pour  fa  perfonne  y  attentif  àfes  in^ 
tirets^  c'eft  un  pérfonnage  -connu  pour 
un  \Xi2Xvitfot  j  d'un  efprit  tris-bourru  ^ 
fertile  enfottifes^<^\  penfô  ridiculement^ 
rapable  de  tout  gâter.  Dans  tous  fes 
procédés  on  voit  qu'il  ^^. grand  fourbe^ 
Franc  Normand  y  vrai  G afcon  y\>ovi  à 
rien.  , 

O  R  G  O  N. 
Me  voiUtout  craché. 

V  A  L\p  R  JE. 

Cç  portrait  cft  ezccllenr. 
ilcftjuftc:' 

'      JULIE. 

n  cft  parlant  j 
JcTai,  jctous  jarc. 
Taie  d'après  nature* 

Monfieur ,  rompons  tous  les  obJlacUs^ 

V  A  L  E  R  E. 

Séparons- nous,  pojir  jamais  de  notrt^ 
tyran. 

Orgon  ttè$-É«i«&it  i^ft  prêt  à  iïgnec 
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le  contrat ,  lorfque  Thibaut  vient  lui 
dire  qu'il  faut  qu'il  parte  dans  le  mo- 
ment pour  une  affaire  preffantc  ;  i 
peine  Julie  &  Béatrix  font- elles  forties, 
que  Thibaut  dit  à  Orgon  que  cette  nou- 
velle n'eft  qu'une  feinte  pour  l'empêcher 
de  faire  une  fotiife  ;  que  sûrement  on 
le  trompe  ^  &  que  s*^!!  veut  en  être  con- 
vaincu >  il  faut  qu'il  fafTe  femblant  de 
partir^  &  vienne  fe  cacher  derrière  un 
paravent  pour  furprendre  Valere  6c 
Julie. 

D  R  G  O  N. 

Tu  crois  donc 

Air:  Non  ,  je  ne  ferai  pas. 
Que  mes  foins  font  .  •  • 

THIBAUT. 

Trahis. 

ORGON. 

Mon  ardeur.    .    .    . 

THIBAUT. 

Méprifée, 
ORGON. 

.   y«Hc, 

T  H  I  B  A  U  T. 
Va  nimiaii  cdmr  j 
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OR  G  O  N. 
lufette, 

T  H  I  B  AU  Ti 

O  R  G  o  N. 

<gae  je  i^ebticndrai.-  .  ,  . 
THIBAUT. 

O  R  G  O  N. 

Qii'oi}iiieitû4ra«  •  •  .. 

THIBAUT. 

Capor, 

O  R  G  O  N. 

QocValerceft.  .  .  ^ 

THIBAUT. 

.  Heureux 

O  R  G  O  N. 

Et  que  je  fuis.  .  •  . 

THIBAUT. 

Un  fot.    • 

Heureufement  Lizette  qui  a  tout  en- 
^    Pij 
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%encriT,  prévient  Julie  &.  Valere  :  ces 
deux  Amans  fe  difenc  un  torrent  d*in- 
jiires  ^  en  s'adreflant  au  paravenr  der- 
rière lequel  Qrgon  s'ell  caché ,  &  font 
pleuvoir  fur  fa  tête  unegcelede  menu» 
préfens  qu'ils  feignent  de  fe  rendre. 
Enfin  Vateré  embralTe  Julie,  celle^ 
lui  donne  un.  petit  foufflet;  Valece  en 

Î)araît(i  irrité^  que  de  fureur  il  renverfe 
e  paravent  ;.  Orgon  qui  fe  trouve  def- 
fous ,  fans  fonger  qu'il  eQ:  un  peu  froifle* 
par  la  chute  >  tout  rran(porté  de  joie  ^ 
demande  à  (ignér  le  contrat,  &  recon- 
nait  trop  tard  que  ceft  celui  de  Vàlere 
&  de  Julie*   ' 

Cette  Pièce  qui  eft  encore  de  Panard, 
eft  une  des  moindres  qui  foient  forties^ 
de  la  plume  de  cet  Auteur  ,^puifqu'elle 
ji'ôfFre  ^u'un  tableau  déjà  prefenté.jpli^ 
iems  ÊMs  fat  le  Thcâcre 


•^ 
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IIIIMII  '  I  II 

L' AMANT    SUPPOSÉ 
au    LB    MïAciR^ 

Opira  Comiqut  ,  en  un  aSe  ;  avec  un 
Diyertïffement  &  deux  f^audtvilleSh 

1  Septembre  173^. 

Damis  amoureux  Je  Lucile  ,  fille  de 
Madame  Argante,  craignant  un  refus,- 
fait  la  demande  de  cette  fille  au  nonit 
d'un  de  fes  amis.  Su  propofition  eft  ac- 
ceptée par  la  mère*,  maïs  Lucile,  â  qut 
elle  en  a  fait  part ,  »'eft  pas  contente ,  ôc 
répond  qu'elle  ne  {çaurait  fe  réfoudre  L 
fe  réparer  d'elle ,  Ta  véritable  raifon  dé 
fon  eloignement  pour  la  conclufîon  de 
ce  mariage  ,  c'eflr  qu'elfe  a*  pm  du'goût 
pour  Dàmis^  Ce  derniier  qm  S'en  eft  ap^ 
perçu  y  en  re^e&c  une  fatisfàdlion  qu'il 
partage  bientêtavec  Lucile.  Lotfqu'il  la^^ 
preflfe  de  s'expliquer,  elle  luiremetune 
Docte,  en  lui  difant  c^u'il  7  verra  le  por- 
trait du  Cavalier  à  qui  elle  a  engagé  fonr 
cœur.  Damis  ouvre  la  boëte ,  &  s'y  voir 
fieprcfenté  dans  U  glace  qu'elle  renfer- 
me  :.  il  fe  jette  avec  ci;anfpprt  aux  pied» 

Piv 
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de  fa  MaîirefTe,  &  lui  avoue  fon  ftrata- 
gême.  Madame  Argante  ,  qui  furvient 
dans  ce  momeiu  ,  confent  au  mariage 
des  deux  Amans  qiie  l'on  célèbre  par 
la  fête  que  Damis  a  eu  la  précaution 
d  ordonner. 

Couplets  du  Vaudeville. 

Près  d*ane  table  faite  en  rond 

On  voit  des  gens  gagner  très- vite  5 

Mais  bientôt  leurs  écus  s'en  Tont , 

Leur  fond  , 

Mkifon  , 

Renom  « 

Tour  fond, 
L'hopiral  efl  leur  dernier  gitc* 
Joueurs ,  fi  vous  voulez  les  voir  , 
Regardez-vous  dans  ce  miroir. 

Il  cft  dé  çest^tns  fcmges  creux  « 
Qui  fonc  charmés  quand  ils  prodoifbflt; 
Mais  kuiK  enfans  malmcoQiretix  y 
»   Cagi»ur» 

BoitcttX', 

Hideux., 

Affteas, 
Sottt  Jes  ingraicsqui  les  ttabiiTent. 
Rilht«r«  ,  fi  vous  vo'slez  les  voir  , 
«      Rogaidez-vou»  dans  ce  miroii . 
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.  Second  îFajudcviUei 

Un  paiTant»  vcrslanoît. 

Fat  charmé  dHin  beau^aiti; 

Il  ie  prie  cir  tonte  afTiiràaàt^ 

N^ais  hélas  i  rimpradcoc. 

Sentie^  e«u  le  mordant  ^ , 
.  Qtt  on  eft  ii9>iBpé  {MU  TappaioiGC.  ' 
GalanSy  quirodez^iilrlefaicy 
Dans  ce  miroir 
.  Gfo  Tons£â:  tiâif 
Le  deftin  qoi  peut  tous  échçoir. 

Plus  rapide ,  en  courant , 
Que  là  fôudre-ûcitf-  Vent  ,  " 
AthalaRte  était  indomptables 
Deux  pommes  d'or ,  uû  jour, 
L'arrétç««at-  t^t  courte    t 

Dans  rinftant  elle  fut  traitable. 

Objets  qô'on  né  pévtt  émouvoir- 
Dans  ce-mi'rotr  !  *'    " 
On-nousfartvèir-  ;,     ';' 

Que  rbr  fur  vous  à  tout  Voiiyoi%'  '   , 

Daphné)  lilberdéfii^lèl'fcz$' 
.Ilr  chacmaatDiett^ds&irtrs;  : 
MassikcgatbeaafahiipuutBllet*       .     ' 
ôPii'Midngéax^aiafiSr^        .   . 

13>0s  t«Dèeo«x>iex€dtetii^, .. 
liiiÉpA^dhiikxcisâile^ 

Pt 
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SiçayaDS,  qu*enivre  on  fol  efpoir;^. 

On  vous  fait  voir  , 

Dans  ce  miroir ,  ^ 

£e  cas  que  Toa  faic  da  fçavpir. 

Cette  Pièce  (îe  Panard  n'eft  pas  une- 
de  celtes  dont  ^nvet^tk)n:^ttr  air  fait  le 
plus  d'honneur  ;  mais  lé  Vaudivitlic^i 
termine  mérite -d«tre  rapporté. 


LES    RÉJOUISSANCES 

PU  B.L  l.Q^U  E.S-. 

Jifniipi  Conuque^:^  tnun  acte  ^  tzLprcjti., 
x^  SipteBibi:e  175^- 

Arlequin,  fibd'uu  Marchand  an^Is». 
upris  9  en  détiaraaaikten  Fxance^  le  nom- 
de  Milord  Breloque.  ILvienc^époufec 
Angélique.»  niéce^*Aramince  &ç  pupille 
de  M.  Cacarelte,  Apothicaire.  Ciitan* 
dre.  Amant  aimé' d'Angélique,  ^g^g^ 
Brontin  &  léyeillé!',  fes  deux  V^léts>. 
à  rompre*  !  cette  umoRc  Pour  cet  ëfFet» 
léveiUe  contrefait  le  NèrouÉndV  &  fe* 
difànt  nouvellement  arrivé 'ide  f^laife  ».. 
9l  filleul  de  Caauell«  >  il  fyk,  &i  hiea« 


cttn 
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^ner  fa  confiance ,  que  profiitantd'une 
ttncelle  d'amour  qu'il  voit  que  ce  Tu- 
teur a  pour  fa  pupille,  il  hilconieiile 
de  l'enlever  ,  &. s'offre  xlui  en  foqr-; 
nir  de  fûrs  moyens.  Araminte  de  fon 
côté  ,  odCubce    dés  fê^es' pïiblî(juts  , 
prend  le  prétexte  4p  ^^  ^^^^^  voir  à  fa 
nièce.  On  attend  Milord  Breloque  qui 
arrive  enfin.  Frontin  en  bâbit  étranger 
afFeâant  un  jargon  à  peu  près  italien  > 
fe  trouve  â  la  rencontre  de  la  compa- 
gnie, il  fait  porter  avec  lui  une' paire  de:  ^ 
grandes- balances  pour  pefer  les  perfon* 
nés  qui  veulent  avoir  cette  fatisfaâion* 
Araminte  &  le  Milord  fôuhaitent  d'en 
faire  l'elTai  ^tandis  qu'ils  font  élevés,  en 
l'afr,  Clitandre  fait  fon  po/Sblè  pour 
déterminer    Angélique*  i  le   fuivre  ». 
mais  inutilement.  Araminte  s'apperçpip 
de  la  fourberie ,  ôt  Arleqtiin  fautant  en 
bas  ,  pourfuii  Frontin  qui  s'enfuit.  La- 
compagnie  veut  paflTer  l'eau  ;dêui  Bâte-' 
liers  fe  préfement ,  ce  font  Glitaiidréfic 
Lé  veillé  dégùifés  j  ce  dernier  fait  fein<^ 
Bianr  dé  connaître  le^Milôrd. 

L. é V ElhLÈ  a  Clitandre.. 

Oefe-toide-ïà,'df6fe  de  cKién',  Mcn^ 
fifeur  eft  notre  pratique*  f  lîéveillé  ponflfe 
Cliuudre  qui   s^appidche  d*A  ngeliquel 
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8c  caufe  avec  elle  :  )  Vous  v'U  not*  Bour- 
geois y  VOUS  voulais  bian  que  j'ayons  la 
valifcence  de  vous  faluer  ?  Je  vous  con- 
Jîàiffbns  ben  fur  yot'  refpeét. 

A I  K  :  C^fitU  UsfilUï  de  la  ChaptlU. 

^'A  Chtirenton  »  ne  voas  deplaife  j 
^e  vous  mcDis  ie  mois  dcrnitr , 
Poar  ptenilre  le  bain  à  votre  aifè 
Avec  fa  fenmie  d'un  Greffier* 

A  ft  A  M  l  N  T  E. 

Que  veut- il  dire,  Monfieur? 

A  R  L  È  Q  U  I  N. 

Cç  coquin-U  fe  trompe ,  Madame» 

U  É  V  E  I  L  L  É. 

Oh  !  que  ne^qy^  N'êtes  -  vous  pas 
Mon^ur  Milofd  Bicloque  ?  C*eft  eiv- 
Cûfe  nous  qui  ayqns  eu  Thonneur  & 
If^  compétcrnce  •  4^;  vouiS  mener  ]>oQr- 
menér  l'autre  jour  pendant  la  nuit  Au; 
Tiau  dans  nos.  Qacbots  couverts ,  avec 
Mamfeile  Stila  ,  que  vous  appelles 
çomm'  ça  Manivelle  Sautrillet  ,  qui 
dft^i^  dans  le  C^hqfflr'de.rOjjéw.  Ç'eft 
xfi^  defifalée  bian  |fçÎQ^ii^aflle  y  B'eft-il^ 
|asvrai.>nQ('Bf>u5|^oi$,   ,., 


de  VOpira  Comique.         345^ 

A  R  A  M  I  N  T  E. 

Voilà  de  jolies  nouvelles. 

ARLEQUIN. 

Pendart!  fi  tu  me  fais  mettre  '  après 
toi.  ^ 

LÉ  V  E  I  L  L  É. 

Ne  craignez  rien ,  je  fommes  dif- 
crets. 

A  X  &  :  Mon  M  ami  s*tn  tft  alU. 
7é  n'ons  gadc  de  vous  âcbkr^ 
Kafitircz^vous  fur  ma  prudeoc&s. 
Un  Marintcr  comme  0a  Cocher 
Sont  faits  pour  gardex  le  £lcacc« 

Araminte  trouvant  CUtandre  plus  poli 
&  plus  raifonnable  ,  entre  dans  foo  ba-> 
teau  \  Léveillé  feint  de  vouloir  battre 
Clitandre  »  Arlequin  veut  les  féparer , 
&  reçoit  les  coups  j  il  veut  frapper  Lé- 
veillé  qui  le  jette  dans  Teau.  Clitandre 
s'éloigne  avec.  Ton  bateaif  j.&  Léveilié 
fuit  avec  le  fien. 

Arlequin  (brtant  de  Teau  après  fes 
lazzis  ,  ne  voit  plus  qu'un  yyrogne  ; 
c*êft  Frontin  qui  joue  ce  rôle,  &  qui 
engage  Arlequin  â  boire  â  la  fantc 
du  Roi>  delà  Reine^>  de* Mcmfeigneiar 
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le  Daaphin  ,  &:  de  toute  la  FatnilKr 
Royale.  Le  Milorrd  à  moitié  yvre  r 
va  heurter  un  Danfeuc  qui  paflTe,  S^fe 
kiffetomber  j  ouf ,  dit-il  en  le  relevant,, 
tu  es  bien  heureux  de  ce  que  je  n'ai  pas 
le  tems^de  t^  rofTer^  Dans  lê  n^oqienr  il 
(e  voit  environné  du  feu  d'une  fufée  qui: 
tombe  à  coté  de  luk  Au  feu ,  au  feu», 
s'écrie- t*iL  Lé  veillé  en  harangete  ac- 
court au  Broir. 

LÉVEILLà,  e7oi^M;2r/«y«i. 

Ah  !  bon  Dieu',  le  pauvre  cher  hom* 
me ,  le  v;li  tout  en  feu.  Pardi ,  je  venouf^ 
là  comme  Mars'  en  Capème« 

A  R  L  E  Q  U  I  NT. 

Ces  coquins  d'Artificiers  m*onr  pris? 
pour  un  pétard ,  ma  pauvre  Madame. .  » 
ians  vous  j'aurais  été  grillé  comme  un; 
boudin  :  qtie  fe  vous  ai  d'obligation», 
|e  vottdrois  la:  reconnaître. 

L  É  V  E  I  L  L  É. 

Pifque  vous  ^vez  ^t  bonne  volonté  » 
-}ê  vous  prenons,  pour  mon  cavalier , 
votre  phiiomie  me  revient.  Je  fommes^ 
Madame-Barbillon,  la  put  ancienne  des- 
ili|;ufées  de  la  Halle  des^arangeces>('i. 
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Verfailles  Vous  ferea  mon  meneux  ,on 
vous  recevra  ben,  vantez^vous-ên,  &  la^ 
dernière  fois  que  j'y  allât,  un  garçor>  Li- 
monier m'apportit  une  bouteille  d'iaa 
des  Barbares  »  avec  une  bouteille  de 
vin  de  rîgueui^,  que  je.bu\^is  çout  d'une, 
traite  à  la  fanté  du  Roi.  Dame  y  pour 
refcompondre  à  tout  ça ,  je  fons  les  pre- 
mières t'a  donner  des  fîgnifianices  der 
Hot'  amiqiiic^  allons  donc  çà  que  je  vouff 
boute  la  cocardèi 

Sur  la  tendance  d'Arlequin ,  la  pré^ 
tendue  Harangére  fe  met  en  colère. 

L  É  V  E  l  L  L  É. 

Comment,.  )ôur  dé  Dieu!  refufeir 
filadame  Barbillon,  {elltlcfrappt) 

ARLEQUIN. 

Comment  donc...  la.carogne,  je 
fuis  tout  moulu.  Allons  maigre  cela  ré- 
prendre nos  Dames  pour  les  conduire. 
au  Bal. 

Frontin ,  fous  leshabitsd'one-vieille^. 
entrie  en  faifant  Ahs  cris  douloureux  j; 
^'avez  -  vous  ,  ma  bonne  j  lui  dit  Ac^ 
lei^uin* 

F  KO  NT  I  N* 

c  Ha JL  iàfQt^^  de.  Caciytelk-  '    ^  ;    ^ 
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ARLEQUIN. 

Câcacelie  !  Monfieur  Cacareile  l'Apo- 
thicaire ? 

F  R  O  N  T  I  N* 

C'e(b  mon  perfide. ....  •  apprenez  la 
oiaavaife  foi. de  ceipetic  mièvre  j  il  me 
recherche  en  mariage  depuis  long-cems... 
&  me  quitte  pour  fa  pupille. 

A  R  L  E  QUI  N, 
f^our  fa  pupille  ! 

F  R  O  N  T  I  N. 

La  petite  fitie  s'entend -avec  lui  ponr 
tromper  un  certain  Milbrd  ;  tantôt  au 
Bal  Cacardlddoit  enlever  Angélique. . . 
Elle  fera  dégqifée  en  amour  avec  la 
perruque  &  lerabat  de  fon  tuteur.  Ccft 
le  déguifêmenr  dôntûts  font  convenus. 

ARLEQUIN. 

Qaelle  trahifon  !  c'eft  moi  qui  fuis 
leMilord.. 

F  R  O  N  T  I  N. 

Eft-il  poffibïeP'rheuréufê  rencontre! 
croyez-moi  >  jjx^ga-fiU»  ttOÎtiEBUfrâoiv» 
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prévenez  votre  rival  :  enlevez  vous  mc- 
hie  Agélique. 

Arlequin  reçoit  avec  joie  la  propofîrion 
&  part  avec  Frontin  pour  fe  déguifer.Pen- 
dant  qu'il  va  fe  traveftir ,  Lévcillé  rend 
compte  à  Clitandre  qu'il  a  perfuadé  le 
tuteur  de  fe  traveftir  en  amour  pour 
enlever  Angélique ,  Glitandre  fe  retire  ; 
auflitôrparailTenc  Cacarelle  en  amour, 
&  Arlequin  couvert  d'un  domino ,  avec 
un  mafque  différent  du  fien.  Le  premier 
eft  accompagné  de  Léveillé ,  qui  conti- 
nue fon  perfonnaee  de  Normand ,  & 
Frontin  celui  de  la  Vieille.  Après  le 
iignal  convenu ,  Cacarelle  &  Arlequin 
font  plufieurs  geftes  comiques  »  &  iatis 
ofer  le  parler ,  ils  fe  donnent  la  main  » 
fortant  myftérieufement  &  fort  à  pro-* 

f^os ,  car  Araminte  revient  avec  Angé- 
ique.  Une  troupe  de  Mafques  la  prient 
de  danfer  ;  cela  ne  fe  refufe  pas,  dit-elle; 
ils  forment  tous  une  danfe ,  ic  tandis 

Su'Araminte  a  le  dos  tourné  du  côté 
'Angélique ,  Frontin  &  Léveillé  font 
prendre  un  nouveau  domino  &  un  maf^ 
que  différent  à  cette  derrière.  Araminte* 
inquiète  de  ne  la  plus  voir  >  demande 
où  efl  £1  nièce  ;  Frontin  lui  dit  qu'un 
mafque  grotefquement  habillé  en  amour 
l'emmené  d'un  tel  côté  \  Araminte  court 
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après.  A  peine  a-t'elle  quitté  la  (cène  ;, 
que  Clitandre  &  Angélique  s'efqul* 
vent.  Cacarelle  &  Adequin  traveftis  9, 
fe  tenant  toujours  par  la  main  f  Se  cha-- 
cun  d'eux  croyant  parler  à  Angélique  ^ 
reviennent  fur  le  Théâtre.  Cacarelle 
rompt  le  filence  le  premier,  &  contre- 
fâifanr  la  voix  :  vous  ne  dites  moc^  mo» 
petit  cœur  ^  dit-il. 

ARLEQUIN^  contrcfaïfant  anjj^ 

fa  voix. 

Ni  v^nis  non  plus ,  mon  petit  poulet.^ 
CACARELLE. 

Donnez-moi  cette  main  charmante 
ijue  je  la  baife  ^  mon  petit  chatoc 

arlequin; 

Donnez  moi  la  votre,  mon  petit ra^ 
ton,  ah  quel  plaifir  !  {has  )  la  mafque. 

CACARELLE. 

-  Ah  quelle  volupté!  (  ias)  Teffrontée^ 
{haut  )  qu'un baiîer (bit  le fceau de  no* 
tre  union  ,  petit  bijou  ! 

ARLEQUIN. 

De  tout  mon  cœur  ,  petit  Ipulos*.. 
{^ih  s\mbrajfcnt  comiguimcnt  ^ 
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A  R  A  M  I  N  T  E. 

Ah  fripon  de- raviffeur  ,  je  te  tiens, 
»ù  eft"  AngcKque  ?  réponds  j  que  je  ne 
c*éirangle  l 

C  A  C  A  R  E  L  L  E. 

Doucement.  La  voilà ,  j'aime  mieux 
h  rendre  que  d  être  étranglé. 

Arlequin  &  CacareUe  fe  démafqaeAr;, 
fes  deux  Valets  loin  de  cacher  la  fourbe- 
rie f  s'en  avouent  les~  auteurs  ;  mais 
comme  la  chofe  eft  faite ,  on  veut  bien' 
tout  oublier  y  pour  ne  pas  troubler  ce 
jour  de  refouiflonce . 

Cette  Pièce  très*plâi&nte  eft  de  M. 
Favard  r  elle  fut  faire  à  Toccafion  da 
Mariage  de  Madame  Elixabeth  avec 
FInfant  Dom  Philippe  Duc  de  Parme. 
Le  fujet  reftemble  un  peu  à  Pourceau^ 
gnac  ;  mais  les  détails  en  font  biei^ 
di£Férens  &  non  moins  comiques». 
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LA  SERVANTE  JUSTIFIÉE^ 

Opéra  Comique  ,   en  profe  &  en 
Vaudeville. 

J0  Miîs  1740. 

La  Scène  fe  pafTe  dans  un  Village. 

Le  Tabellion  attend  que  Madame 
Bertrand  lui  remette  les  deux  cens  écus 
qu'elle  doit  lui  donner  pour  la  doc  de 
Lifon  fa  Servante  \  mais  il  craint  qu'elle 
ne  foit  informée  que  cette  Jeune  fille 
eft  aimée  de  Colin fon  Garde  Moulin, 
qu  elle  voudrait  époufer  elle  même.  La 
commère  Cliquet ,  curîeufe  &  bavarde 
vient  redoubler  fes  craintes  en  rianrt  aux 
éclats  de  ce  que  Madame  Bertrand  fe 
croit  aimée  de  Colin  ^  elle  arrive ,  &  la 
Comip.ArQ  Q0  manque  pas  de.  fe  moc- 
quer  d'elle ,  Se  de  lui  apprendre  que  tous 
les  foins  de  Colin  font  pour  Lifon  y  heu- 
reufement  Madame  Bertrand  eft  trop 
prévenue  en  fa  faveur  pour  pouvoir  fe 
déterminer  à  croire  une  nouvelle  fi  hu- 
miliante pour  fon  amour  propre  »  8c  f\ 
affligeante  pour  fon  amour  ;  cependant 
elle   ne   laifle  pas    d'avoir  quelques 
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foupçons,&  elle  cherche  i  les  éclair- 
ât en  interrogeant  Lifon  qui  arrive  t 
comme  elle  voit  Madame  Bertrand  dif- 
pofce  à  la  brufquer,  elle  veut  s*en  retour- 
ner fous  prétexte  d'aller  à  fon  ouvrage. 

L  I  S  O  N. 

Air:  Quand  elle  coud,  elle  ejt  contente. 
Nous  ayons  tantôt  bien  à  moudre. 

Madame  BERTRAND. 
Quand  il  fera  tems  oa  moudra. 

L  I  S  O  N. 
7*ai  beaucoup  de  facs  i  recoudre. 
Madame  BERTRAND. 

Tels  qu'ils  font  on  s'en  fervira. 
Ceft  tout  remploi  d'une  ferrante; 
Quand  elle  coud  ,  elle  eft  contenté; 

Madame  Bertrand  fe  cache  derrière 
I.ifon  afin  de  slnftniire  des  véritables 
ientimens  de  Colin  qu'elle  voit  arriver 
en  tenant  une  cage  ,  dans  laquelle  eft 
un  oifeau  qull  deftine  à  Lifon ,  mais 
qu'il  offre  à  Madame  Bertrand  en  l'ajp* 
percevant  cachée  derrière  fa  Maitrefle^ 
ce  qui  détruit  tous  les  foupçons  que  lot 
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*  donné  la  commere  Cliquet  ;  elle  fart 
irès-contente ,  emmené  Colin  avec  elle 
afin  de  hâter  la  noce.  Lifon  eft  moins  fa- 
lisfaite  &  ne  peut  fe  refufer  aiix  craintes 
qni  troublent  fon  petit  cœur  ;  mais  fbn 
parrain  le  Tabellion  vient  la  tranquilli- 
îer ,  ic  Colin  qui  reparsut  bien  tôt,  fçait 
bien  mieux  la  raffiircr  encore.  Les  ca- 
refTes  fuccédent  aux  juftifications  j  il  lui 
donne  un  bouquet  qu'il  place  dans  fon 
Coriet ,  &  finit  par  l'^mbrafler  ;  mais 
malheureufeqiem  la^  commère  Cliquet 
a  tout  va  de  fa  fenêtre  ,  &  cette  mé- 
chante bavarde  court  tout  apprendre  à 
Madame  Bertrand.,  Lifon  iu  dans  la 
plus  vive  inquiétude  ;  mais  le  rufé  Co* 
lin  fçait  tout  prévenir  en  recommençant 
Avec  M"«  Bertrand ,  qui  furvient,  tout 
ce  qui  s^eftpallc  avecLiibn  qu'il  congé- 
die ûlluîlDaife;  la  main,  place  un  boi^quet 
dans  fon  corfet ,  Fèmbrafle  &  répété  avec 
^lJe,pâr  fineffe,  ce  qu'il  a  fait  avec  Lifon 
par  amour^  Il  fort ,  ic  Madame  Cli- 
quet arrive  toute  efToufïlée  lui  racon- 
ter tout  ce  qu'eUe  a  vu ,  ce  qui  ne  fur- 
prend  ruillemem  Madame  Bertrand  qui 
croit  (}ue  laCoo^mcre  s'eft  'trompée ,  & 
ibutient  que  les  cateffes  de  Colin  ne  s  a- 
iâfefTptent  pasi  d'autre  qu'à  leUe^  tout  eft 
èienxot  éclairci.  Le  Tabellion  vient  avec 
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le  contrat  de  mariage  qu'il  a  drefle ,  & 
^ue  Madame  Bertrand  croit  être  le  fien^ 
Dans  cette  flatcufe  efpcrance  elle  ne  fe 
fait  pas  pretTer  pour  donner  les  deux 
cens  écus  qu'elle  a  promis  à  Lifon  , 
dont  elle  ne  demande  pas  mieux  que 
de  fe  dcbarrafler.  Le  Tatellion  &  la 
Commère  ont  beau  vouloir  lui  obferver 
tout  ce  qu'il  y  a  de  ridicule  dans  une 
union  fi  difproportionnée  ;  elle  ne  veut 
point  entendre  taifon  ,  elle  leur  ccpond 
parce  coupfe.t; 

Air:  De  t&usHes  Capucins  du  mondée 

Pc  deux  coeurs  que  Taciour  engage 
Vbymca  doit  être  Je  partage , 
£t  c*eft  un  attentat  affreux  , 
C*efl;  un  forfait  ^  c'eft  un  outrage 
Que  d^ofer  s 'oppofcr  aux  feux 
De  deux  cœurs  que  Taiaouf  engage; 

Et  fi  c^s  cœurs  engages  par  l'amour , 
^it  le  Talîellion ,  étaient  ceux  de  Colin 
ySc  de  Lifon  ^  Madame  Bertrand  n'en 
peut  riçn  croire  y  mais  Colin  né  lui  laide 
gucun  doute  ^  &  Ltfoi>  la  condamné 

{^ar  fa  piropre  paxime ,  en  lui  répctanc 
é  couplet  'de  dsifx  cœurs  que  l'amour  en* 
f^age.^  La  Commère  lui  confeille  de.fe 
yeniger  eh  éppuraat^é' Tabellion  y  èïlé 
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profite  de  cet  avis ,  &  tous  font  d^ac- 

cord. 

Le  Public  ne  fut  pas  moins  fatisFait 

de  ce  petit  ouvrage  qui  réunit  la  vivacité 

du  dialogue  ,  &  les  grâces  du  ftile  au 

comique   des   fîtuations.    Il   n'eft  pas 

moins  parfait  »  dans  fon  genre ,  que  le 

conte  de  la  Fontaine  ,  dont  Meffieurs 

Favart  &  Fagan  l'ont  tire.  Il  eut  le  plus 

:  ;rand  fuccès  ;  Se  malgré  Tincouftance  du 

^ublic  3  qui  femble  avoir  profcrit  toutes 

es  Pièces  qui  ne  s'annoncent  point  avec 

e  fracas  de  la  Mufique  nouvelle;  celle* 

ci  eft  encore  jouée  très-fouvent  &  roa- 

jours  revue  avec  un  nouveau  plaifir. 

A  la  reprife  que  l'on  donna  de  cet 
Opéra  Comique  en  1742  ,  Panard  y 
ajouta  un  Prologue  qui  n'a  point  été  im- 
primé ,  &  qui  mérite  cependant  d'être 
connu ,  ce  qui  m'engage  â  le  tranfcrite 
prefqu'entier. 

Une  Aélrice  de  l'Opéra  Comique 
^'entretient  avec  un  Aéteur  de  fa  Troupe 
du  mauvais  état  de  leur  fpeâacle,  pour  le 
foutenir  ils  attendent  Momus  qui  a  oro- 
mis  de  leur  amener  la  Critique  fa  nlle. 
Pendant  que  l'Aâieur  court  chercher 
des  nouvelles  de  ce  Dieu  »  TAârice 
donne  audience  à  un  Gafcôn  »  â  un 
Bourgeois  &  à  un  procureur  qui  vien- 

•  nenc 


de  rOpira  Comique.  j^t 
toent  fe  plaindre ,  qu  on  ne  cefle  de  les 
jouer  au  Théâtre  de  rÔpéraComique  ; 
i'Âârice  les  badine  &  les  congédie  ; 
rAAeur  revient  annoncer  qu'il  ne  faut 
point  cbn^ter  fur  la  Critique ,  qui  par 
ordre  de  Jupiter  eft  condamnée  au  fi-- 
lence  pendant  fix  mois  ^  mais  y  ajoute- 
t-il  y  eu  égard  à  fon  fexe ,  on  lui  a  per« 
mis  de  parler ,  à  condition  qu'elle  ne 
prononcera  que  trois  fyllabes.  La  Cri- 
tique parait  ;  TAâirice  6c  TÂdeur  dén 
f  lorent  fon  malheur. 

r  A  C  t  R  I  C  E. 

Am  :  Des  FUurs. 

Vous  naus  donniez  des  couplets 
Qui  BOUS  Sùfaienc  connaître  , 
Youx  ne  pouvez  déformais 
Islous  fournir  de  pareils  craies. 

LÀ    C  R  I  T  I  Q,U  E. 

Peut-être,. 
L'ACTRICE. 

Peut-être , 

LA    CRITIQUE. 

Peut-être.. 

L*  A  G  T  E  U  R. 

Comment  ! 

Q 
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A  îKi  Si  Fm^fom^mandt  i  la^pcttt. 
Sans  paflcr  ries  Bornesr  prefcritcs . 
Vous,  pourticz  remplir  vocrccmploi  $ 

LA    CRITIQUE. 

Jck'crprj 

V  K  e  T  R  I  CE. 

iivec  trois. ryliabcs  petites, 
Pertouc  nom  rendrez- vous  rairoo  \ 

LA    CRITIQUE^ 

Poon^ttet  noti? 

UA  CT  E  U  R. 

7c  doute  dccequevôus-dites. 

LA    GRLTIQUE; 

EfTayezi 

L'A  C  T  E  U  R. 

A  z  R  :  2//I  Stirger  de  notre  vittUge. 
'Pourpafler luîvant  ûôirc  ftyfc. 
Il  nous  faut  ici.  •  .  • 

LA   CRITIQUE. 
Quelqou  chants ,, 

LVAC  T  R  I  C  E; 

Sur  Tair  du  nouveau  Vaudeville. 
Mous  entendrez-vous,?   . 

LA    CRI  tl  QUE. 
J'y  <tfoftn$. 
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Vk  C  T  R  I  C  E. 

Votre  réponfc  cft  néccffaitc  j 
VA    CRITIQUE, 
Vous  Taurez* 
L'A  c  T  Ê  U  R. 

En  chai^oas ,  peutréz^Tous  la  fiiitc  î 

LA    CRITIQUE. 

Vous  verrez. 

V  k  CT  R  I  C  Ei 

»  Nos  camarades  viennent  à  propo& 
D  pout  nous  féconder  j  allons ,  Meffieurs 
»  les  Ivluficiens.  » 

LA    CRITIQUE. 

Commencez. 

Couplets  du  VaudcvîUe. 
UN    ACTE  U  r! 

Froids  mortels  qui  n'aimez  rien  ». 
Je  n'aurai  garée  dfe  vous  croire  y 

Aimer  me  parott  un  bien , 
J  en  ai;  ait  jufqu'ici  ma  gloire. 
0\|i  »  toujours  mon  (ort 
Fut  (Taimerfbrt.  ... 

LA    CRITIQUE. 

'  •         A  béirc; 
Qij 
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UN    ACTEUR. 

Si  je  me  fixe  jamais , 
7e  prendrai ,  quoiqu'on  puifle  dire  ; 

Quelqu'un  de  ces  deux  objets 
Que,  fur  le  théâtre, en admi^Cf 
Femmes  de  ce  goût 
Sont  propres  à  tout.  •  .  ; 

LA   CRITIQUE. 

Déttnire. 

UNE    ACTRICE, 

Nous  avons  ici ,  dit-on , 
'   Plus  de  trente  amans  dans  nos  chalae^t 
Quelle  erreur  !  Dans  ce  canton  , 
Je  connois  nombre  de  Climéne$ 
Qui ,  pendant  crois  mois , 
N*en  ont  que  trois.  ^  f  • 

LA    CRITIQUA. 

"^Douzaines. 

UN    A  C  t  E  U  H, 

Te  fuis  le  tuteur  heureux 
P*un  objet  qui  me  trouve  aimable  ; 

Quand  je  fuis  loin  de  fes  yeux  ^ 
Cette  belle  elLinconfolable. 
Son  plus  doux  eCpoir 
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LA    CRITIQUE. 

Aa  diable. 

UNE    ACTRICE. 
Tous  les  jours  mon  jeune  anumt 
Me  promet  un  doux  hymcnée  : 

Quand  il  me  voit  un  moment , 
l^e  plaifîr  fon  amc  eft  chartoéc. 
Qu'il  s'applaudira 
Quand  il  m'aura.  .  .  ; 

LA     CRITIQUE. 

Trompée. 

UN    GASCON. 

Spadaflîas&ficr-à-bras, 
Ce  ftr-là  crain  t  peu  votre  brettc  ; 

Je  ne  vous  confcillc  pas 
D'attaquer  un  pareil  àthlétn. 
Dans  tous  mes  combats 
Toujours  je  bats.  ...  \ 

LA    CRITIQUE. 
Retraite. 

UN  PETIT   MAITRE. 

Quoique  je  fois  inconftant , 
Tous  les  jours  je  fais  des  conquête»  5 

L'on  m'écrit  à  chaque  inftant , 
Ça  m'invite  à  toutes  les  fêtes. 
}<çruiseftimé, 

Quj 
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Jc<fats  dimé.  •  •  » 

LA    CRITI  QUE 

U-  N    A  C  T  p  IJ  R. 
Qn'on  mari  nabot  eft  Ui4  » 
Me  difofi  rantrc  jaiir  Tb4iri.(e  > 

Putfqa'uB  grand  hotnoac  cft  ton  fait» 
Tai  de  qaoi  la  mettre  à  (qo  ai£b  s 
Car,  ceftainemciit» 
Je  fuis  iin  grand.  ... 

LA    CRITIQUE 
NicaiCc. 

UNE    ACTRICE 
Ccft  dé  h  cour  que  l'pn  tient 
le  bon  goût ,  la  mine  gentille  , 

Mon  origine  en  proTient  j 
Tout  Paris  dit  que  la  £uniUe 
De  mon  grand  papa 
Stoltitxleia.  .  .  > 

LA    CRITIQUIL 
U  N    A  Ç  T£  mR- 

le  |)C^  T^c}§  >)9q  %«i)|^ , 
la  YOttlant  in*dgf  If^,  9M:  piqiie  s 

Du  valet  de  tre„%  il  a 
Le  ninois  grocefqi^  ^4c  comique  i, 
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Kiais  on  voit  en  moi 
Le  porc  il*ua.ioi«  •  •  ^ 

L;  A    CRI  T  1  Q  U  iL 

tk-piqtre. 

XJ  N  E    A  jC  T  R  1  C  £• 

Il  court  un  écdt  charmant  ^ 
Qo*i  bon  droit  ie  BaUicadintre. 

Monfieur  ditp  ubUgaement 
Qne  e'eft  lui  qui  TaXçu  |>coduitc. 

U  N    AC  T  E  U  R.    . 

Etç'eR.-ca  effist., 
Moiqtti  rafaiw  »  •  % 

LA    C  R  ï  T  I  Q  V  ^. 

Traûfcrirc/ 

UNE    ACTRICE. 
Vous  voyez  ^ns  ma  maifon 
Tous  les  jours  accourir* Clic^ndre., 
Que  vous  en  icmble ,  Marcoo  ? 

UNEACTillCE*      . 

Te  crois  qu'on  homtne'fi  Ecndr.e 
Et  des  foins  fi  doux 
Sont  pris  pour  vous.  «^ .  • 

LA    CRI  TIQUE. 

Surprendre, 
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UN    A  C  T  E  U  R. 

Philis ,  à  mes  vœux  répond , 
Dans  fcs  yeux  j'ai  vu  q»  elle  tn'aimc  } 

Pour,  mes  rivfiux  quel  affront  1 
?our  mon  cœur  quel  ptaifir  extrême  l 
La  belle,  je  croi, 
N  aime  que  moi.  •  t 

LAGRITIQUE 

Vingtième. 
UNE  ACT KICE y  au  Parurrù 

Si  des  ennemis  fecrets 
Sont  venus  ici  pour  nous  nuire  , 
Contre  eux  aiguifez  vos  traits  , 
Pans  ce  pur  il  faut  les  détruire. 
Quel  bonheur  pour  nous  »  . 
S'ils  crèvent  tous.  .... 

LA    C  R  1  T  i  QUE 

De  rire. 

Un  Payfan  qui  cherche  maître ,  offre 
fes  fervices  à  l'Adeur  Forain  »  qui  lui 
demande  s'il  a  dé)i  fervî. 

LE    PAYSAN. 
Penfez  qu'ouï. 

Ai  R  :  /r  nv'undrai  demain  aufiHr^ 
Pendant  Tefpace  de  tras  mois 
J*ens  fatvi  tcas  bourgeois  \  iuk 
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liais ,  hélas  1  par  an  grand  gaignoft 
Tons  quitté  leur  maifon ,  bis» 

L' A  C  T  E  U  R. 

«»  Ne  vous  feriez- vous  point  atdtc 
'99  ce  guignon-U  ? 

L  E    P  A  Y  S  A  N. 
M  Si  vous  voulez  bèn  m'acouter,  j6 
a»  vais  vous  dégoifec  l'afFaire  <le  bout 
«9  en  bout ,  je  ne  vous  cacherai  lian  ^ 
9>  en  bonne  vérité, 

U  A  C  T  E  U  R. 

»  Voyons. 

LE    PAYSAN. 

»>  Le  premier  martre  que  ; 'ojis  farvi 
»  s'appelloit  Monfieur  le  Père  :  ce 
M  Monfieur  le  Père  me  dit  un  jour  , 
i>  va  chez  M.  Frère  ,  dis  à  M.  NeVea 
»  que  M.  Coufin  TattendchezMtGeiv 
n  main  pour  réconcilier  la  bellé-me« 
I»  re  de  M.  Beau -gendre  avec  le  beao*^ 
«  père  de  M.  fieau-fils. 

U  A  C  T  E  U  R. 

»  Vous  avez  fait  votre  commiflîon? 
L  E    P  A  Y  S  A  N, 

«9  Fort  mal  y  mon  bon  Moniieu  i 
f%  tout  vis  à' vis  ma  commère,  attenant 
i>  ma  maraine  >  uo  peu  en-deçà  de  ixui 
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»  came,fairencontfé  iinckoi^  ôbcles 
s»  oui  m!a.  mené  chez  uoe  de  mes 
»  fœurs  ;  fter£œg^- jà  91'a  faîc  obblier 
*?  route  la  patenté  cTe  M.  le  Pere^  tant 
ss  y  a  qa'ii  m'a  pris  par  les  deux  épau- 
»>  les  ,  6c  qu'il  m'a  renvoyé  chez  ma 
»  mère.  .   . 

L'A  C;T  EUR. 
'  ù  Vous  le  mérîriez  bien. 

L  E    P  A  Y  S  A  N. 

»  J'entrai  deux  jours  après  jau  farvice 
^  de  M.  le  Grand. 

:L'AC  T  E  U  R. 

/  J*jea'€0$nai^heaucoup  de  ce  nom-ià  ? 

•  LE    P  A  Y  S  A  N. 

n  Açoute'ipoi ,  me  dit  un  jour  Mon- 
9»  'fie^ur  le  Grande  v?  che?  M*  le  Gras» 
^  4is  àJM^  le  Çroj  qye  M-  le  Lojig  & 
a;^  M.  1?  JLarge  feront  t^nip^  chez  M» 
99  le  Droit  ;  chemin  fajfanr  f^  renconv 
n  tris  M.  4'Ëp^is  ;  M.  1q  Bas  qui  me 
»..menit  chez  M.  lé  Court ,  où  je  trin- 
9>  quîmes  tant  que  je  me  rendis  .WT.  le 
»>  Rond  \  le  lendemain  M.  le  Grand , 
$i  qui  étoit'  très-haut ,  traita  fore  tnal 
>«  fon  v^let  tcès*humbte.  J-en  forcis  \t 
m  ixem  gros'^  le  ^oulTe^  uèr^ac  ; 
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*  L*  A  éT  E  U  R. 

»i  Vous  lie  ppuvez  VQus  en  prendre 
t»  qu'à  voQS  même.    * 

L  E    P  A  Y  S  A  N. 

*  tJ  Mon  -  ^ttoifiëinse  «âk^  «était  vîà 
n  nommé  Monfieur  le  Neir  ,  bonne 
3»  perfôftn^*drqw)*âin8ms^de>t<H«mori 
j>  -cœur.  Un  tel ,  tne (dît  uh fôuf  M. te 
•»  Noir ,  va  ch«z  M  le  Blanc^  ait  â  M .  lè 
99  Gris  5  que  M.  le  Clair  Tira  prendre 
s»  chez  M.  le  Erun ,  pour  présenter  Ma« 
n  ' éemoikUe  dç  &\6uà  à  M.  1^  £:oux| 
n  en  y  allant  je  fis  rencontre  de  mon 
«ixmi  t^OUve^^'emrîcnèiaux  Birreattx 
99  uertsjafà  je  bâioie^  tant  d^tvih  rouge 
»  que  je  voyois  tant  Jie .  x^ôoi^ai;  ae 
>•  rofe  ^  M.  le  Noir  fâché  de  me  -voir 
»  gris  9  prit  un  bâton  blanc .,  &  battit 
x^  tant  mon  habit  ja^ne ,  que  je  ibrtU 
jj^Jfiçorps  tout  viplet,  M 

^  '  L'Adeur  s'appercevant  que  le  |)ré* 
tendu.  Payfau  le  badine  :,  le  reconnaît 
ppur  un  Comédien  qTjdeYaqit  débtuant 
im  la  fcène  françaiife  oùilbrigiuitrem^ 
ploi  de  Roi. 

L  E    P  A  Y  S  A  N.  t 

Mf ,  Seigneur ,  îfi  lèfus  8t  devrais  cnc^rr^ttei  *- 
J'ai  i*organe  afle^  fort  poiu  vous  patler  cm 

XIMlîtfC.     '  ^      '    *      Qfj      'VV 
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Sous  rhabit  d*un  héros  f  en  fçais'preiidrele  tcm^ 
£c  j'ai  le  noble  orgpeil  4h  fier  Ag^memnon  ^ 
I>*Augafte&  deCéfar  rilludre  pct(bnnagc. 
Pendant  plus  de  diians»  fat  mon  brillanc  pat« 

tage» 
Cet  beurèQx  cems  n'eft  plus  :  quel  changement; 

bêlas  I 
Mon  (ceptre  s^eft  brrfé  s  j'af  perdu  mes  états». 
Jortone  »  c*ie(l  ainfi  que  ta  rigueur  nous  pue  ; 
Aujourd'hui  (ur  k  trône  &  demaindans  labooc; 
J*ai  (èrri  les  Romains  autant  que  je  Pai  pu  *y 
De  Cècrets  ennemis  m*ont  feuls  interrompu» 
Quelque  plai&r  du  moins  auj.attrd'km  am  coûi^ 

.     foki 
Tout  y  ju(qu'auz  Sénateurs ,  ont  fui  le  Capîtote  %. 
£t  y  dq>uis  nran  départ, un  tas  de  débuttans 
Ont  pu  garnir  encore  unigradind'affiftans» 

Cette  fcène  écaît  d  autatrt  plus  plaifa»- 
te  qu  elle  était  jouée  par  le  Sr  Rouffeltt^ 
qui ,  quelque  tems  auparavant,  avait  été 
refufé  au  Théâtre  Français ,  d  où  te  Par- 
terre, mécontetït,.  Pavait  banni  rigoarei»- 
fement.  Cet  Auteur  crut  fe  le  rendre  fa- 
vorable en  le  haranguant  j  mais  un  fpec- 
tateur  lui  coupa  ta  parole  par  ct%  vers  de 
Adlithridate  qu'il  venait  de  prononcer  lai- 
même  : 

Prince ,  quelques  rai(bns  que  vous  puiffiez  nost 

dire, 
youc  devoir  i^  n'a  pas  du  vous  conduiie^ 
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Cette  apoftrophe  heureufe  &  plaifante 
fut  amant  applaudie  que  l'Aâeur  avait 
^té  hué,  &  celui-ci  fut  obligé  de  fe  retirer 
avec  fa  longue  harangue  &  fa  courte 
honte. 

Le  Vaudeville  roule  fur  Taccord  de 
l'antiquité  &  de  la  nouveauté.  En  voici 
quelque  couplets. 

Je  vcax  que  Too  ferve  a  ma  table 
Ce  qu'il  faut  dans  chaque  faifoQ  5 
La  jeune  chair  iii*eft  agréable 
Et  j*ainie  fort  le  vieux  poiflbn. 

Lotfqu*avec  le  YoifiaGtégoite 
Je  vais  au  cerceau  m'héberger» 
Le  vieux  fromage  sous  fait  boire 
Et  le  pain  frais  nous  fait  manger. 

L*amitié  comme  la  tendreflè 
Partage  en  tout  temps  mon  ardemri 
Vieux  amis  &  jeune  maitreflê 
.  Font  ramufeoient  de  mon  cœur.. 

J'aime  au  pays  de  l'harmonie 
De  jeunes  voix  &  de  vieux  chants  5 
Il  faut ,  en  fait  de  (ymphonie , 
Jeunes  mains  &  vieux  inftrumens: 

Il  faut  aux  Aydes  &  Domaines 
Vieux  DircÂeurs ,  jeunes  Commis  5 
Jeunes  Soldats^  vieux  Capitaines ^ 
Sont  bout  contre  nos  ennemis.  ' 
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La  ioAc  antiquité  furpalTe 
Tous  pps  ouvrages  les  plus  beaux  ; 
Phoebus  me.t  dans  la  même  clafTe 

-'      Vieux  almanacbs  &  vers  nouveaux. 

Belle  figusc  U  bonne  grâce 
Mencnc  au  comptoir  le  rfaaland  ; 
La  vieille  marchandife  pafle  ^ 
Quand  un  jeune  objet  nous  la  vend. 

Je  ipets  i  quand  Is^  bi£b  eft  piquante  „ 
Vieille  perruque  &  bpn  jcaipteau , 
Je  prends^  quand  la  cigale  chance. 
Perruque  neuve  &  vieux  chapeau. 

Un  certain  Cbupçon  me  tourmente. 
Quand  je  vois  aller  au  ferein , 
Vieux  maître  H  jeune  gouvernante. 
Jeune  filleule  &  vieux  parain. 

Ce  qu*en  vingt  ans  gagna  k  père , 
Le  fils  le  mange  çii  xfa  quartier  i 
Les  vieux  écos  ne  rdleot  guère 
Dan$«les  main»  d'un  jcuoe  héritier.'  '^ 

4u  Parterre. 
Me(fi«^Wâ  fwvent.pnvojus  rappelle 
Pour  des  (almis  jolimeoc  faits  5 
Pli\s  d'une  fois  fauce  nouveUe 
Fait  pafler  pour  qeuf  un  vjeux  mecs.  , 
Açcordez-MQQS  U  même  grâce  .      r 
Qu'aux  Auteuf  s  vous  fitw  toujours JJ 
Qife  votre  indulgence  nous j»a^^  ,> 
yicilJte  penféc  &  nouveaux  toois. 
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:  LA  CHERCHEUSE  D'ESPRIT.  . 

Opéra  Comique  ,  jcn  un  a3e ,  en  profe  & 
en  Fau^evîllc^  zo  Février  1741.    , 

t  La  feène  fe  pafle  dans  un  village  \ 
&  l'on  voit  d«ns  le  fond  du  Théâtre  là 
inaifbn  de  Madame  Madré. 

Monfieur  Subxil  Tabellion  ,  &  Mar 
dame  Madré  riche  Fermière  ,  ouvrent 
k  fcène  eti  fe  communiquant  récipro»- 
iQuemem  le  projet  qu'ils  ont  forme  de 
Ù  remarier  j  M.  Subtil  a  jette  Içs  yen* 
fur  Nicette,  fiHe  de  Madame  Madré, 
êc  €elle-ci  a  fait  choijc  d'Alain ,  fik  de 
Monfieur  Subtil.  Ni  l'un  ni  Tautre  ne 
cherchent  à  fe  tromper  ;  car  le  TabeU 
lion  repréfente  à  Madame.  Madré  que 
fon  £ls  eft  un  nigaud  dpnr  1^  n^a  jatT)ai$ 
pu  rien  faire  ;  la  Fermier  qui  fçait 
bien  qu'en  faire  ,'perfifte  dans  fa  de* 
inande,&  lui  obferve  que  fa  fille  Ntcettè 
h'eft  qu'une  fotte  ;  Subtil  di(  qu'il  rifqué 
inoins  avec  une  fotte  >  &c  n'accorde  Ion 
iils  qu'à  la  condition  d'pbtenir  1^  fille 
ide  Madame  Madré  qui  confent  à  la  lui 
dennerpeur  avoir  Alain;  Le  double  ma^ 
xiage  eu  arrêté^  loifqae  Nicene  paraît  \ 


)7i        Jffifiolre  du  ThiaiH 
elle  ne  comprend  rien  à  la  belle  de^ 
daration  de  Monfieur  Subtil  ,  mais  fa 
naïveté  ne  fert  qu'à  le  rendre  encore 

Iilus  amoureux  ;  elle  promet  même  de 
aimer  »  parce  qu'il  faut ,  dit- elle,  aî« 
mer  tout  le  monde.  Madame  Madré  » 

Îiui  labrufquefans  celTe  »  fort  en  lui  di« 
ant  d'aller  chercher  de  refprit.  Elle, 
toute  confufe,  s'adrefleà  M.  Narquois» 
fçavant  des  environs,  qui  ne  parvient 

fas  à  rinftruire  plus  qu'elle  ne  l'étoit. 
.éveillé  >  garçon  du  village  ,  dont  le 
nom  annonce-  le  caraâère ,  af  rive  & 
eft  prêt  à  lui  en  donner,  lorfque  Finetre 
fa  prétendue  paraît,  s'y  oppofe  &  prétend 
que  Léveillé  n'en  donne  qu'à  elle  ^  Ni* 
cette  lui  en  demande  aufli ,  mais  la 
chofe  eft  impofîible  ,  ic  l'un  &  l'autre 
s'en  vont  en  fe  mocquant  d'elle  ;  nou« 
▼eau  chagrin  de  Nicette.  Alain ,  qui  n'eft 

!»as  moins  innocent  qu'elle  ,  ne  peut 
a  tirer  de  l'embarras  où  elle  eft ,  mal* 
Îjré  toute  fa  bonne  volonté  &  le  défit 
ecret  qu'il  a  de  lui  donner  ce  qui  lui 
manque.  Cette  fcène  ,  qui  eft  un  chef 
d'oeuvre  de  naïveté  ,  eft  interrompue 
par  l'arrivée  de  Madame  Madré  qui 
congédie  brufquement  fa  fille  en  lui  or* 
donnant  d'aliet  mettre  un  mouchoiu 
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Madame   MADRÉ. 

lin:  ifoubtU^pas  Votre  houlette  ,  lifetUl    • 

Kc  les  laiiloBs  point  feuls  cufemblc» 

Je  tremble 

Qu'ils  n'y  prenneoe  ptaifîr , 

Pouvez-Tous  de  la  forte  agir; 

Sans  rougir ,  petite  pécore  ? 

N  1  C  È  T  T  E.  . 

EzcuTçz-nioi ,  maman ,  j'ignort 
Encore 
Lorfque  l'on  doit  rougir. 

Elle  fort  en  regardant  Alain  i  plit- 
fieurs  réprifes ,  &  Alain  la  regarde  aller. 
11/  eft  bien  joyeux  lorfque  Madame 
Madré  promet  de  lui  faire  avoir  de  Tef^ 
prit ,  >&  veut  bien  elle-même  lui  don- 
ner une  leçon  quHl  fe  promet*'bien  de 
répéter  avec,  fa  fille»  La  Joie  qu'Alain 
fait  paraître  mec  le  comble  à  celle  de 
Madame  Madré ,  qui  fore  '  tranfportée 
pour  aller  faire  préparer  fa  noce  & 
celle  de  Monfieur  Subtil  qu'elle  veut 
faire  en  même  tetxis  que  celle,  de  Fi- 
nette ic  de  Léveillé  ,  qui  dévoient 
$*cpoufer  le  même  jour.  Nicerte  ,  que 
l'amour  a  déjà  éveillée ,  arrive  avec  des 
fleurs  dans  les  cheveux ,  &  un  ficha 
mis  tom  de  craveif  :  elle  écoute  la  wor. 


j7*  Hijlùmliu  Théâtre' ^ 
verfacion  de  Finâcte  &  de  Lcveillé  , 
afin  de  pouvoir  s*inftruire  par  leur  dif* 
coms,  îk  plus  par  leur  exemple*;  elte 
ne  pec4  |ias  im.mot  tîe  ^a  «oQvec&tton 
fuivante  :  parce  que  liveillé  dit  qu  il 
a  de  refprit  :cammc:un  tlémon,  &  que 
Finette  lui  répond  qu'elle  ^n  a  eâ  dès 
rinftant  qu'elle  Ta  vju. 

L  É  V  E  I  L  L  é. 

ik^%i  Et'la  èetU  trouva  horté 

Me  promenant  à  r^cart,. 
Un  ioar  an  fond  d'an  1)occage , 
.7c  t*avifis^tpat  liafard , 
A  l'abri  d^an- épais  IbiuHage: 
Ta  donnais  tr anqasHeoien t.  •  •  • 

FINETTE. 

^     Ob  i  viaimcnt  j'en  ^ifais  Xcmblaa^ 
;  NICETTE. 

■  Fon  bien. 

L  JE  V  E  I  L  L  É; 

*  *  '    Mime  aîr. 

Que  tdpi  air  éiaiç  «barmaflc  ! 
Tadroirc  d'une  cacbcttc,, 
rapproche  enfin  doucenienr^ 
^  £c  je  baife  ta  main  blancheece  ^ 
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FINETTE. 

Oh  !  Vf  aiment  j'en  f^ifais  femblant» 
•  Nicette  que  ramouc  dégourdit  de' 
j^las  en  plus  ,  imagine  |i*çnvoyer  fa' 
coufiqe.chez  le  TaM'ioï^ >  ^^^  d®  fe' 
trouver  feule  avec  Alain  qui  doit  bien-. 
i6t  venir  j  elle  lapperçoit  en  effet ,  fe 
cQuche  fur  le  gazon  ,  fait  iemblant  de' 
dormir  ,   répète  tout  ce  qu'elle  vient 
d'entendre  de  Finette,  de  même  qu*Alain 
to|it  ce  qu'il  a  ap^is  de  Madame  Ma-- 
dté.  Il  eu:  inutile  de  retracer  plus  au' 
long   cette  fcène   charmante   qui    ne 
feroit  que  perdre  à  Tanalyfe  ,  &  qui 
toujours  préfente   à   Tefprit  du    Lec- 
teur^ lui  rappellera  mieux  tpm  lepiai-^ 
fir  qu'elle  lui  a  fait  àla  repréfentation;' 
elle  efl*.  ioietrompu^  |>ar  racriyie  .  d^ 
M,  Subtil,    Nicetie  en  le  voyant  ^ait 
c^her  Alain  derrière  plie,  $c  fe,débaE-^^ 
ràlfe  iSnement  de  cet  importun ,  afin  de 
pouvoir  achever  .£^4^9(Mi.d'|imour  avec 
Alain  ;  mais  Léveillé  fe  fait  entendre  & 
paroîi  bientôt.  Nicette  ;fait  cacher  Alain 
diez  elle  ,  &  fe  défait  .dç   Léveillé* 
comme  de  M.  Subtil  j  mais  tous  revien- 
nent bientôt  laffês  de  courir  les  uns 
aj>rès  les  autres.  Tout  s'éclaîrcit.  Ni- 
cette &  Alain ,  non  moins  naïfs ,  mais 
plus  dégourdis^»  ne  font  plus  myftere  <ie^ 
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leurs  fentimens  &  du  profit  qu'ils  ont 
ciré  des  bonnes  leçons  de  Madame  Ma* 
dré  qui  fe  voit  contrainte  de  les  unir  » 
ic  de  fe  tfiàrier  plus  convenablement  en 
époufant  M.  SuotiL 

Le  regret  d'avoir  fait  un  extrait  fî  pea 
intéreflTant  d  un  ouvrage  fi  piquant  &  fi 
agréable ,  a  été  tout  prêt  de  me  déter- 
miner de  le  rayer  de  cette  hiftoire  j  mais 
la  réfiexion  ma  fait  fentir  que  la  répu« 
tation  établie  de  ce  chef-d'oeuvre  ne  re- 
cevrait pas  plus  d'échec  de  ma  froide 
analyfe  que  mes  faibles  éloges  n'ajou- 
teraient à  celle  de  M«  Favart ,  qui  en  eft 
TAuieur. 


LA  BARRIERE  DU  PARNASSE, 

iOj^éra  Comique ,  en  un  aSe ,  en  pfùfel 

7  Avril  1740k 

Apollon  y  qui  a  fait  mettre.une  Bar- 
rière au  facré  Vallon,  en  confie  la  garde 
i  la  Mufe  Chanfonniere ,  qui  était  re- 
préfentée  par  l'Eclufe  ,  avec  ordre  de 
défendre  l'entrée  du  Parnaflfe  a  tout  ou«* 
Vrage  qui  n*en  fera  pas  digne.  La  Mufe 
n'ignore  pas  la  dimcultc  d'un  pareil 


it  t Optra  Comlquét  j8i 
emploi  'y  mais  elle  fe  ralTure  ^  par  la  ré- 
flexion qu'elle  n'a  qu'à  fe  conformer  an 
jugement  du  Public 

Dardanus ,  triagédie  lyrique  de  M.  la 
3ruere  ,  mufique  de  M.  Rameau ,  fe 
préfence  avec  \z  parodie  }  la  Mufe  les 
congédie  brufquemenc ,  en  leur  difanc  \ 

Air:  RéveiUei'Vous^ 
Dardanus  8c  fa  paroilie» 
Ennaiflaiit,  auraient  dû  périr  s 
Ils  n'ont  vécu  qucftr  magie  ^ 
Le  foniaeil  les  a  fait  mourir^ 

Le  Marié  fans  le  içavoir  paraît  en»^ 
iuitej  mon  papa,  dit-il  ^  m'éftiméfort 

Air:  Tomber  dedans 
Comme  je  lui  coûtai  de  foins  l 
De  m'aroir  bien  fait  il  fe  pique  } 

ï.  A    M  U  s  JE, 

Son  chef-d'œurre  lui  coûta  moins  ^ 

A  ce  que  répond  la  Critique. 

Cette  foeur  eft-elle  fon  bien  ?  ^ 

J^  JE    MARI  É. 

A  dire  yr^ ,  Je  n*en  fçais  rien^ 

LA    MU  s  E. 


^Tti        .'Hiftôirè  du  Thcatit 

Air:  Lon  tan  la. 
«  Cet  Auteur ,  (i)  chez;  ApoUoa ,; 

Va  toujours  à  leculoo. 

'  Son  efprît  brillant  ^ 

Qui  promettait  tant , 

Refu(ê  le  fervice* 

*  Menez  donc  le  chétif  enfant 

Loger  à  ïictvi'^c 

Lon  la , 
,Logçràrécreviffc. 

Edouard  III ,  tragédie  de  M.  GrefTet^ 
vient  fe  plaindre  delà  Critique  inîufte, 
qui  crou\^  dans  fon  intrigue  un  double 
intérêt.  La  Critique;  a  tort ,  répond  la 
Alufe,  &  rintctêc  ne-peut  être  doubla 
ou  I  on  n'en  trouve  point  du  tout. 

È  DOUA  R  D. 

De  plus»  op  blâme  en  moi  des  fcènes  applaudies^ 
Qui  firent  le  fuccèsde  tant  de  tragédies. 
Feuilletez  av^  foin  tous  nos  Auteurs  fameux , 
Mes  t;^its  ic«  phisfràppans^font  tuë^d'apriseux. 
Le  Public  bonnement ,  dins^n  erreuf  txirémcj 
Penfe  que  tous  mes  vers  font  faits  poui  mon 

pbcme. 
Madame ,  en  vérité ,  c'eff  juger  de  travers , 
Mon  poëme'n'eft^fe  qtrf  pdEt  coudtcme^ve»*» 

Après  quelques  «cibjeâioàs  que  lui 

*        '    '      ,j     '      ■      I    I- .  ji   p.  Il      ■ 
(i)Fagaq.  *  ' 


il  t!  Opéra  Comique.  jlT} 
âîc  la  Miufe  ,  Edouard  s'appercevaht 
qiie  celle-'ci  héfite  â  le  laifTer  parler  »  fè 
rettre*^  âéremenc.  VôïU  ,  dit  alors  là 
Mufe,  une  prudente  rcirwc.  Le  Valet 
Auteur,  Comédie  de  M.  Niveau  au 
IDiéatre-Italien',  eft  renvoyé  jufqu'à  ce 
qu'il  foit  ^îiaître.  Enfuite  la  Mule  vok 
arriver  une  jennefiUer,  qu'elle  a  bien  de 
la  peine  à  déânir.  Elle  iui  demande  fi 
Wle  eft'rAgtrès  de  TEcole  des  Femmes? 
î^enny ,  répond*  la  jeune  fille. 

L  A    M  ^  S  E^ 

Air:  Tu  croyais  en  aimant  ÇoUtUi 
Pour  qui  donc  ces  façons  d*enfance  ? 
Ce  coiiturdotmexles  vapcuï^, 

LA    F  1  L  L  E.        ' 

Dame ,  je  fuis»  •  •  ; 

^.    ,'      LA    M,U  S  E. 

,    .  Quelle  ûmixcencfi 

L  A    FIL  LE. 

Je  fuh , 

LÀ    MU  S  E. 

Qui,  I 

.£  A  JF  IL  L  E. 

.--  ,  Lis  dehors  troo^iurK'^ 

_  La  Mufe  lui  reproeise  fon  aiU&tiê 


5^4  'Hljioîre.  du  Tkiatre 
tàaXsic  hors  de  faifon  ;  mais  lorfqti^ellé 
veat  Texaminer  de  près ,  la  jeune  fille 
fe  recule.  Oh  !  Dame ,  4it-elle ,  quand 
on  me  voit  de  près  je  parais  moins  jo- 
lie. •  •  M^is  Q3on  erpric  plaîc  b^ucoup. 
A ^uoi  iert-il?  lui  deipandela  Ma£bi 
A  uen  )  réplique  la  jeune  fiUe. 

LA    MUSE. 

Apollon  VQU5  jrebutera  >  fi  vous  n  ctet 

Eréfemée  par  rEfprit  ic  conduite  par  le 
on  Sens. 

LA    F  I  L  L  ï. 

Oh!  rÈfpritaprislesdevans. 

L  A    M  U  S  E. 
£c  le  Bon  Sens  ? 

LA    FIL  LE. 

Je  Tai  laifie  derrière. .  Au  refte ,  a^ 
t^on  befoin  de  caraâere  ?  Le  Baron  ou 
l'Homme  du  Jour ,  comme  on  l'appelle, 
eft-ii  plus  décidé  que  moi  ?  C'eft  le 
Sganarelle  de  l'Ecole  des  Maris  y  rin«: 

Îrac ,  le  Négligent ,  le  Glorieux ,  W 
oueur^  &c. 

L  A    MUS  S. 

Çekrépohd  Mcux  au  litre  des  Dci 
J^rsTrompmrs^ 
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Lç  bel  ouvrage  d^efpric  , 

Bien  écrit ,     - 
Ou  les  plus  beaux  traits  pétillent, 
£ft  femblable  au  cafaquia 

D'Arlequin , 
Oti  toutes  les  couleurs  briUenr. 

Il  Dites-lui. 

Ain  :  Branle  de  Met^. 

Que  plus  d'un  Cenfeur  habile 
Lui  confeille  prudemment 
De  renvoyer  au  couvent 
Sa  grande  (oeuc  inutile. 
Et  de  challer ,  pour  Ton  bien , 
Sa  foubrecte  bonne  à  rien. 

Bon ,  dit  la  fîUe ,  faut -il  écouter  U 
Critique  ?  Ne  dit-elie  pas  que  mon  père 
arrive  de  Bretagne  pour  piller  le  dé- 
nouement de  YEcoU  des  maris  :  que  la 
folle  Comteflè  eft  une  échappée  du  Pld^ 
lofophc  marié  \  mais  |e  plais  ^  ilfuffic. 

Air  :  Tarare ,  'Pompoiu 

Faut -il  approfondir 
Avec  un  foin  extrême } 
n  ne  faut  qu'effleurer  pour  avoir  du  plai£r« 
C'eftà  bon  droit,  qu'on  m*aimc; . 
Te  dois  flatter  le  goût» 

R 


}8(>         Hîjlolre  du  Thiatn 

Puifquc  je  prends  la  crêmc 
De  tout. 

LA    M  U  5  E. 

Croyez- moi ,  on  affichera  peut-être 
bientoc  chez  vôcre  Libraire  : 

C'y  git  au  magafin  la  plus  belk  des  pièces ,  ' 
Toute  vive  eiuerrée  à  côté  des  deux  nièces. 

LA    FILLE. 

Je  me  moque  de  vos  prédiâions;  je 
vais  continuer  mon  chemin. 

LA    MUSE. 

Doucement. ...  La  petite  Etourdie 
a  franchi  la  barrière  \  elle  efl  fi  vive 
qu'on  ne  peuc  Tarrêter. 

Le  Superftitieux ,  Comédie  de  Mef- 
fieurs  BoifTy  &  Romagnefi,  au  Théâtre 
Italien  ,  veut  profiter  de  ce  moment 
pour  pafTer  \  mais  il  tombe  très  -  rude* 
ment. 

LA    MU  SE. 

Holà,  quelqu'un» 

.PQrtc2^-moi  ce  corps  fracaflé 
Tout  droit  aux  incurables , 

Lon  la , 
T«ut  droit  atu  Incurables. 
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LE  SUPERSTITIEUX. 

Tout  le  monde  m'a  prédit  ce  mal- 
heur. 

A  la  dernière  fcène  Lucînde  entre 
avec  Charmant.  La  Mufe  chanfonnièce 
quitte  alors  le  ton  critiaue,  pour  faire 
IcJoge  de  la  Comédie  de  l'Oracle ,  de 
M.  de  Saint- Foix,  celui  de  l'Adrice  &  de 
TAiSbeur  qui  ont  reprcfenté  ces  deux 
rôles  au  Théâtre  Français ,  &  de  Made- 
moifelle  le  Maure  qui  venait  alors  de 
rentrer  à  l'Académie  royale  deMufique. 

Le  Samedi  9  Avril ,  jour  de  la  clô- 
ture du  Théâtre  de  l'Opéra  Comique , 
cette  pièce  fut  terminée  par  le  compli- 
ment ordinaire  ,  fait  par  Lucinde  & 
Charmant.  Matlemoifelle  Nanette  Mi- 
not  &  le  petit  Boudet  étaient  chargés 
de  ces  deux  rôles. 

LUCINDE. 

Air:  Vivons  pour  ces  fillettes. 
Exécutez  mes  volontés , 
Et ,  pour  ravcnir ,  méritez 
Que  pour  nous  on  aie  des  bontés* 

CHARMANT. 
Dites -moi  votre  idée, 

Rij 
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L  U  C  I  N  D  E 

Sautez  poar  rAfTcmblée , 

Saucez  > 
Sautez  pour  l'AlTemUée, 

LES  JEUNES  MARIÉS; 

Optra  Comique  in  un  AUt ,  avu  un  Du 
vtrtijjemmt  &  un  VaudtvUU. 

icr  JuiUct  1740. 

En  s*époufant ,  le  Marcjuis ,  père  du 
Chevalier ,  ic  la  Maïquife  ,  mère  de 
Lucile  ,  ont  conclu  le  mariage  de  lears 
enfans  y  mais ,  comme  ces  derniers  font 
encore  trop  jeunes  pour  demeurer  en- 
femble ,  on  a  réfolu  d  envoyer  le  Che- 
valier achever  hs  exercices  à  Paris  ,  & 
que  la  Demoifelle  pafTeraic  ce  tems-là 
dans  un  Couvent.  En  attendant  que  ce 
defTein  puilTe  être  exécuté  ,  Barbariflî- 
mus  ,  Pédant  du  Chevalier ,  &  Ma- 
dame Dorothée  »  Gouvernante  de  Lu- 
cile y  ont  ordre  d'empechec  les  deux 
jeunes  Epoux  de  fe  voir.  Malgré  ces 
précautions  ,  Lucile  &  le  Chevalier 
trouvent  le  fecret  de  fe  donner  un  ren- 
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dez-vous*  On  les  fépare.  Lucile  eft  ré* 
mife  entre  les  iDâins  d'un  Gentilhom- 
me Campagnard  ,  coufin  de  la  Mar* 
auife ,  qui  (u>ic  fa  conduire  fur  le  champ 
dans  un  Courent.  Pendant  que  ce  Gen- 
tilhomme s'y  difpofe,  le  Chevalier  ar- 
rive ^  &  l'oblige  à  mettre  l'épée  à  la 
main.  La  Marquife  accourt  au  bruit ,  &c 
fépare  les  Combattans.  Peu  de  tems 
après  »  le  Chevalier  s'introduit  par  une 
fenêtre  dans  l'appartemeiu  de  Lucile  » 
où  il  fe  cache ,  &  fe  rettanche  dans  un 
cabinet.  Comme  il  eft  armé  de  piftolets , 
il  menace  de  brûler  la  cervelle  a  quicon- 
que voudrait  l'en  faire  fortir.  Le  Mar-* 
Îiuis  fe  préfente  ;  abrs  les  jeunes  Epoux 
e  jettent  âfes  pieds»  &  lui  demandent 
la  grâce  de  n'être  point  féparés.  On  la 
leur  accordera  condition  que  le  Chevalier 
continuera  fes  exercices  y  pour  fe  rendre 
digne  de  fa  jeune  Epoufe.  La  noce  for* 
me  le  divertiflement. 

Couplets  du  Vaudeville. 
Avant  de  Tçavoir  l'art  profane 
Qu'au  Palais  on  nomme  chicane  y 
Un  Procureur  paflbit  trente  ans. 
Aujourd'hui  fort  jeune  on  y  briUc; 
Le  moindre  petit  Clerc  nous  pille  : 
N'y  a  plus  d'eafaas»  n'y  a  plus  d'enfans. 

Riij 


39©         ffiflôire  du  Théâtre 

Le  Gafcon  vante  fa  naiffance  s 
Le  Parvena,  Ton  opulence  > 
Chacun  Te  met  au  rang  des  Grands. 
le  bretteur  £iit  l'homme  de  guerres 
Plus  d'une  fille  fait  la  mère  : 
N'y  a  plus  d'enfans»  n'y  a  plus  d'eafani. 

Cette  pièce,  qui  eft  de  M.  FaVard, 
fait  voir  que  l'on  peut  rendre  la  critique 
très  -  jufte  ,  très  -  honnête ,  6c  en  même 
tems  très-plâifante. 


LES  JARDINS  D'HÉBÉ; 

O/éra  Comique  tn  un  a3t  ^  avec  ub 
Diveniffemtnt^ 

17  Septembre  1740. 

Le  plan  de  cette  pièce  ri*eft  pas  nou* 
veau  ;  &:  l'Auteur  même  l'a  préfenté 
plufieurs  fois  ^fur  la  fcène.  Hébé  paraît 
fur  un  trône  de  fleurs,  environnée  de 
fes  Nymphes,  Jacinthe ,  Violette ,  Ama- 
ranthe.  Anémone,  Jonqnille ,  Julienne 
&  Rofette.  Elles  bravent  la  fureiir  des 
Aquilons.  L'approche  <le  ces  detniers 
les  jette  da&s  une  confternation^jai  heu- 
reitfement  ne  dore  <^'im  inftâm.  L'A- 
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inoar  déguifé  (e  préfente ,  &  fait  fuit 
ces  téméraires.  Hébé ,  apprenant  que  ce 
généreux  Inconnu  vient  exprès  trouver 
dans  ce  lieu  la  Beauté  dont  il  efl:  épris , 
s'offre ,  par  recpimoiflance ,  ^  le  fervir 
de  tout  fon  pouvoir. 

HÉBÉ. 

Air:  Quand  jt  vous  ai  demi  mon  <»un 

Sur  la  djroite  de  ce  bof^u^t , 

Il  eft  certain  parterre , 
Aliez-y  chercher  «a  bou<},uet. 

U  A  M  OU  R. 

Que  faadca-t-il  .eç  feirc  i 
HÉ  B  L 

Celle  qui  de  vous  robctetidtra , 
Par  mes  foins  vousvaf^rtiejcuk^* 

Hébé ,  .cédtot  à  la  fect^ct^  ii^dination. 
qu'elle  teffe^it  pour  Xon  Libérateur ,  va 
le  joindre,  &  laifle  à  Rbfette,  Tune  de 
fes  Nymphes ,  la  commiffion  4e  tenir 
laudience.  î^adame Gaillacd»  autrefois 
Danfeufe  de  TOpéra  Comique,  &  M. 
Grandjcan ,  Âfbeur  du  même  Speâacle , 
viennent  faire  un  tour  de  promenade 
dans  le  jardin  de  la  JeuneûTe.  Ils  fe  re- 
connaijTem ,  &  fe  rappellent  le  tems  où 

Riv 
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ils  étaient»  l'un  bc  l'autre,  fi  fortapplav- 

dis. 

Madame  GAILLARD. 

KiKiDela  Baronne» 

A  moi  la  mère , 
Poar  faire  valoir  mon  talent. 

GRANDJEAN. 

Tous  les  deux  nous  faifions  la  paire  : 
Pour  être  amoureux  &  galant, 
A  moi  le  père. 

Si-t&c  que  vous  paraiffiez  »  ajoute-t-ii  : 

'  Al  k:  Des  frai/es. 
La  lorgnette^  pour  tous  voir. 
D'abord  était  braquée. 

Madame  GAILLARD. 
Chacun  vantait  mon  fçavoic  ^ 

G.  R  A  N  J  E  A  N. 

Et  vous  ^tiez ,  chaque  foir , 
Claquée,  claquée,  daqtiée. 

Rofette  leur  permet  de  fe  promener 
dans  le  jardin  }  mais  elle  confeille  à 
Grand  Jean  de  ne  pas  s'avifer  d'y  cueillir 
des  fleurs.  Toutdor»  Financier ,  Ce  pré* 
&nte  enfttite  ^  6c  propofe  à  la  Nymphe 
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rétablKTemenc  d'un  impôc  â  h  grille  dm 
jatdin.  Rofetce  rejette  un  pareirprojer» 
^  donne  audience  à  une  Veuve  qui 
déplore  ia  perce  d'un  Epoux ,  dont  la 
complaifance  était  excrème.  La  Nymphe^ 
pour  la  confoler ,  l'envoyé  au  boiquet 
de  THymen.  Alors,  ne  voyantplusper- 
fonne ,  elle  appelle  Florifton ,  Jardinier 
d*Hébé  ,  Ôc  lui  demande  s'il  a  exécuté 
le  plan  que  la  Déefle  lui  a  donné  pour 
la  diftribucion  de  fon  jardin.  Oui ,  ré* 
pond  Florifton }  j'ai  placé  le  bofquet  des 
Agnès  dans  un  endroit  raboteux  »  8c  leur 
parterre  eft  femé  de  fleurs  champêtres  > 
de  rofes  pales  &  de  violettes  (impies  : 
celui  des  Prudes  eft  entouré  d'épines ,  & 
fia  point  d'autres  fleurs  que  le  tfaim  faa- 
vage  8c  le  bafilique  :  le  bofquet  des  jeu- 
nes Robins  eft  joint  à  celui  6t$  Abbés 
coquets  y  les  ans  &  les  autres  fuyent  le 

Îjrand  jour.  Vous  avez  bien  fait ,  dit  Re« 
ette  \  ce$  Meflieurs  craignent  plus  le 
haie  que  les  femmes.  A  l'égard  des 
Beaux- Efprits  ,  continue  le  Jardinier  , 
je  place  ceux  ciu  premier  ordre  far  une 
éminence  couverte  de  lauriers  8c  d'im- 
mortelles ,  8c  les  autres  dans  un  rerrein 
qui  ne  produit  ^ue  des  pavots  8c  des  œil- 
lets d'Inde^  Mais»  ajoute*  t-il ,  le  bofquec 

Rv 
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'qui  tn*a  donné  Je  plus  de  peine  ,  cVft 
celui  des  Femmes  Galantes  ;  il  demande 
on  foin  &  une  propreté  extraordinaires , 
&  malgré  cela  je  n'y  peux  faire  venir 
du  gazon. 

ROSETTE. 

Pourquoi  cela  ,  s'il  vous  plaît  ? 
3F  L  O  R  I  S  T  O  N- 

Ceft  qu'il  eft  trop  fréquenté ,  &  puis 
&ay  t&  tOD}oars  en  l'air. 

Air  :  Lùn  la, 

jL'cm  y  ^iDjbade  inceflàmoien  t  « 
^  chaque  heure ,  à  chaque  raolxieotâ 

Le  bal  femble  y  renatcre  : 
X'oi&au  royal  s'y  danfe  tant. 

Que  l'hesbe  n*y  f  eut  cfoi^pe» 
Lon  la , 

Que  rhcrbe-ii*y  peut  erottre. 

Il  ne  refte  que  le  bofquet  des  Cott' 
tifamiS ,  qui  demande  auffi  ^  atteniioDS 
par  rapport  aux  cafcades  &  aux  fouter- 
rains  dont  il  eft  rempli.  Le  Jardinier  y 
femede  roreille  d'ours,  des  tricolore* 
Jes  penféesdouUta.  Uooi)V«i&t^^^^^ 
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interrompue  par  les  cris  douloureiux  (!e 
Gr.mdjean  qui  a  fait  la  culbute  dans  le 
jardiu.  Madame  Gaillard  en  rêvienc 
aullî  ,  mais  plus  fatisfaite.  C'eft  ce  qui 
donne  lieu  à  cette  Féflexion  : 

ROSETTE.     ; 

Ce  qu'un  Autour  de  nos  jours  a  dît, 
tft  bien  vrai. 

Air:  Honneur  au  fixe  féminin. 

Dansie  jardin  AcJa^J^flflffc    ,.      \ 
Qu'un  homme  aillfi  dai^rfà'VJeiUeflie^ 
Il  en  revient  fombrc  &  chagrin  : 
Nargue  du  fexc  mafculin. 
'    ync^mmc-tQtitAttîConfrairer  . -t   ^ 
En  revient  joyeufe  &  Jcgcrc  5 
JEUe  y  tç^oturneroic  rou4MB  ; 
Honneur  au  fias!^  fémininr. 

Hébc  revieat^avfttjt  Amour.  Ce  Dieu, 
sûr  du^ccmu:  d'H^bé^  fe  f^t  /;onnaîere  j 
&,  ayant  appelle  les  Jèà^'Ôc  les  Plaifirs 
de  fa  fuiie ,  n  kar  ordonne  fdb.oélfibrec 
ioA  ^bonhçurpar.un  dîviertiâfitœi^nc. 

Couplet  du  Vaudeville. 

L'homi^  de  robbe  &  de  financé 
.Qat.fcttr  |to,iir  j^rçs  d'an  i^upe  Ohjct  5 
'  R  vj' 
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Foar  eux  on  a  de  lltidulgcnce 
Pendant  fabfence  do  Plameu 
Quand  l'Epée  arrive  » 
La  Plume  s'erquive^ 
£t  Ton  ordonne  au  Robin 
Digue ,  Digue  j  Diguedin  » 
De  faire  un  tour  de  jardin. 

Cette  Pièce ,  qui  eft  de  M.  Panarj, 
offre  plus  de  gaité  que  d'intérêt  ;  auflli 
éprouva-t-elle  moins  de  fuccès  que  de 
cenfure;  elle  ne  fut  point  itnprimee ,  & 
o  a  pas  fouvent  été  remife. 
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Opéra  Comiqut  en  un   a3c  »  avtc  un 
Prologue. 

x%  Juin  X74X. 

P  R  O  L  O  G  U  E. 

II  coÉnmence  par  ce  Vaudeville  chanté 
parla  petite  Tance  altemadveoientaYec 
une  autre  de  fes  camarades. 

Que  nos  Amant  ont  d'élo^nence  ! 
De  jolis  mots  quelle  abondance  « 
Qiiand  ils  noos  content  des  dooccun» 
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Et  qu'ils  noaf  vantent  Icors  ardeurs  ! 
Mais  ce  que  leur  bouche  répète. 
Du  cœur  n'eft  jamais  Tintcrprétei 
Et  Ton  voit ,  en  les  éprouvanc , 
Qu'ils  font  tous,  comme  la  trompette, 
Bruyans,  légers,  &  pleins  de  vent. 

Amour ,  que  ta  force  eft  extrême  î 
Tu  parles,  &,  dans  TinAant  mértie , 
Pour  une  A^rice  de  quinze  ans , 
Voilà  toute  la  Ville  aux  champs. 
Contre  toi  la  valeur  eft  nulle  j 
Un  Mars,  un  Achille,  un  Hercule  , 
Si-tôt  que  tu  te  l'es  mis  là , 
1^'eft  qu'un  papillon  qui  fc  brûle 
Aux  lumières  de  TOpéra. 

O  \  qu&4^  chofes  inutiles  ! 
Qued'ornemens,  que  d'uftenfiles 
L'homme  recherche  avidement , 
Pour  s'en  fervir  très-rarement  1 
Combien,  dites- moi,  je  vous  prie. 
Ont  quantité  d'argenterie. 
De  bons  écus  &  de  bons  louis  , 
Beaux  bijoux  ,&  femme  jolie , 
Çtti  font  toujours  à  nmotis? 

Lorfqu'unfoupirantà  lunette    ' 
Ofç  fàirela  fotte  emplette 
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D'une  fîllecce  de  quinze  aas  » 
O  !  que  l'on  rit  à  fes  dépens  I 
Tout  ïpoufeur  fexageaaire 
£fl  regarda  »  dans  £à  chimère  , 
Comme  un  fourd  qui  ^ourt  au  concert , 
Ou  comme  un  manchot  qui  veut  faire 
t'emplctte  d'un  manchon  très-cher. 

Oh  !  le  plaifant  trait  de  folie. 
Et  le  beau  plan  de  Comédie 
Que  nous  fournit ,  dans  un  café. 
Plus  d'un  babillard  échauffée 
Tandis  qu'un  Procureur  le  pille  , 
Qu'un  Galant  cajole  fa  fille  , 
£t  que  fa  femme  efl:  au  brelan , 
Jufqu'à  la  nuitil.s'^ofille 
Sur  les  exploits  de  Kouli-Kan. 

Un  Gafcon ,  un  MédeiÎQ  &  ^^  ^^^^ 
cureur  vknncui:  voir  TOpéra  Comique. 
Ces  fcèoes  épifodiques  paroiâàntdrumre 
pour  la  dtUï^e  d'^n  Prologue  ,  il  n  eft 
queftion  que  de  le  terminer  par  un  di- 
vertiflTement.  On  appelle  pour  c«t  effet 
les  Jeux  badins  ,  qui ,  cacadédfés  par 
leurs  differens  auributs  »  fpjmeac  une 
marche  ,^près  laquelle  ils  .exécutant  des 
danfes  ;  &  le  tout  eft  terminé  par  un  fc- 
œnd  VaHdeville.çhantf|îar.leSiwrLc- 
fevre  &  MademoifHle  Cbwt.  , 
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Couplas  du  f^audeviUe. 

Le  Jeu  de  Cartes. 

Un  Joueur ,  adroit  au  quadciile^ 
Jamais  ne  caufe  &  ne  babille  s 
Il  cache  fes  carres  fi  bien. 
Que  fon  ennemi  n'y  voit  rieo. 
Kfefdames ,  c'eft  fur  ce  modèle 
Qu'il  faut  prendre  un  Amant  fidèle  : 
Pour  nous  ce  choix  eft  important  ; 
Car  c'cft  du  Roi ,  tjur  Ton  appelle  » 
Que  le  fuccès  du  jeu  dépend. 

Apres  le  Jeu  àe  TOie ,  le  Trou  Ma- 
dame chante  : 

,  Le  proverbe  eft  bien  véritable  , 
Qai  dit  qu'il  n'eft  rien  de  durable  : 
Le -jeu  9  que  l!on  voit  dans  ma  paia  » 
Vous  tnioffre  un  garant  certain  .V^ 
Je  feus,  <lans  le  fond.de  moname^ 
Un  dépit  fecret  qui  m'enâammé. 
O  i  que  iiUK  vçuv  à  nos  Fran$^is 
De  négliger  le  Trou -Madame, 
Qui  jadis  eut  tant  de  fuccès  1 

Viennent  enfuite  le  Solitaké^^le  Bil- 
lard &  la  Raquette  de  PaUme^  dont 
yçiçi  Je  CQOgiet  :  , 
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Uo  jour  la  noire  (biirbene 
Dit  aux  Scrgcns  de  Normandie  ; 
Si  vous  vouiez  avoir  de  quoi  » 
Enfaifs ,  n'ayez  ni  foi  ni  loi  l 
Soyez  durs ,  fans  mifiricorde  ; 
Qu'aucune  grâce  ne  s'accorde. 
Un  Jouent  de  paume  excellent , 
Pour  gagner ,  fçait  frifcr  la  corde  : 
~  Sergeos ,  c  eft-là  votre  calent. 

Le  Damier  chante  : 

Que  nos  Plumets  feraient  aimables» 
.Si  leurs  ftux  étaient  plus  durables? 
Mais  à  de  nouvelles  amçurs 
Ils  nous  immolent  tous  les  jours. 
Pour  excufer  leurs  vaines  flammes. 
Ils  nous  difent ,  ces  bonnes  âmes , 
Que  fur  l'Echiquier  quelquefois 
On  immole  jufqu'à  deux  dames , 
Quand  on  peut  en  attraper  trois. 

Lb  Jev  de  BotJL». 

Vous ,  dont  l'ambition  maudite 
.Contre  on  rival  toujours  médite 
Quelque  trait  noir  &  clandeftin>» 
Voulez  -  vous  voir  votre  deftia.  . 
Çertam  )eo,  que  la  Boid^  00  oomttti 
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Vous  l'apprend ,  &  vous  fait  Yoir  comme 
Souvent  un  Joueur  très-expert , 
In  voulant  débtt(quer  fbn  homme , 
Dans  le  aayon  tombe  &  fe  perd. 
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M.  Orgon ,  Tuteur  &  Amant  de  Ju- 
lie f  la  tient  enfermée  aflez  foigneufe- 
ment  \  &  »  pour  fe  défendre  des  ftrata- 
gèmes  de  fes  Rivaux  »  il  a  raflemblé , 
autant  qu'il  a  été  poffible,  le  récit  de 
tous  les  tours  qu*on  a  joués  aux  Maris 
&  aux  Tuteurs.  \\  eft  déjà  k  la  fin  du 
fixiéme  Volume  de  ce  Recueil  qu'il  en- 
voie i  foo  Imprimeur ,  pour  le  relier. 
Pendant  au'il  eft  foni  pour  faire  exécu- 
ter fes  ordres,  ValerOf  Amant  de  Julie, 
s'eft  introduit  dans  la  maifon  |»ar  le 
moyen  de  Frontin  fon  valet ,  qni  paiTe 
pour  Maître  de  mufique  de  cette  Belle. 
La  converfation  des  deux  Amans  com« 
mence  ï  l'ordin^îrepar  des  reproches. 

Les  proteftations  de  Jiflie  ne  peuvent 
rafTurer  cet  Amant.  Il  craint  qu'elle  ne 
foit  obligée  de  céder  aux  Inftances  de 
fon  Tuteur,  Pour  le  contenter ,  Lifette, 
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fui  vante  de  Julie  ,  propofe  à  Valére  dô 
jouer  un  moment  le  perfonnage  de  M. 
Orgon ,  &  de  voir  comment  fa  MaîtreflTe 
va  lui  répondre.  '  Cela  s'exécute.  Julie 
traite  le  prétendu  Tuteur  avec  tout  le 
mépris  &  Taverfion  poffible.  Orgon, 
ignorant  cette  feinte ,  loiti  de  croire  que 
ce  difcours  s'adrefTe  à  lui ,  entend  ce 
dialogue  avec  tranfport.  Valere  ,  de 
fon  coté ,  fort  fort  content ,  fçachant  de 
quelle  façon  Julie  penfe  fur  fon  Tuteur. 
Dans  ce  tems  Frontin  lui  apporte  une 
Lettre  de  Cbrifante ,  père  de  Julie ,  qui 
approuve  la  recherche  de  ce  Cavalier.  H 
veut  inftruire  Julie  de  cette  heureufe 
nouvelle  ;  mais  la  difficulté  eft  de  hn 
rendre  un«  Lettre.  Frontin  s'en  charge, 
&  la  lui  fait  lire  en  préfence  même 
<i*Orgon.  Pour  cet  effet  il  fe  traveftit  en 
■femme ,  &  paflant  pour  une  Couturière, 
fœur  du  Maître  à  danfer ,  il  vient  appor- 
ter une  robe  de  chambre  à  Orgon.  Eii 
faifant  femblant  de  lui  arranger  le  collet 
il  attache  fur  le-dos  dtrTûteur  une  Let- 
tre de  Valere  très  -  tendre  &  preffânte. 
Julie  la  lit  tout  haut.  Orgon  croit  que 
c'eft  fa  Pupille  qui  lui  parle.  Pénétré  de 
fon  affeélion ,  il  ne  fe  fent  pas  de  joie. 
On  entend  crier  dans  la  rue  :  Hifioirc 
MoaveUc  &  récréative  d^unneillardamoà' 
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Hux ,  attrapé  par  une  Jeune  Fille  ;  Hif* 
toire  nouvelle  &  divinisante. 

C'eft  an  nouveau  tour  de  Frontiû. 
Orgon  court  1  acheter  ,  pour  la  faire 
tranfcrire  fur  fon  Regiftre.  Pendant  ce 
tems  -  là  Valere  vient  &  fe  cache  fous 
une  table. 

ORGON. 

VoiU  du  nanân  ,  mes  enfans ,  voilà 
du  nanan.  Donnez  -  nous  des  chaifes. 
Affis-toi ,  Julie.  Mets- toi  ici ,  Lifette. 
Hem,  hem  :  de  l'attention  ,  s'il  vous 
plaît. . .  {Il lie)  Un  Officier  amoureux 
d'une  jeune  Perfonne  qui  était  fous  la 
direâion  d'un  Vieillard ,  réfolu  de  lui 
déclarer  fes  fentimens ,  en  préfence  mê« 
me  de  fon  Gardien,  écrivit  a  cette  Belle» 
Se  ce  qu'il  y  a  de  plaifant , 

Air:  Attendez-moi  fous  tormu 

Une  Femme  intriguante. 
Fort  faahile  en  (on  art  ; 
Mit  la  Lettre  galante 
Sar  le  dos  du  Vieillard; 
De  for|e  qu*à  fon  aife 
La  Fillette  la  lut 
Derrière  ce  Nicaife^ 
Sans  qu'il  s'en  apperjuc. 
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Après  cet  exploit.»  le  jctine  Galant 
trouva  le  moyen  de  fe  glilTer  dans  la 
maifon  de  fa  MaîtcelTe ,  &  fe  cacha  foas 
la  table.  Le  bon  homme  arrive  j  il  s'af- 
fied  auprès  de  cette  table ,  entre  la  Dc- 
moifelle  &  fa  Suivante. 

Air:  Que  jt  fuis  hpUindre» 

Je  vais  du  tableau  vous  faire  une  ébaacbe  : 
L'homme  était  dans  cet  endroit -là^ 
La  Maitrefle  à  droite ,  &  la  Fille  à  gauche» 
Dans  l'ordre  à  peu  près  ou  nous  voilà. 

J  U  L  1  fi- 
cela eft  plaifant. 

LISETTE. 
Enfuite, 

O  R  G  O  N. 

AïK  :  Du  Bois  de  Boulogne. 
Notre  Officier,  dans  ce  moment. 
Levé  le  tapis  doucement. 
Pour  n'être  vu  que  de  (a  Belle  ; 
Il  fc  met  à  genoux  près  d'elle. 

LISETTE  &  JULIE. 
Ah!  ah!  ah! 
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O  R  G  O  N. 
Qu'avez-vous  à  rire  î 

JULIE. 

Air:  Non  ,je  ne  ferai  pas. 
Je  ris  «Itt  Soupirant  caché  fous  cette  uble« 

LISETTE. 

Moi  p  je  ris  du  Barbon. 

O  R  G  O  N. 

Le  trait  cft  admirable  J 
Qu  on  Peintre  avec  plaifir  eût  peint  ce  pac« 

trait-'Cii  ♦ 
Jl  me  femble  les  voir. 

LISETTE.       . 

Moi,  je  les  vois  auffi. 

Orgon ,  achevant  de  lire  THiftoriette  , 
raconte  ce  que  le  Speâatear  voit  réelle* 
ment  fur  le  théâtre ,  les  careilès  de  TA- 
mant  &  de  fa  Maîtrefle  ,  qui  fe  lairTe 
enfin  perfuader  à  le  fuivre.  Le  tour  me 
paraît  drôle,  dit  Julie  j  mais  je  ne  com- 
prends pas  comment  le  Cavalier  n  a 
point  été  apperçu  du  Vieillard.  Cela  eft 
aifé  à  concevoir^  répond  Orgon, 
■ I  

♦  C'eft  ce  qu'a  fait  h  Peintre  amoureux  de 
ton  modelé. 
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O  R  G  O  N. 

Air:  Jeanneton,  t Amour  lui-mime. 

Suppofons  qu'une  pcrfonnc 
Soie  ici  pour  vos  appas  : 
Faites  feinblant ,  ma  mîgaone  » 
De  Tentreceâir  tout  bas 

De  cette  place  j 
Ma  foi ,  je  ne  vois  pas 

Ce  qui  fe  pafTe. 

Fjontin ,  en  Maître  de  mufique ,  arri- 
ve fort  i  propos ,  pour  atnufer  Orgon , 
&:  donner  le  tems  à  fon  Maître  die  s'cf- 
quiver.  Pendant  qu'il  donne  une  leçon  à 
Julie ,  Maihurine  ,  Cuifiniere  du  Tu- 
teur ,  vient  lui  demander  de  l'argent 
pour  la  dépenfe,  Orgon  fe  met  en  cole* 
re ,  &  fort  un  moment  pour  régler  fes 
comptes.  Continuez ,  ditwl  au  Muficieo , 
je  vous  entendrai  de  mon  cabinet.  Va- 
1ère  profite  de  cet  inftant  d'abfence  pour 
emmener  Julie.  Trontin ,  contrefaifant 
la  voix  de  cette  dernière  ,  paraît  lui  don- 
ner fa  leçon.  Orgon  ,  de  retour  ,  le 
voyant  feul ,  demande  >oÙ€ft  fa  Pupille. 
Elle  eft  ,  Monfieur ,  répond  Frontin , 
dans  un  endroit  où  je  ferai  dans  un 
moment.  Lifecce  ic  Mathurine  lui  font 
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une  réponfe  à  peu  près  femblable.  Grif- 
fardin  fon  Secrétaire  achevé  de  le  dé- 
concerter ,  en  lui  apportant  fon  Regiftre. 
Ecrivez ,  Monfieur ,  l'hiftoire  eft  mémo- 
rable &  digne  du  grand  jour.  Orgon , 
au  défefpoir,  veut  avoir  raifon  du  tour 
qu'on  lui  joue  ;  mais  une  troupe  de 
Mafques  Tempcche  de  fortir,  &  forme 
un  DivertlfTement  qui  eft  terminé  par 
un  Vaudeville. 

Au()rès  d'une  jeune  pcrfonnc 
Rubans  »  bijoux  »  cadeaux ,  6*  cdurd  , 

Sont  une  recette  trds-bonnç  $ 
Mettez-les  fur  votre  Agenda  : 
Vous  qui  croyez ;qu'à  vos  fleurettes 
Fillette  gratis  fe  rendra , 
Rayez  cela 
De  vo$  tablettes* 

ê 

Cette  pîcce ,  qui  eft  de  Panard ,  quoi- 
Waffez  plaifante  ,  n*eut  qu'un  faible 
luccès ,  &  n'a  point  été  imprimée.  L'idée 
eft  prife  du  Conte  de  la  Fontaine  ,  On 
ne  s*avife jamais  dt  tout. 
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LE  QU'EN  DIRA-T-ONi 

Opira  Comique ,  en  un  aSe  ,  en  Ptqfet 
&  en  Vaudevilles. 

11  Juillet  1741. 

Le  Qu'en- dira- 1- on  ouvre  la  fcène 
avec  Madame  Trompette  fa  fidelle  fui- 
vante  :  c'eft  une  médifante  à  l'excès  i 
mais,  fi  l'on  veut  l'en  croire,  cen'dl 
que  le  zèle  &  une  bonté  dame  qui  la 
font  agit.  Catite  fe  préfente  enfuite. 
Cette  jeune  Perfonne  aime  Lcandte. 
Elle  eft  prête  â  céder  aux  inftances  de 
fon  Amant  \  mais ,  à  U^ue  du  Qu'en- 
dita  t-on,elle  prend  la  fuue.  UnePra- 
de  &  uneCoquette  parailfent.  Cette  der- 
nière avoue  franchement  fa  faibleHe. 
L'autre  alTure  qu'elle  ne  permet  l'entrée 
de  fa  maifon  aux  Galans ,  qu'^^n  d  en 
choifit  un  pour  époux  de  la  fille.  Le 
Qu'en- dira- t-on  n'eft  pas  la  dupe  de 
cette  affeûation. 

LE  QUEN-DIRA-T-ON. 

Ai»  :  y^oilà  la  dif  innée. 

7e  vois  que  k<  Amouieux 

^  Sont 


•         Sont  du  goût  de  toutes  dcuir  \ 

Voilà  la  reflèmblancc  : 
l'une  par  la  tjualité  , 
l'autre  par  la  quantité  ; 

Vofa  là  diflSJrehcc. 

i- A    C  O  QUE  T  T  E; 

Air  :  Flerrt  Bagnolet^ 
Votre  décifiou  m'enchante  : 
<2ttc  ce  trait  eft  bien  ajufté  ! 

L  A    P  R  U  D  È. 

Votre  expredîôn  eft  cHarmante  : 
JLe  coup  eft ,  ma  foi ,  bien  porté. 

LA    C  O  Q  U  ï  T  T  £• 

la-  qualité. 

L  A    P  R  U  D  E. 

la  quantité.  ^ 

E  N  S  E  M  B  LE. 

3La  Coquette./  ^"""^  "^^^^^^^  m^enchante  : 
I  Que  ee  trait  eft  bien  ajufté  I 

•g    p  f  Votre  cxpreflîon  eft  charmante: 

\  le.coup  çft ,  ma  fbi ,  bien  porté, 

LE  QU'EN. piRA:-T:ON. 

Peut;-*  être  nVeit-vou?  pas  .tort,  va 

5*  ' 
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lune  ni  l'autre^  {âla^  Prude)  cependant 
mariez  au  plutôt  votre  Fille  :{  â  laCo* 
queue  )  &c  vous ,  mariez-vous  yoas-mê- 
me, 

Air:  Tu  croyais  tn  aimant  Colette. 

]Fsiicef  chez  votts  tioc  réforme  ;    ' 
Le  fiécle  ea  malicç  eft  fécond  : 
Vous  lîe  ipam]ucz  que  dans  la  forme  i 
Mais  la  forme  emporte  le  fond, 

LA    PRUDE. 

Ma  fille  cft  jeune  ,.  elle  a  le  tems 
d'attendre. 

LA    C  b  Q  U  V-T  T  l. 

Si  je  me^niariais .  j'y  perdrais  rrop. 

Elles  s*en  vofti  toutes  deux  ^  en  chan- 
tant : 

Votre-dédfion  m'enchaptc.  5*c. 
Votre  expreffion  eff  charmante ,  &ç. 

Suit  une  fcène  de  Rœer-Bôntenis(jid 
nargue  la  Critique  du  Qu'en-dira-î-on. 

LE  QD*«N-DIR^-iT.ON, 

A  i-^R  :'N0n,  Je  nt.firai  pas. 
Je  It  crofi$^à^rj(Wi'4ts^^f$dtt  Iz&x^xçk.  '    \ 


ROGER. ÉONTEMS. 

Non  9  fort  prudemment  |e  la  laiflerai  dire  ; 
Car  on  prendrait  plutôt  la  Lune  avec  les  dents  i 
Que  de  rendre  à  la  fols  tous  \^%  hommes  oon-* 
tens. 

Ce  n*eft  point  pour  être  loué. 
Ni  pour  être  d'eux  avoué» 
Que  je  tàçbe  à  faire  mon  thème  ; 
El  je  m'arrête  au  principal  : 
Je  fuis  le  mal»  parce  qu'il  efl:  mal; 
Je  fais  le  bien  pour  le  bien  même. 

Roger  -  Bontems  chante  un  Vaude- 
ville mr  rindiSerence  avec  laquelle*  il 
regarde  les  aâiotis  des  autres.  En  voici 
un  couplée  i 

Qu'un  Seigneur  for^  libéral 
.  S'endette  pour-  Angélique , , 
Tandis  qu'il  apour rival 
Sçn  faquin  dé  Domç^que  $ 
Qu'il  foit  le  tiers  ou  Tunique  » 
Cela  m'^  égal* 

Le  Qa'en-dira«t«on  toujours  curieux 
demande  à  Roger-Bontems  quel  fujet 
Tamene.  Il  lui  répond  que  c'eft  le  plai* 
fie  I  Se  qu'on  ne  jaieia  plus  fur  le  tompte 

Sij 
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des  mariés,:  Il  finit  la  pièce  par  ce  Vau- 
deville:     ....'. 

Je  fi^is  à  ans  un  grand  cinbarras  j  ^ 
le  beauTirciscn  eftlacaufe5      ^ 
je  voudrais ,  je  ne  voudrais  pas  ; 
.  Mon  coeur  me  preflc ,  mais  je  n'ofc» 
Quefaîrc ,  hélàs  i  farisîde  gâfrfoti? 
Si  je  Taimc;,  qu'en  dirartron  î 

Mon  cœur  chérit  la  bonne  foi  2 

Je  HàisTcrreur  ^  le  caprice  5 

Mais ,  bélas  î  par  malheur  pom:  mof , 

Je  fuis  fille ,  &  de  pIuS  Adrice. 

Si  ;  obéis  à  là  raifôh  \ 

Dans  le  montle  qu'e»  dira-t^on  ? 

L'idée  de  cette  pièce  eft  heureufç ,  & 
pouvait  fournir  à  Mellieurs  Panard  y  F^ 
vard  &  Ppnte^u^.des  fcènes  beaucoup 
plus  piauàntes.  Ce  h'eft  pas' qu'il  n'y  en 
ait  pluneurs  âlTez  vives  j  maïs  elles 
ne  font  que  prouver  que  les  Auteurs 
croient  en  état  d'en  faire  de  meilleutes, 


•»§«■ 
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LE  PRIX  DE  CYTHERÈ; 

Opéra  Comique  ,  en-  un  aSe  ,  en  profi  » 
mêlé  de  Vaudevilles  y  &  précédé  d'une 
Faite  qui  fere  de  Prologue.' 

i&  février  1741. 

Les  orangers ,  dans  les  champs  d'He^périe  » 
Haats ,  touffus ,  croifïent  par  forêts  j 
Sur  leur  cime  côujouts  fleurie ,  - 
Les  pommes  d*or  font  briller  leurs  âCtraits  > 
£c  les  rameaux  font  courbés  fous  le  faix. 

Les  Nymphes  quittent  la  prairie , 
Pour  folâtrer  fous  leur  ombrage  cpais, 
£c  refpirer ,  à  longs  traits , 
Les  doux  parfums  &  le  frais. 
Ces  arbres  ,  cultivés  en  France  » 
Ont^  il  eft  vrai»  beaucoup  dégénéré! 
Mais  9  malgré  cette  différence  » 
Un  parterre ,  fans  eux ,  n*eft  jamais  bien  par^. 
On  les  voit  furpaffer  encore  , 
Quoiqu*ici  délicats  Se  vains , 
Tous  les  autres  préfens  de  Ponione  &  de  Flore  j 
Qui  font  rhonneur  de  nos  jardins. 

Les  fentimens,  Mcflieurs  >  font  de  pareille  ef- 
pécc, 

Suj 
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Ils  ont  toujeu#9  iiiit  it  chantier  r 
Tiaorplantons-les  j  ils  fe  fom  cftimcr  ; 

£c  coûfervenc  leur  nobleffe. 
PeiK**£cre  cft-ce  janc  crr^eur  :  daignez  ooOil 
aïiimet 

Dans  répreuve  qu'on  en  va  faire. 

Notre  dcfTcin  eft  téméraire  : 

On  n*atteii^  pas  (d'abord  le  vrai  ; 

Mais ,  lorfqae  Ton  tente  un  efiai , 
l'imiqae  bat  y  Meiïlears ,  eft  de  vous  plaire  ; 

Ce  point  feol  mérite  falaire» 
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LE  PRIX  DE  CYTHERE. 

Hébé  ,  s'adrcffam  à  l^Amour*,  fait 
rexpofitionde  k  pièce  dans  le-couplet 
fuivant  : 

Oa  ffait  M^ ,  idaas  tout  Cy there  » 
Que ,  pour  TAmant  le  plus  c^pris  ^ 
Viiuis.»  votre  cUgae  mcte , 
Réfervc  trois  baifcrs pour  prix} 
Et  que  la  ^  parfaite  A«aiM«,    <  '  ^ 
DoQt  vousappr&aYex  les  ardencst  ^ 
Obtiendra  la  faveur  chasimànte 
De  triompher  de  tous  les  cœurs. 

Un  Hollandais  vient  fe  prcfenter  le 
premier  avec  fa  femme  qu'il  a  époufée 
par  lettre  de  change, 

LE    HOLLANDAIS, 

Vn  jour  mon  Correfpondant  de  Ba- 
tavia envoyer  â  moi  pléiîères  matchan» 
difes,  &  moi  trouver  fon  fille  dam  U 
fkâure. 

Air  :  Margot  ta  Ravaudeufe^ 
Mci,  répott(«r  Mcmdame^ 
Pour  avoir  cia  cafam  3 

Siv 
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*  Et  mon  petite  femme  t^ 

M*aime  (i  grandement  « 
Que ,  pour  prouver  fon  flamme  l 
Au  bout  de  quatre  mois  > 
Li  m*c4  donnîr  trois.     « 

H  E^B  É. 

Voilà  irne  grande  preuve  de  te»-? 
drefle-r 

LE   HOLLANDAIS. 

Moi  avoir  ein  manifaâure  d'étoffes 
pour  mon  commerce ,  avec  ein  mani-* 
faânre  de  fujets  pour  la  République» 
de  mon  femmefeccmder  moi  également 
dans  Tcin  &  dans  l'autre, 

Hebé  répond  qu'une  lelfe  union  n*eft 
qu'un  trafic ,  &  qu'elle  ne  peut  leur  ad- 
juger le  prix.  \\s  fortenc  ^  Se  s'en  con-^. 
folent. 

Un  Afîatîque  les  remplace  avec 
une  Géorgienne^  il  prétend  avoir  le 
prix ,  parce  que  toutes  les  beautés  ,  ^ui 
font  enfermées  dans  fon  féraîl ,  fe  dis- 
putent Theureux  avantage  de  lui  plaire» 

A I R  î  Valet  cke^  unefirmicrt. 

Vn  bon  Jàrdimer  ariîofc 
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Avec  foitt ,  foir  ■&  matin , 
le  paf  terre  de  fon  jardin  5 

Ufaitëclorrelarofej   ^ 

U  élague  le  jafmin. 
Rame  rœillct ,  taille  le. thim  î 
Moi ,  d'une  ardeur  aufE.vivc., 
Toutes  les  fleurs  je  cultixc  . 
Dans  mon  joli,  joliet ,    .  ■ 
Toutes  les,  fleurs  je  cultive 
Dans  mon  joli,  jardinet. 

ïl  ajoute,  pour  preuve  de  fon  apiour, 
la  jaloufie'.qail  a  pour  fes  Erdaves  ,  &: 
qu'il  préferei-auïeur  mort  à  leur  infidé- 
lité. Hebéjj  qui  neft  pas  tout  à- fait  de 
ce  fentimentî  demande  celui  de  la 
Géorgienne  qui  lui  répond  par  cejte  fa- 
ble : 

Dans  lesbeauz  JQ[Uf0der£téy  ,  \ 
Un  pe>it  moineau  volage  y 
Tput.bpfiffi  de  v%J^ité, 
Infultait  à  l'efclaTagc 
^    .P*un  .Cerin  né  dans  la.  cage» 
Q  charmante  liberté  i 
Difak-il  en  fon  ramage  :  / 

Au  uin  dçs  airs  je  voyage  5  .  * 

çl       Je  .doxs^çQUVÇ«d*un  feuillage  5  . 
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Je  folâtre  (bas  ri>mbrage  5 
Là,  fur  des  grains ^fokicage.^ 
Ici ,  je  trouve  tm  rlyage, 
Od ,  far  un  fable  idrgeàei^ 
L*eau  tcfvit  en  ia  ftiietéi 
7*y  bof  s  o^e  velnptiS*  1 

Après  ce  gmnd  lécaloge  ^ 
Il  va  d'un  autre  o6té*         .# 
Le  ferin  i  en  âtfexu  fage» 
Ne  rayait  pas  écouté. 
L'Hiver ,  tout  change  de  face  : 
La  beauté  des  Cteuz  s'efface  s 

Ritn  dans  les  champs  s 

L'eau  fe  glace  ; 
Aux  oifeauz  on  fait  la  chaflê. 
Le  moineau  revint  enfin  , 
Tranfi ,  demi-mort  de  faim» 
Prier  qu'on  lui  donne  place 
Dans  la  cage  tia  ferin  y 
En  tout  fems  pleine  et  gHailf •'        ' 
Le  ferin ,  à  (&a  toar ,  le  6tàtkit  i 
Et  lui  dit  avec  icpki  :  '  - 
Gentil  Moineau,  qatto^lle  lÊikfaiel 
Tu  reviens  bien  gra&dc  ta  ràttét  l 
Vois ,  par  ce  qa*ii  «*en  a  côixé^ 
Qu'une  liberté  vagabonde 
Yalxt beaucoup  m<mn ,  tcfuithkaiMDfdi 
Qu*uac  douce  captivité» 


'de  POpira  Cpmîqui.  ^iq 
La  Géorgienne ,  qui  n'aime  font  Mai* 
ne  que  pat  obéiflance,  te  non  par  feniî- 
ment  ,  n'eft  pas  jugée  pbs  digne  du 
prix  de  Cythere ,  que  rAiiatiqae  qui  la 
chérit  plus  pat  fenfualité  que  par  délica- 
tefTe  ;  l*un  ic  l'aotre  font  congédiés. 
Un  £(pagnoi  les  remplace  ;  il  k  'flatte 
dobtènir  le  prix ,  pour  avoir  foupiré 
vingt  ans  fous  les  renêtres  de  fa  Maî« 
trelfe.  Hebé  lui  demande  s'il  n'a  jamais 
été  a  portée  de  conyerfer  de  plein  pied 
avec  elle.  11  lui  apprend  qu'upe  nuit,  en 
faifant  fa  ronde  ,  il  trouva  la  porte  en- 
tr'ouvcrte  ,fe  gHflk  dans  Tappartement, 
où  il  la  trouva  endormie.  Il  s'afEt  auprès 
d^elle ,  &  attendit  enfin  fon  réveil  qui 
ne  tarda  pas.  Sa  MaîtreflTe ,  le  voyant 
auprès  d'elle  ,  entra  datis  une  grande 
colère  ^  mais  lui ,  en  téméraire ,  fe  jetta 
à  fes  genoux  f  &  lui  yura  un  xtÇçt^ 
éternel.  Cette  conduite  ne  fit  que  rcr 
doubler  l'indignation  de  ta  Belle  qui  1e 
jetta  du  haut  en  bas  de  Tefcalièr.  Il  ^fpe- 
re  cependaiit  pouvoir  topchet  fon  cœur , 
s'il  pçut  obtenir  le  ptix  de  Cythere  ^  & 
kii  eïi  foire  hommage. 

Hebé  le  défabttK  ^  fie  lui  chante  cd 
Miiplec  ; 

Svj 
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hi%i  Alain f  Alain i je fommeilfei 
.  Quand  l'Efpagnol  -,  plaintif  Amant  ^ 
Soupiré  /Se  pleure  £bn  tourmciit^ 

On  romraeille  : 
raime  mieux  un  Français  aâif; 
Quoique  fouvenc  uo  peu  trop  vif, 
■Cela  réveille. 

Un  Français  &  une  Françaîfe  vie»^ 
nent  à  leur  tour  demander  le  prix.  Mais 
Hebé  leur  demande  auffî  les  titres  c^u  ils 
ont  pour  y  prétendre* 

LE  FRANÇAIS. 

Chez  nous  Tamour  n'eft  jamais  une 
paflion  »  mais  un  arrangement  dont  le 
plaifîr  eft  le  principe^ le  lien  &c  Tobjeu 

LA   FRANÇAISE. 

Chez  nous,  la  déclaration  ^eft  douce  i 
l'épfeuvie  courte»  les  plaifirs  vifs^  la  £n 
uanquille. 

LE  FRANÇAIS. 

J*aime  aujourd'hui  Madame  y  elle  mS 
folâtre.  ;  4çinaip  ;^  uous^nçus  quitterons 
fans  jaloufie»  fans  dépit  »  fans  éqlaircij9r«t 
ment*    i,  :'  t 
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LE    FRANÇAIS. 

TrioUe. 

L'honneur  de  pafTerpearconftant 
Ne  vaut  pas  la  peine  de  l'ctre,. 
Doic-on  briguer  fîncéremenc 
L'honneur  de  pafler  pour  confiant  \ 
Près  de  l'objet  le  plus  charinanr^ 
C'eft  bien  aflez  de  le  |)araîtrc.       • 
L'honneur  de  pafTer  pour  confiant 
Ne  vaut  pas  la  peine  de  l'être.  * 

Malgré  tonte  la  morale  d'Opéra  que 
le  Fra;)çais  &  la  Françaife  étalent ,  Uebé 
leur /erûfe  le  pm. 

\ji\  Sauvage  &  une  SauvageflTe  arri- 
vent >  &  lobtiennent ,  parce quilsle mé- 
ritent par  leur  innocence ,  leur  tendrefle 
&  leur  fimplicité.  Les  Amours,  les  Grâ- 
ces 9  Iis5  Amans  &  les  Amantes  viennent 
les  couronner  j  &  ta  Pièce  finit  par  des 
couplets  que  les  différentes  Nations  ^  qui 
ont  paru  ,  tiennent  chanter» 


^  Ce  couplet  ,   qui  cfl;  en  lettres  italique» 
dans  la  Piéce^  n*eft  afTurément  pas  de  M.Favan) 

![ui  ne  raùxàit  pas  mis  tel  qu'il  eft  dajK^'Paxii^ 
on.  .        ..  'l         ' 
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LA   HOLLANDAISE. 

Sans  goûter  ti  platfirs  foIStrcs  » 
Dont  Fxançais  H  foot  idolacics^ 
Moi ,  vai$  au  but ,  &  de  vingt  fils 

rctrcmcre: 
N*ais-je  pas  bien  g^x^  fti  prût 

ic  Cydiere. 

LE    T  U  R  C- 

Vingt  Beautés  régnent  fur  mon  ames 
-A  rnavoixTAmourtcs  enflamme  : 
Au  miiiep  des  jeux  &  des  ris* 

Pour  me  plaire , 
Toutes  viennent  m*o£ir  le  prix 

De  Cjrthere. 

LA  GEORGIENNE. 

chaque  Amaot  a  droit  de  me  plaire  » 
Sans  jamais  m'éprouver  conuaire  : 
Je  n'ai  ni  haine,  ai  mépris  » 

Ni  colère  ; 
-    Et  j'accorde  toujoujs  k  pas 

DeCythere. 

L*  ESPAGNOL* 

Vain  rô^câ ,  m  n'es  qu'une  kiftm 
7e  ferai  plus  hardi ,  j'en  jaxc. 
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•bu  eft ,  qœmi  on  eft  biea  épris» 
TiméraH-e  : 
;    Te  lie  manquerai  plus  le  prix 

LA  FRANÇAISE., 

Tous  mes  jours  Tout  des  joore  de  féccst 
Chaque  inftant  étend  mes  conquêtes. 
Dan*  tous  les  cercles  de  Paris 

Je  fçais  plaire. 
N'clKcc  pas  obtenir  le  prix 

DcCytiiere? 

LE  FRANÇAIS. 

Volupté  douce  ^  paflàgere^ 
Je  t'atteins  d'une  aîfc  légères; 
Au  milieu  des  jeux  &  des  ris» 

Sans  myftere,  ^ 

Je  cueille  à  t»atmomeflfi  k  prix 

De  Cythere. 

LE  SAUVAGE  à  la  Sauvagtffc. 

On  couronW  ,  cbàrtiiante  Aurore^ 
Un  amour  que  tu  fis  éclore  :  • 
Sans  toi  peut  -  on  bien  être  épris? 

Ma  chère» 
Ceft  à  toi  que  je  dois  le  prix 

De  Cythere. 
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LA   SAUVAGES  SE. 

L'un  à  Tautrc  jamai»  contraire , 

Nous  cherchons  en  toac  ànousplalîreS 

Le  beau  fea ,  quidous  re^d  épris  » 

-î    Eftfiocèi^:     .'    «      ' 
Notre  amour  cft  pour  nous  le  prix 
\    •    •  .    DeCythcre.  '*• 

Belle ,  dont  le  cceur  mercenaire 
Ofe  abufer  du  don  de  ptairc  : 
Qui  met  les  faveurs  de  Cypris  ^    : 

A  l'enchère,  .  . 

N'apas  droit  de  prétendre  au  prix 
.     DeCythcre, 

On  reconnaît  facirement  dans  cette 
^  Pièce  le  ftyle  galant  &  les  grâces  natu- 
relles de  M:  Favard^  &  la  part  que  M. 
le  MarquUde  P.  y  a  eue  /n'a  point  fait 
de  tort  aU  fuccèir,  qilïa  été  tel  que  l'Ott? 
vrage  le  méritait*    • 


>  :«^ 
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g  I  .     ■    ■  ■     Il         ■  j 

LA  [FAUSSE    DUEGNEj 

Opéra  Comique  en  deux  actes. 
18  Août  1741. 

Don  Brufcos  ,  Seigneur  Èfpagnol  , 
eft  amoureuse  d'I^belle  ,  donc,  il  eft  le 
Tuteur  ;  mais  elle  lui  pi^fére  Valere  ^ 
jeune  Cavalier  Français ,  qu'elle  inftruic 
de  fa  iicuacion.  Comme  il  ne  manque 
pas  de  préfomption  ^  &  qu'il  ne  fe  croit 
pas  moias  de  prudence  ,  il  n*eft  point 
épouvanté  de  cette  nouvelle,  parce  qu'il 
croit  avoir  pris  des  mefures  fi  juffes, 
que,  malgré  la  vigilance  du  Jaloux,  il 
aura  le  bonheur  de  voir  Ifabelle  ^  &  d*ail^ 
leurs  il  compte  fort  fur  Tadreffe  de  Fron- 
xin ,  qui ,  lous  Thabit  de  femme  &  le 
nom  de  Dona  Caftagneta ,  s'eft  introduit 
chez  Don  Brufcos  ,  à  titre  de  Surveil- 
lante. Valere  fait  part  de  fes  de(feins  ï 
fon  Valet  Frontin  j  &  celui-ci ,  plus  pru- 
dent que  fon  Maître  ,  ne  trouvant  pas 
alTez  de  folidité  dans  ces  projets ,  les  rait 
iéchouer  ,  en  les  découvrant  i  Don 
Brufcos  9  dont  il  achevé  par^U  dé  ga- 
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gner  la  confiance.  Don  Bni&osa  atitra^ 
fois  fait  unepromeiTe  de  mariage  à  une 
certaine  Marquife  Gafconne.  Froncin  lui 
donne  avis  feaectement  que  Don  Bruf^ 
cos  vçu t  époufer  fa  Pupille^  La  Matquife, 
qui  n'a  que  la  rivière  à  pafTer ,  pour 
^  rendre  au  château  de  fon  Infidèle, 
arrive ,  ibtnme  Don  Brufcos  de  ùt  pa- 
role y  Se  menace  de  lui  brûler  la  cec« 
velle ,  s'il  ofe  y  manquer.  En  attendant 

3u  il  s'y  détermine ,  elle  fait  exécuter  ua 
ivertiiïèment  par  les  Bateliers  de  ùl 
fuite. 

Fron  tin ,  continuant  toujours  fon  role^' 
découvre  à  Don  Brufcos  que  Valere, 
Amant  d'Ifabelie ,  eft  TEftafier  qui  vienc 
fe  oréfenter  à  fon  fervice.  Valere ,  au  dc- 
fefpoir ,  rencontre  par  hazard  la  Mar* 
quife  qu'il  reconnaît  pour  fa  tante.  11  eft 
obligé  de  lui  avouer  fa  paffion  ;  &  la 
Warquife  ,  l'écoutant  avec  bonté  ,  lui 
fait  aufli  confidence  de  la  réiblutioo 
qu'elle  a  prife  d'époufer  Don  Brufcos* 
Comme  Valere  croit  ctre  trahi  par  Fron- 
tin ,  la  Marquife  &  lui  prennent  le  parti 
d'enlever ,  l'un  Ifabelle ,  &  l'autre  Don 
Brufcos.  Frontin  évente  encore  ce  projet j 
Se ,  feignant  de  le  prévenir ,  il  fait  tom- 
lier. le  Jaloux  dans  le  panneau.  Doa 


'de  tOplta  Côfnïqm,        \%y 

firufcos  &  la  prétendue  Duègne  font  en^ 

levés  par  les  Gens  de  la  Marquife.  Ifa-^ 

belle  ïc  Béatrix  fa  fuivance  appellent  da 

fecours.  Valere  vient,  qui  propofe  à  fa 

MajctelTe  de  fe  laifler  enlever.  Elle  ré- 

fifte }  mais  la  Marquife  termine  fon  irrc- 

folution  »  en  lui  annonçant  quelle  tient 

Don  Brufcos  en  fon  pouvoir ,  &:  qu'il 

conjfent  à  l'époufer,  &  au  mariage  dlfa- 

belle  &  de  Valere.  Alors  Frontin,  par 

qui>  toute  l'intrigue  a  été  conduite  ,  fe 

découvre ,  &:  obtient  la  récompenfe  dé 

fes  foins  ,  accompagnée  de  la  main  de 

Bcatrix. 

Cet  Opéra  Comique  eft  de  M.  Fa* 
vard,  &  pouvait  former  le  fujet  d'un 
Drame  plus  importait ,  dans  lequel  Tin^ 
tcigue  plus  développée  aurait  produit 
plus  d'etff t. 


41  s         Jffijloin  du  Tkiatré 


9 


LA     FOIRE 
D  E     C  Y  T  H  E  R  E  j 

'  Opéra  jComique  ,  en  un  a3e* 

:   ic»  Septembre  1741. 

Léoôc^e  8c  LeanJ're ,  unis  enfembltf 

Îiac  un  mariage  clandeftin ,  ont  j>ris  la 
uite,  pour  éviter  le  teflentimcnt  de  Pi- 
tante  ,  père  et  Léonore ,  6c  fe  font  retî- 
fés  à  Cy there  où  ils  vivent  dans  une  telle 
indigence ,  que  k  jeune  Leandre ,  féal 
j&uit  de  leur  hymen  ^  a  été  obligé  de  fe 
mettre  au  fervice  d'un  Opérateur.  Pi- 
rante  vient  à  la  Foire  de  Cythere.  Il 
apperçoit  fa  fille  ;  mais ,  feignant  de  ne 
la  point  reconnaître  5  il  s'amufe  à  parcoih 
rir  diverfes  curiosités.  Les  deux  Epoux, 
qui  veulent  profiter  de  loccafion  fayora«- 
ble  qui  amené  Pirante  ^  6c  en  obtenir 
leur  pardon  ,  n'ofent  cependant  s'ex- 
pofer  à  fes  yeux ,  qu*aprcs  avoir  fondé 
fes  fentimens  ;  & ,  pour  le  faire ,  ils  fe 
déguifent  en  Égyptiens.  Un  Opéraceac 
arrivepour  débiter  fes  drogues  âlaFoire. 
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Pirante  fe  fent  ému  à  la  vue  du  jeune 
Garçon  qui  le  ferc.  11  le  demande  au 
Charlatan ,  ic  ajoute  qu'il  veut  en  pren- 
dre foin.  UOpésateur  répond} que  ;ce 
jeune  Garçon  dépend  de  l'Egyptienne 
qui  eft  prefente.  Pirante  ifait  la  même 
proposition  à  1^.  prétendue  £gyp|ie,tvpe, 
qui  çft  Lépnore, 

LÉON  O  R  E: 

Cet  enfant  eft  chéri  ;  mais  Tindîgertce 
Ta  mis  en  fpèdbclç.  11  eft'  le  fruir  d^un 
mariage  clandeftift. 

PI  R  A  NT  E. 

Quel  trouble!  que  figniâe  ce  c^ae 
vous  dites  ? 

L  Èp  N  p  R  E. 

Que  cet  enfant  eft  mpa  fils  ;  {  ^  gt^ 
/20«a:)  que  votre  fille  eft  à:  vos  pieds  j 
{fe  dimafquant)  ah!  mon  père,  recpn-, 
naiftez  Léonore. 

P  I  R  A  N  T  E. 

Léonore  !  Ciel  !  mgn  defir  de  ven- 
geance s  éteint  j  &  je  ûe  J)uîs  réfifter  i 
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tEAlJDKE^dmafqui,  à  genoux. 

Que  votre  aveu  nous  rend  enfin  Ici 
plus  fi^rcttikés  des^  époux  ! 

:  P  I  R  A  N  TE- 

'    Je  te  donné  j  oublions  tout. 
LISETTE,  Suivante  deLéonore. 

Air  y^on  humeur  efi ,  Catheraine* 

^  Que  votre  bpnté  rackette 
Le  Polichinelle  auf&*  . 

p  l  R  AN  T  E, 

Pourquoi  donc  ?    . 

LISETTE.. 

Miemrqueli&tte 
Frontin  vous  dira  ceci. 

FRONTIN  ,  VaUt  de  Leandre. 

Nous  avons ,  dans  notre  flanune , 
Sçu  faire  un  hymen  fecret  : 
Elle  a  £ut  comme  Madame  s 
Comme  mon  Maître  j*ai  fait* 

i       p  IRAN  TE, 
Je  le  veux  bien  :  il  n^  ifsn  jn»  oi^ 
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blier  Madame  Gigogne.  Ma  fortune  fuf^ 
fira  à  tout  cela.  M.  rOpéraceur  fera  con- 
tent. 

Ce  dernier  couplet  fert  à  jenet  quel* 
que  gayeté  dans  le  dénouement  qui  pa- 
raîtra peut-être  trop  férieux  pour  le 
Théâtre  de  l'Opéra  Comique.  C'eft  fans 
doute;  aufllt  par  la  même  raifon  que  les 
Auteurs  ont  ajouté  quelques  traits  de 
fatyre  ,  des  plaifanterie$  dans  deux  ou 
crois  fcèoes  épifodiqùes. 

Frontin ,  Valet  de  Leandre  y  en  Matf 
chand  d'eftampes  ^^  tache  d'amufer  Vw 
rante ,  de  crainte  qu'il  ne  rencontre  Léo* 
nore. 

FRÔNTIN,  montmnt  des  Efiampts  à 
Pirantt. 

Exatninez  bien  ces  deux  perfontiages 
qui  foat  repréfèntés  ici. 

A  ;  R  :  lyiw yjeiuferfdpas. 

L'un  «ft  un  bon  Picard  qui  vient  pour  faire  em- 
piète 5 

Ce  qu'on  vendit  vingt  fois,  comme  neuf  il  Ta*^ 
cUece  : 

Et  celuirci  plus  bas ,  c*eft  un  Gafcon  d*efprit| 

iS^ui  gardç  les  manteaux ,  pour  avoir  un  babitt 
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Air:  Quand  Vtffrit  efi  agriaUii 

m  * 

Du  burin  voici  la  viâoire  :  ' 

Ce  xporceau  pafle  pour  parfait  j 
Ciïft  l'eftâmpe  jde  Mahomer»  . 

P  I  R  A  N  T  E 

Juftc  Cici  !  qu'elle  eft  noire  l 

F  R  O  N  T  I  N. 

Voici  ce  que  j'ai  de  meilleur  ;  c'eft 
vn  père  qui  veut  faire  cafTer  un  mariage. 
Voyez- vous  comme,  après  avoir  coura, 
le  bon  homme  eft  ton^bé ,  &  s'eft  ca0e 
le  nez. 

Krante  ne  goûte  point  cette  plai/ân- 
terie  ;  il  eft  prêt  de  le  retirer  ,  lorfqu'il 
voit  un  Saltinbanque  qui  conduit ,  lous 
un  berceau  de  âeurs ,  une  jeune  fîlte  ap- 
pellée  Lima.  Cette  fîllè  a  perdu  la  pa- 
role de  douleur  de  (é  voir  léparée  de  la 
perfbime  qu'elle  aimait.  Il  faut  ^  pour  la 
retirer  de  cet  état,  qu'elle  trouve  un 
homme  affez  aimable ,  pour  qu'elle  en 
foit  éprife.  Un  Gafcon ,  un  Normand  & 
lin  Vieillard  tentept  inutilement  de  dé- 
'iruîre  cette  efpèce  d'enchantement;  mais 
un  jeune  homme,  qui  ieùr  fuecéde,  y 

réuific 
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reuflit  parfauement«  Il  la  met  d  aboiH 
adroitement  fur  le  chapitre  de  fon 
Amant ,  &  lui  en  parle  d'une  manière 
affedueufe.  Lima  s'intérefle  ,  &  recou- 
vre la  parole  avec  beauccHip  de  viva- 
cité. 

Lconore,  déginfce  en  Egyptienne, 
revient  à  la  faite  d  un  Opérateur.  Un 
Enfant  «  qui  danfe  avec  des  grâces  char- 
mantes ,  plaît  à  Pirante  qui  veut  Taclie- 
ter.  Il  fe  fent  ému  »  en  caredànt  cet  en- 
fant ,  qui  eft  celui  de  Léonore ,  qui  tom- 
be aux  pieds  de  fon  père  qui  lui  par- 
donne. 

Cette  petite  Pièce,  également  comi- 
que &  ixîtéreflànte  ,  eft  de  Fagan  ,  en 
lociété  avec  Panard ,  &  eut  le  fuccès 
qu'elle  méritait. 
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.^^— — ^ 

LE  COQ  DE  VILLAGE; 

Optra  Comique  y  en  un  acte  ,  en  Proft , 
aUU  it  Faudeviilcs. 

)i  Mats  174}' 

Pierrot ,  tefté  feul  dans  le  Village  par 
rjibfence  des  autres  Garçons  que  la  guet- 
re  a  enlevés ,  eft  aimé  de  Madame  Fro- 
mept ,  riche  fermière .  &  de  Madame 
Râpé  ,  Cabatetiere.  I  eft  encore  a.mc 
JeGogo.  de  MathurineSç de  Colette i 
„ais  il  n'aime  queThérefe.Il  arrive, 

chargé  de  rubans  &  ^^}>9^<1^%T}T 
ont  lonné  toutes  les  Filles  du  Village, 
&  fe  plaint  ainfi  de  leurs  perfccuaons  » 
fon  oncle  le  Tabellion. 

la  petite  LKc 
Veut  que  je  la  conduife 
De  buiflbns  cnbuiffons , 
Poat  chercher  des  pinçons. 
Fanchon,  dans  la  plaine» 
Veut  que  je  la  mené , 
Pour  caeillir  des  fleurs 
De  toutes  les  couleurs, 
«faut  pour  Nanettç, 
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Graver  une  houlette, 
£t  de  mon  flageolet 
Accompagner  Babet, 

Il  eft  fi  fatigué  de  tout  cela ,  qu'il  îrak 
«^enrôler  volontiers  fans  • . . 

LE    TABELLION. 

T'entends  5  c'eft  £aitc  de  valeur. 

PIERROT. 

Quelle  erreur  eft  la  vôtre  4 

Je  fom'  Français,  j'avons  du  cœur  : 

L*un  ne  va  pas  lans  FaUtre. 

Il  avoue  à  fon  Parrein  iôn  amour  pour 
T^iérefe  ;  &  le  Tabellion ,  voyant  qu'il 
ne  peut  ly  faire  renoncer,  imagine  de 
faire  une  loterie  d*amour  »  dont  Pierrot 
fera  le  lot.  Les  Filles  tireront  »gm//^  ; 
mais  les  Veuves  n'y  feront  admifes 
qu'en  confignant  5  00  livres  :  ce  qui  for* 
niera  la  dot  de  Pierrot  qui  n'a  point  de 
fortune.  Madame  Râpé  Ôc  Madame 
Froment  y  confentent ,  dans  l'efpérance 
de  fe  Uenlever  l'une  a  l'autre  ;  nmis  le 
Tabellion  a  fi  bien  arrangé  les  cfaofes  , 
que  Pierrot  tombe  à  Thérefe  qu'il  aime. 

tij 
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Cette  Pièce  charmante  eft  de  M  Fa- 
yard ;  &  nous  n'en  n'avons  donne  un 
extrait  fi  fuccint  ,  que  parce  que  nous 
avons  craint  de  nous  livrer  au  plaiiïr 
d'en  rapporter  tous  les  détails  agréables  : 
ce  qui  n'aurait  pu  fe  faire  fans  la  copier 
prefque  toute  entière.  Elle  eut  le  plus 
grand  fuccès ,  &  depuis  qu  elle  a  para 
fur  le  Théâtre  de  TOpéra  Comique,  il 
n  y  a  point  eu  de  Foire  où  elle  n'ait  été 
remife.  - 
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LA      C  O  (lu  E  T  T  E 

5ANS     LE     SÇAV  O  I  Kj 

Opéra  Comique  s  ^^  un  à3e  y  en  Vau^. 
dtvilUs. 
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Colette  ^  rivale  d'Ag^ike ,  ouvre  U 
fccne,  &  projette  de  k  brouiller  avec 
Colin  Qu'elle  voudrait  lui.  enlever.  ÉUa 
lui  perluade  que  ce  Berger  ea  aime  une 
autre,  &  que  l  pour  le  ramener,  Aga- 
the doit  feindre  de  TindifFérence  ,  tan- 
dis quJ«lW\i  Colette  ^  lufnlaarqdera  de 
Tamour.  Agathe  ,'fuivant  ce  confeil^^jfe 
retîre,  eri  Voyant  paraître  Colin  ^uî ar- 
riva avec  m  riibàn  II  la  main ,  qd'ri  dëf-; 
tinait  à  Agatlie  y  mais  que  Colette  hiî 
prend ,  en  feignant  de  fe  perfuiader  qu'il 
était-pëur  die  ,^&  lui  ^oitiettaat  de  te 
raccommoder  ^vec  fa  copQpe  Agathe  ; 
Colin  joyeux  reml)râ(re  ^par  reconnaif- 
fance.  Lorfqu'il  eft  parti,  Agi^the, ,.qui 
a  tout  vu  ,  revient  éc  fe  perfuade  Facile- 
ment Tinconftance.  de  fon  Amant,  Pour 
l'en  venger  à  iùn  tour  l  elle  écoute^  la 

Tu; 
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déclaratioa* de  Lucas,  &  1» reçoit  favo^ 
la&Iemenc.  Elle  ne  rebute  pas  davan- 
tage Blaîfe&  le  Procureur  Fifcal;  rnais^ 
tandis  qu'elle  reçoit  leurs  fleurettes ,  Co- 
letfiç  asneneColiiïdans  le  fond  du  rhca- 
tre ,  pour  être  técnoin^e  la  perfidie  de 
ia.Maître0e.  Lotiqu'Âgathe  l'apperçoit , 
elle  redouble  de  coqueuerie ,  luivant  le 
confeil  de  fa  couiine  ,  &  leur  donne  à 
chacun  un^  main  ,  une  par-devant  ^  & 
r^iutre  par»derriè^e.,  de  façon  quecha- 
eun  de  ibn  côté  croit  être  TAmant  favo<- 
fifé.  Lorfqu*ib  font  partis  ,  Colin  arri- 
ve 9  outre  de  dépit.  Agathe  continue  a 
le  traiter  tronfbrmément  aux  confeils 
qu'elle  a  reçus  de  Colette. 

COLIN»  undrwunt. 
A  lit  :  Ah!  fi, j  avais  connu  M,  it.  Cannât, 

Prenez- vaus  du  plai£t  à  œ<  rendre  jàleazi^ 
Voulez* vous  perdre  un  coem  qui  n'aime  rkit 

que  vonsii 
Sengcz,qii*uQ  tendre  Anaàt  cft  itntréfor.. 

AGATHE. 

HfBienl 
Ptirt<'On:  en  avoir  trop ,  fi  c^cft  un  fi  grand 
bien? 

Cependant  Agaihe  eHi  toute  prête  à 
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le  découvrir  ,  en  voyant  foufFrir  fon 
Amant  y  mais  elle  en  eft  toujours  empe« 
chée  par  Colette  qui  trouve  le  moyen  de 
la  faire  fortir ,  en  lui  promettant ,  fî 
elle  veut  la  laiiTer  faire ,  de  rendre  CoUn 
amant  tendre  &  -condanc.  Lorfqu'elle 
ell  partie ,  la  fourbe  Colette  achevé  de 
<Ié(efpérer  le  crédule  Colin  qui  lui  pra« 
met  de  1  enoufer  par  dépit.  Enfin  Lucas , 
Blaife  &  le  Procureur  .Fifcal  reviennenc 
fur  la  (cène  avec  Madame  Bombiriote  , 
mère  d'Agathe  »  qulls  fomment  de  te- 
nir la  parole  qu'elle  a  donnée  à  chacus 

COLIN. 

A I  &  :  Des  Tremhleurs* 
Julie  Ciel  !  perfide  Agathe  , 
De  ce  bonheur  qui  les  flatte , 
Yous  me  berciez  donc ,  iogratc.^ 

AGATHE,  ùmidtmtne. 

Ah!C9lin!.». 

C  O  L  E  T  T  T  E  i  Colin. 

Quel  air  fournois  \ 

Madame  BOMBINOTE,  encoUre. 

Jour  de  Dieu  !  crains  ma  colcie  > 
Amufer  de  la  manière 
QaacreAfliaAsi 

TÎ7 
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AGATHE. 

£hl  non,  ma  mère ^ 
Je  VkCti  amufâis  que  crois. 

Enfin  tout  i'éclaircir,  les  Amans  s'ex- 
pliquent ,  Cdiette  eft  la  dupe  de  fon  ar- 
lifice  y  les  Anans  font  unis,  ic  la  Pièce 
finit  par  le  Vaudeville  fuivant  : 

C  O  L  I  N. 

Tobtiens  ta  main,  ma  cfaere  Agathe  t 
-Ah  \  qu*UQ  pareil  bonheur  nie  flatte  \ 
Ce  jour  va  combler  mon  cfpoir  % 
S'il  faut  que  de  Thymen  s'enfuive 
Quelque  échec  qu'on  ne  peut  prévoir  ^ 
Hélas  ï  du  moitts  que  ça  ai*arrive 
Sanslefçavotri 

AGATHE. 

Je  fui^  toujours  (impie  6c  novice  i 
Mais  fouvent  dans  le  précipice 
On  tombe  fans  Tappercevoif  : 
5i  jamais  je  te  fais  injme  ^ . 
Colin ,  ne  vas  pas  m'en  vouloir  > 
Car  ce  fera ,  je  ce  le  jure  » 
Sans  le  fçavoir. 

B  O  M  B  I  N  O  T  £• 

Une  Madame ,  une  Bergère 
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Egalement  cherchent  à  plaire , 
£c  s'occupent  de  cet  efpoir  : 
A  Paris  la  moindre  Gri&cce 
£n  fait  un  art ,  matii^  &  foir  ; 
Mais  au  Village  on  eft  coquette 
Sans  le  Tçavoir.- 

AGATHE.         : 

San^nous  parler  dé  fa  tcndfcflc. 
Un  Amant  nous  fait  politcflè , 
Et*  i  on  s'accoutume  à  le  voir  ; 
Pctit-à-petit  fon  langage 
Sut  nôtre  cçeur  prend  du  pouvoir  5 
Et  c'eft  ainfi  que  Tott  s'engage 
Sans.fc  fjavôir.    "   / 

COL  E'T  T  E. 

Un  tendre  Amant  à  fa  Bergère 
Dérobe  une  faveur  légère  5 
Ceft  un  baifer  qu'il  veut  avoir: 
Enfuite  il  ofe  davantage  : 
lé  coeur  conimeiiee  à  s'émouvoir  5  ' 
La  tête  tourne  ,*&  l'on  s'engage 
Sans  le  fçavdir. 

B  L^  I  S  E.- 
Avant  douze  ans  Gogo  fe  pare  ; 
De  fi>n  eoeur  k  plaiftr  s'eifipate. 
Quand  aile  cft  4evâfit  luv  miroir  ; 

Tv 
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Aile  mînaude ,  ft  tiant  d'rcttc,. 
Ne  veut  plus  mettre  de  mouchoir  t 
Voilà  Gogo  déjà  coquette 
Sans  lé  fçjtyoir. 

€  O  ï,  E  T  T  E. 

Fins  d*an  mari  coquet. ,  voUge ,. 
Prétend  que.  fa  fc  rame  foit  (âge ,.     , 
Tandis  qu'iLmanquç  à  Ton  devoir  u 
Epoux ,  quelk  erreur  eft  la  vôtre  !. 
Dormez,  dormez  (ur  cet  efpoir  ; 
Mais  vous  ferez  comme. IQ  autres*, 
^anslefçayoir», 

'LiJ  C  A  S* 

Ib' nous  aimons  (ans  nulreprocEe;: 
Je  n'achetons  ^oint  chat  en  pochc:^ 
Quand  il  s*àgit  de  fe  pourvoir 5. 
Mais  a  la  Ville ,  jarnonbille  ! 
On  donne  dans  le  pot  ao^ noir  5 
On  prendfouvent  v^uve  pour  fiUèr^ 
Sans  lé  fçavoir. 

COLIN. 

fi-i'9  d'drmait  fùrlàf^ogercs' 
Uki  jejune:  Verger  téméraiie-y, 
YQjaat  voltiger  fon  mouchoir;: 
I^icialiaa  qi«.  fa  v.Qxi(k.a. 
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Faifbnsy  dic-il,  notre  devoir  ; 
La  pauvre  enfant  fe  trouva  prife  , 
Satislefçavoir. 

Cette  Pièce  charmante ,  qui  eft  intri- 
guée Se  écrite  du  ton  de  la  Donne  Co- 
médie, eft  de  Meffieur^  Favard  ôc  Rouf* 
feau  de  Touloufe.  Nous  ne  pouvons  en 
faire  un  éloge  plus  complet  &  plus 
jufte,  ou'en  difant  que  fon  fuccès  fut 
égal  à  ion  mérite. 


Tt| 
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A  Ç  A  J  O  U  î 

Opira  Comique  i  en  trois  a3es^  en  vers, 
méU  de  Kaudivilles^ 

i8  Ma»  ifi^ 

.  Le  Théatf e  représente  le  Palais  d'Ar- 
pagine,  orné  de  Magcy;s  &  do.  Colifi- 
chets ,  dans  le  goût  moderne. 

Le  Génie  Podagrambo  ouvre  la  fcène 
avec  la  Fée  Arpagine  ,  qui  confent  k 
répoufer ,  quoiqu'ils  n'ayent  aucun  pen- 
chant l'uitfbur  l'autrô ,  &  qu'ils  aiment, 
chacun  dç'  leur  coté ,  i^n  jeime  Prince  te 
une  jeune  Princefle  j  Podagrambo  aime 
Zyrphile ,  ïfc  Arpagifte ,  le  jeune  Aca- 
jou. Arpagine  a  inutilement  employé 
tout  fon  pouvoir  i  corrompre  le  goût 
d'Acajou  j  elle  n*a  pu  s*en  faire  aimer. 
L'éducation ,  qu'elle  lui  donne ,  eft  des 
plus  ridicules.  Un  Médecin  lui  enfei- 
gne  â^ire  des  armes  j  un  Pocte  ,  Ja 
Géométrie,  &  un  Avocat ,  la  mufîque. 
Mortifer,  le  Médecin  fpadaffin,  vient 
le  premier  donner  fa  leçon. 


dt  tOpira  Comique.         4^5 
M  O  R-T  I  F  E  R.. 

Air:  T écoutais  dt'lkfon  c^quit. 

Maître  d'armes  &  Médecin 
Ont  entr'cux-pca  de  différence; 
Tous  deux  pofTedent  la  fciencc 
^  De  détruire  le  genre  humain. 

Air:  Il  était  un  Moine  hlane. 

L*un  >  ainfî  que  Taucre  »  enfin  ^ 
Par  un  principe  certain  , 
Avec  la  tierce  &  la  quarte  » 
De  ce  monde  nous  écarte. 

:  Monifer  mêle  plaifamm^nt  les  ceN 
mes  des  deux  Arts ,  &  àpnn^  à  fon 
Elevé  une  leçon  riâicule,  • 

Aiil:  Ilala  fine  montre  au gouffit. 

Songez  à  tourner  fc  poignet  5 
Car^des  armes  toac  le  fecrec 
.  Dépend  de  Ton  fiilole 
•    £c  de  fon  diaftole. 

A I A  :  De  Aicelpti  niceJJItànte. 

La  pointe  au  corps,  ferrez  la  mefure. 
Les  mufcles  tendus ,  &  la  main  fùre  : 
II  faut  qu'avant  le  pied  le  coup  parte» 
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Allons ,  faites -moi  une  pulfadon  l 
Tcpée  de  tierce, 

Détcrgcz,  &  tirez«moi  de  cancr 

Acajou  porte  plufieurs  bottes  atr  Mc^ 
decin  qui  ne  fçait  pas  parefr 

M  O  R  T  I  F  E  R- 

Non ,  JB  ne  (çais  que  démontrer  ( 
Ce  n*sft  pas  à  moi  d'opé^  : 
Ma  main  en  ferait  avilie  i 
C'cft  le  fait  de  la  Chirurgie.    .  . 

Le  Mctromanç-Géometre  arrive  poar 
donner  fa  leçon  qu  il  commence  ainfi  r 

M  É  T  R  O  M  A  NE. 

Seigneur ,   en  peu  de  mots  j'aurai 
fait  aujourd'hui.  {.Il  déclame.) 

Je  vous  l'ai  déjà  dît  :  Faugufte  Poéfie 
£ft  aâervie  aux  loix  de  la  Géométrie^ 
Tout  Verfificateur  doit  fçavoîr  à  propos 
Toifer  une  penfée  >  &  combiner  des  mots» 
Que  toujours;  le  bon  fens  »  efclave  de  la  nme^ 
En  forme  d'axiome  expofe  une  maiime  » 
Les  vevff  de  Tragédie  f  au  milieu  partager. 
Portant  fîx  pieds  de  long  ,  de  niveau  âMicrao^ 
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Bt  tout  Pocce  exaâ  ^  fur  los  mêmes  modelés  » 

ReiTcrre  fou  g^nic  entre  deux  paiallcles.  . 

Je  vaus  ai  Mmoutii  Tare  de  conftruire  ua* 

vers  5 
Apprenez  maintenant  fes  o£ages  divers,» 
Seigneur.  v^ 

ACAJOU. 

Air:  Changement  pique  tappidr. 
Seigneur,  votre  art  m'cft  inutile;. 

MÉTRÔMANE. 

Comniençenis  par  te  plus  facile  :• 
Une  leçon  vous  apprendra. 
A  £iibriquer  un  Opéra* 

{Il  déclame.} 
Pour  devenir  Auteur  Lyrique  ^ 
n  faut ,  fiir  un  plan  fymmékrique^ 
Par  un  cafcul  géométrique , 
Echafauder  foixftnte  mots , 
V\iidesdé  féns,  forts  de  mufique:, 
*     Tels  font  les  opéra  nouveaux. 

Acajou  répond  qu'il  »*ennuie  d'e«K 
sendre  feuletïs^nt  parler  de  l'Opéra. 

UÈTkOUkiiEy  dcclamanti. 

Btt:  moins  de diédanex  appicocft  la  méthode;: 
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Ccft  un  talent.  Seigneur,  qui' devient  i  la 

mode; 
Dans  cet  Art  mëchaniqué  on  aime  à  $'cxcr-* 

cer: 
Ecouter  mes  leçons ,  je  vais  vous  y  drcffer. 
Pour  faire  des  Héros  une  illuftrc  peinture. 
N'allez  pas  fotcemenr  imiter  la  mature  : 
A  voir  avec  quel  itt  on  nots  rend  leurs  tranf- 

port  s , 
Sans  doute  ces  Héros  n'étaient  que  des  rcf- 

forts. 
Sçachez  qu'un  Prince  Grec ,  ou  qu -un  Bourgeois 

de  Rome, 
Ne  parlait  pas  jadis  de  même  qu'un  autre 

homme.- 
Ccs  Pyrrus  ,  ces  Brottf$,  en  perruque  ,  en  cha- 
peau ,    - 
En  paniers  de  baleine ,  &  couverts  d  oripeau , 
Malgré  le  fcns  commun ,  _^uidés  par  la  me- 

furc, 
D'un  fpn  harmonieux  cçidenççicnt  la  ccfurc  : 
Le  moindre  Confident,  fur  pareil  ion  monyf. 
Avait ,  comme  fôn  maître',  uii  langage  noté  ; 
•Tourparkient'iKi  cliaBtabr,'ac  leurs  VOIX  com- 

f  afiee 
Ne  s'ajuftait  qu'au  gcftc  ,.&  non  à  la  penfée. 
Clwquc  Auteur,'  pour  les  peindre  acs'cxprinvr 

comme  «i|x>   .. 
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Dit  des  vers  empoulés  y  qui  tombent  deni  à 

deux. 
Examinez  mon  jeu  :  c*eft  ainfi  que  j'avance  > 
Je  prends  one  attitude ,  &  fort  bas  je  com- 
mence s 
Ma  Yoix  en  même  tems  s'élève  par  éclats  5 
Je  balance  le  corp&,  &  j'agite  les  bras. 
Tantôt,  avec  ardeur»  je  dis  à  ma  Maitre/Te  : 
Pourquoi  me  fuye^vous »  adorable  V rince ffel 
Aux    iourmens   que  f  endure  aye^  quelques 

égards; 
Cruelle  ,y#  mourrai  ^  privé  de  vos  regards. 
Hélas  I ...  De  cet  hélas  diftinguez  Tinter* 

vatle. 
Tantôt  de  mes  deux  bras  décrivant  un  ovale  » 
J'en  impofe  aux  Humains  ,  du  ton  facré  des 

Rois, 
Et  je  rnogis  des  vers ,  en  étouffant  ma  voix. 
Aârices,  qui  briguez  les  honneurs  de  la  Ccinc^ 
Que,  d<i8  le  premier  vers ,  la  fureur  vous  en^ 

traîne. 
Etendez  votre  bras,  pour  mieux  le  faire  voir^ 
Relevez  Teftomac ,  étalez  le  mouchoir  s 
Criez  à  tout  propQS,  criez  à  perdre  haleine  : 
Que  l'on  croye,  en  un  mot,  voir  hurler  Mcl* 

,  pomène. 

Par  ce  goût  général ,  que  chacun  foit  coa* 

duit  : 
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Oh  ne  doit  déclamer  que  pour  faire  du  Bruit  f 
Taratantalera . . .  •  ^  mais  quct  démon 'm'inf* 

pire  ! 
Quels  gouf&esrontorfverts!  taratantaîcrii^,. 
Ahl  Princcffc,  ahi  Sc^ncur,  je  deviens  fm- 

rieuz.  •  • 
Ceft  ainfi  qu'en  partant  jt  vous   fair  mer 

adieux.  * 

,  Le  paavre  Acajou  croit  en  être  quic« 
ce  \  mais  il  ell  aUailli  par  M.  Glapino^ 
me  ,  Avocat,  M^  Fauffet,  Procureur, 
&  Gueulard  ,  Huiffier  ,  qui  i'obligjsnt 
d'entendre  un  Trio ,  dans  lequel  ifn  y 
a  que  les  'cinq  voyelles.  Il  les  congédie 
ennn  \  Se  le  premier  aâe  finit  par  une 
âanfe  des  Magots  qu'Ârpagine  anime  » 
pour  amufer  Acajou. 

Au  fécond  aûe  ,  k  Théâtre  repré- 
i(ente  les  Jardins  de  Ninette  »  Fce  bien*- 
faifante ,  qui  protège  Zirphile.  Ces  far- 
dins  ne  font  féparés  de  ceux  d'Arpagi^ 
ne  3  c|ue  par  une  paliATâde  de  fleurs. 

Ninette  ne  peut  faîce  entendre  à  Zir* 


^  lï  s'arrête  au  milieu  de  fa  fureur ,  &  ft 
retire  froidement ,  en  faiftut  une  proforite 
léréfcpce» 
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phîle  coàiment  elle  doit  conferver  fbn 
nonnear.  Podagratnba  ,  qui  furviene 
d'un  air  gauche ,  ne  lui  fait  pas  mieux 
fentir  ce  que  c'eft  que  ie  femiment  \ 
mais >  loriqu'ils  fotic  partis  lun  &  l'au- 
tre, Aca|ou ,  qui  parvient  à  s'introduire 
a  travers  de  la  paliffàde,  lui  fait  bien-> 
tôt  connaître  l'amour.  Cette  fcène  eft 
charmante ,  &  il  faut  lavoir  dans  l'ori- 
ginal. Podagrambo ,  qui  revient  fans  que 
les  Amans  ^^n  apperçoiveni  ,  court 
avertir  Arpagine  9  qui  y  voyant  qu'elle 
ne  peut  fcparer  Acajou  de  Zirphile  , 
feint  de  protéger  leurs  amours,  promet 
de  les  unir ,  5c  confeille  adroitement  à' 
Acajou  de  demander  à  Zirphile  l'an- 
neau qu'elle  porte  au  doigt,  comme  un- 
gage  de  fon  amour.  Cet  anneau  efl: 
un  talifman  qui  préferve  Zirphile  desr 
entreprifes  de  la  méchante  Arpagine  ; 
auffi  ,  dès  qu'elle  Pa  en  fa  pirillance, 
elle  l'enlevé  dans  un  char  tiré  par  \xn 
dragon  volant.  Acaj.ou  apprend  ce  trifte 
événement  à  la  Fée  Ninette ,  qui ,  après 
avoir  mis  fes  limettes ,  découvre  que  le 
corps  de  Zirphile  eff  chez  Podagramba> 
&  fa  tète  dans  la  Lune?  Elle  tâche  dâ 
k  couibler  ^  en  lui  difant  i 
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Air:  Fille  qui  voyage  en  Franee. 

Vous  ayez  un  avantage  ; . 
Cela  doit  vous  appaifer: 
Son  cœur  eft  votre  partage. 

ACAJOU. 

Hélas  !  pourquoi  m'aniu(êr  ? 

O  fort  Ainefte  ! 
Mon  Rival  peut  époufcr 

Ce  qui  lui  refte. 

Ninette  le  rafTure ,  en  lui  difant  qii# 
le  Génie  n'en  peur  approcher ,  qu'il  ne 
foir  maîrrc  de  la  tète ,  &*que  c  eft  i  lai 
à  le  prévenir.  Pour  cet  eâPer ,  elle  lin 
donne  fes  lunettes^  &,  par  la  venu  de 
fa  baguette  ,  elle  le  tranfporte  dans  1* 
Lune  où  fe  palTe  le  troifiéme  aâe. 

Le  Théâtre  repréfente  des  bofquet»  » 
&  la  tète  de  Zirphile ,  fur  un  buiubn  dft 
fleurs ,  s'ansufe  a  chanter  ; 

Que  je  regrette  mon  Amant, 
Quoiqu*il caufe mon  infortune! 
Pour  avoir  aimé  tendrement. 
Voilà  ma  tét^  dans  la  Lune  : 
51  chaque  fille  eft  dans  ce  cas  « 
Les  têtes  font  rares  Ià-bas« 
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AiJL  ;  San4  le  ff avoir. 

Un  charme  affreux  ici  m'arrête; 
li  ne  me  rcftc  qne  la  tête  : 
Qocl  amufemcnt  puis-je  avoir 
Pbdagrambo  da  reftc  cft  maître 
Et  je  dctcfte  fon  pouvoir; 
Je  réponds  à  fes  feux  peut-être. 
Sans  le  fçavoir* 

Acajou  arrive ,  &  raiTure  Zirphile  fur 
le  fort  de  ce  qui  eft  eiitre  les  mains  de 
Podagrambo.  Ce  Génie  paraît ,  un  tré- 
buchet  à  la  main ,  po*ir  attraper  la  tête 
ide  Zitphile  qui  difparaît  ;  &  Acajou  ', 
après  avoir  mis  les  lunettes  Je  la  Féé , 
s'offre  à  lui  fous  la  figure  d'un  Vieillard. 
Podagrambo  s'adreîfe  à  lui  ,  pour  trou- 
ver la  tête  de  Zirphile,  qui  repacaît ,  à 
rinvita.tion  d'Acajou,  Podagrambo  a  la 
bêtife  de  lui  confier  l'anneau  de  Zir- 
phile, Se  il  l'engage  de  l'attraper,  pen- 
dant qu'il  va  lui  faire  un  conte  pour  l'a- 
iTîufer.  Il  fe  couche  fur  un  banc  de  gazon, 
pour  réciter  fon  conte  plus  à  fon  aife, 
À  ils'aflbupit*  Pendant  ce  temsli  Aca- 
jou profisse  de  fon  fommeil  pour  içnv 
{lafter  h  tète  de  Zirphile-   Arpagine., 
qtû  conDdiC'kbètifcxla. Génie,  craâttf 
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<ju*il  n*ait  fait  quelques  extravagances 
qu'elle  aurait  pu  prévenir ,  en  ne  le 
quittant  pas.  Elle  le  trouve  endormi , 
le  réveille ,  &  il  lui  apprend  la  fottife 
qu'il  a  faite  de  confier  Tanneau  à  un 
Habitant  du  Pays.  Elle  s'empone  con- 
tre lui  \  mais  il  n'eft  plus  tems.  Leur 
pouvoir  eft  fini.  Acajou  ,  conduit  par 
Ninette ,  reparaît  fous  fa  figure  natu- 
relle ,  &  Zirphile  avec  fa  tête  qui  eft 
remife  à  fon  corps.  Arpagine  &  Poda- 
grambo ,  dcfefpércs  de  voir  leurs  pro- 
jets manques ,  difparaiffent. 

N  I  N  E  T  T  E,  à  Podagramio& 
a  JlrpagirH^ 

Air:  Bouckef,  Nayaisu 

Vos  remords  font  notre  vengeance  } 
Malheureux  ;  fuyez  ma  préfenoe  : 
Toujours  les  na^chans  Bt  les  fors 
Sont  dupes  de  leurs  ftratagcmcs; 
Jamais  ils  n'ont ,  dans  leurs  complots» 
l^e  plus  grands  çanemis  qu'eux-mêmes. 

Pour  completter  la  fête  ^  la  Fée.  Ni- 
tiette  tranfporte  fes  fu|ets.  dans  la  Luoe^ 
^  ils  y  exécutent  un  Ballet  de  Nains 
4]tti  terminé  la  Pièce.  £Ue  eft  ile  hL 
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ÎUvard  qui  Ta  tirée  du  conte  d'Acajou , 
de  M.  Duclos ,  &  en  a  fait  un  ouvrage 
excellent,  plein  de  fcènes  agréables  ic 
de  fines  plaifanteries.  Elle  tut  d'abord 
jouée  en  profe  ,  mêlée  de  couplets  : 
mais  9  après  la  défenfe  qui  fut  faite  a 
rOpéra  Comique  de  pnrler ,  elle  fut  re* 
prélentée  toute  en  Vaudevilles  à  la  Foire 
fui  vante  ^  & ,  au  mois  d'OAobre  de  la 
même  année ,  on  la  vit  avec  plaifîr  fur 
le  Théâtre  de  l'Académie  Royale  de 
Mufiqué.  Elle  attira  depuis  un  concours 
(î  prodigieux ,  que ,  le  jour  de  la  clôtu- 
re ,  la  barrière ,  qui  féparait  TOrcheflre 
du  Parterre  y  fe  orifa.  Pour  la  raccom- 
moder ,  on  fut  obligé  de  faire  fortir, 
hors  de  la  Salle ,  toutes  les  perfonnef 
oui  rempliraient  le  Parterre.  Mais  ce 
fut  en  vain  :  le  monde  y  qui  était  fur 
ie  Théâtre ,  y  defcendit ,  pour  faire  place 
à  de  nouveaux  Spectateurs  qui  comble*- 
rent  entièrement  b  Heu  de  la  fcène.  11 
ii'avait  pas  été  poflible  »  dans  cette  con* 
fufion ,  de  rendre  l'argent  à  ceux  qu'on 
avait  fait  fortir.  Plufieurs  lexigeoieni 
avec  menaces.  Six  des  plus  mutins  fu- 
rent arrêtés.  M.  Monet  fe  comporta  en 
cette  occafion  avec  beaucoup  de  pru- 
dj&nçç«  \\  fît  relâcher  c<^ux  qu'on  avait 
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mis  au  Corps- de- garde.  11  paya  les  mc- 
conrens  d'une  harangue  ,  moitié  plai- 
fan^e,  moitié  pathétique,  qui  lui  con- 
cilia tous  les  eiprits.  Jamais  repréfenta- 
^on  n'avait  été  fî  lucrative.  Toutes  les 
places  étaient  à  fix  livres  j  &  le  Théâtre 
çtait  Cl  rempli ,  qu'il  n'y  pouvait  paraî- 
tre qu'un  Aâeur  à  la  fois.  Il  n'y  eac 
point  de  fymphonie  ,  points  de  ballets. 
On  n'entendit  rien ,  pas  mcme  le  com- 
pliment. On  applaudit  beaucoup  ,  & 
coût  le  monde  fe  retira  fatisfait ,  moins 
i;ependant  que  l'Entrepreneur, 
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Para  fie  dt'n)fira  3e  ^  nom. 

-     15  Février  1745^  * 

Nous  ne  doancfons  poim  d'exvm  de 
cecce  Parodie  qui  (uc  un  objet  d  amufe* 
mène  pour  Meffîeurs  Favard,&  Parmen- 
tîer  j  mais:  les  anecdotes  ,  auxquelles 
elle  a  donoé  tieu  ,  méritem  bien  d*êtce 
wppoictcee. 

Un  Qomthé  Léger ,  Domeftique  de 
M.  Favard ,  animé  par  IVtnour  des  u*. 
lens»  voulut  confacrer  les  fiens  au  Théâ- 
tre. Il  débuta  dans  cette  Parodie  pax  la 
moitié  d'un  bœuf.  Pour  faii;e  entendre 
ceci ,  il  eft  néceiTaire  d'expliquer  que  » 
dans  le  triocnphe  de  Théfée ,  la  mon-^ 
rare  de  ce  Héros ,  écai&  le  bceuf  gras  , 
figuré  par  une  machine  de  carron  »  qui 
fe*  mouvait  .par  le  moyen  de  deuxhom--* 
mes  qui  y  étaient  renfermés }  le  premier 
tlebottt  »  «lais  unpeu  incliné  ;  le  fécond 
la  tête  appuyée  fur  la  diuté  des  reins, 
de  fpn  camarade.  Léger,  qui  avait  bri« 
gué  rhoimeur  du  début,  obtint  la  prc^ 
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fcrence  pour  faire  le  train  de  devant. 
Gfenflé  oalimens  &  de  gloire  ,  il  lâcfca 
une  âatuofic^  qui  penfa  Tuffoquer  Ton 
collègue.  Celui-ci  ,  dans  fon  premier 
mouvement ,  poijr, fa  yenj^er.  de  lefFet 
fur  la  caufe ,  mordit  Bien  ferré  ce  qu'il 
trouva  fous  (^^  âw%h  f^f^.  fit  un  mu- 
nfTement  épouvantable.  Le  bœuf  gras /e 
épara  M  deux  }.  une'  mcAné  ^enfuit 
d'ntîcètèy  ane  fnoif ié  I  de  Paurrej  Se 
le  fuperbê  Théféè  fe  troiiva  à  terre , 
écendu.d^'fon  iMg. -On>  eur beauçoop 
de  peîn«i-à  tôlitimic»  h^Ucxf.  A  peine 
fat-elle  achevée,  que  Ton  entendit uti6^ 
grande  rumeur.  C  cuit  Léger  qui ,  pré- 
terfdftbtqiàrfdn  tamocadè  mi  av:»t  man- 
qué de^réfpeâ,  fegourmânt  avec  loi  fur 
lé  ceit^ttô.  Après  avoir  dKptiié  fur  la 
ptéÀntinence  i^  les  avantagea  du  train' 
<(e  devant -8c  du  tfainde^  derrière ,  ils 
en  étaient  venins  aux  coup.  Le  ^^auvre 
Léger  penfa^n  être  h  ^i&jmt^il  tom- 
ba  du  ceintre  \  vàais,  p^r  bonheur  poor 
lui ,  il  fur  iiccroché  par  on  cordage  qui 
le  fufpendit  d  vingt  pieds  de.haut,  cotti- 
me  un  oie  ^ue  ks  Mslridi^^û(ntijcirer« 
Il  en  fut  q^itte^pôu^  qtl^^iîii(5;C0ma-' 
fions.  Cet  accident  ne^le^dégQ^a  |loint 
de«  débuta.  Quelles  jMts  t^rès ,  com* 
me  on  allait  coihmeticer  J^  fpe^aele  » 
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-on  apprit  que  Marville ,  Aâieiir  charge 
tiu  rôle  de  Roi  dan3  la  même  Parodie  , 
venoit  de  décamper  en  pofte.  Liger  fe 
pcéfenta  pour  le  remplacer.  Cctaic  Jji 
f<;ule  relToarce  pour  ce  jour*U*  l\  joqar 
lé  rolç«,  Sa  iîgur^ ,  (a  voix ,  foD  gefte,  ^. 
fur- tout  fa  cc^âance  iafoleqtejjitaiecic 
d'un  ridicule  éc  d'un  cpr^ique  (1  parfaits^ 
qu'il  fat  applaudi  géncralemenc.  Dès  le 
K>ir  même  il  donna  cotugéi  foa  Maître  »' 
&  demanda  mille  écus  d  apptpimemenfi^ 
pour  s'engager  dans  la  Troup^,  Comm^, 
on  n'accepta  pas  Tes  psopofiùons  t. il  cria, 
4  Tinjuftice  ^  &  la  tête  lui  toiini^:çoi|fci{ 
^-fait. 

A  une  repréfentation  de  la  même 
Parodie  deThé/ée.U  D^moifelle  V,  •  •; 
chargée  du  rôle  de  M^4ç^  y  o^t^i^iii  ^» 
Tepliqjfe^  pomf.fçy^r  far  là.(fk\(^,^&A^, 
mufaif  à  éço^ter-U s  flenjei^es  djun )Ri<n 
nanci^r  fexagénaire,;  elle  a^e{^  fa^i^ 
pliqvie,  comme  U\hqn  homH^&^  tfani^ 
porté  d'amour  ,  fe  précipitait  ifka^g^^ 
DOUX  pour  lui  baif^r  U  main^^lle  sW 
débarrafle  brufquemenc  :  mais ,'  d^}$  le 
mouvement  qu  elle  fit ,  la  crinière  pof- 
ticke  du  vieil  Adonis^  s'embarraflTe  dans 
les  paillettes  de  la  jupe  de  Médée.  La 
V.  •  •  part ,  &  laifle  ion  Amant  en  atti- 

•Vil 
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tude  chauve  &  profterné.  Elle  s'avance 
îat  le  Théâtre  ,  portant  devant  elle , 
fans  le  fçavoir ,  ce  grave  trophée  che- 
velu ,  oui  ,  fe  balançant  majeAueufe- 
ment ,  letnblaît  répondre  aux  geftes  pa- 
thétiques de  TAdrice.  Il  s'cleva  un  ap- 
plaudifTement  générai  oui  devint  con- 
vulfif ,  lôrfque  1  on  vh  fortir  d'une  cou- 
liflfe  une' tête  pelée,  qui  reclamait  fa 
vénérable  dépouille,  La  V .  .  .  .  déjà 
toute  fiere  de  l'accueil  favorable  qu'elle 
croyait  recevoir  ijti  Public ,  faifait  de 
grandes  révérences  ;  mais  elle  ne  refta 
pis  bng-tems  dans  Terreur.  En  s'incli- 
nanc  avec  dignité  pour  remercier  les 
Speâateurs  bénévoles  ,  die  apperçuç 
la  malheureufe  perruque.  Tout  autre 
<{a*ellè  eût  été  déconcertée  ;  mais  ,  en 
PnncefjfV  au-dcflTus  des  coups  de  la  for- 
rnne^  elle  déi^cha  cranauillepient  cet 
ornemem  étranger  f|u'elie  rendit ,  te 
continua  froidement  fph  r61e.  Cela  lui 
valut  un  fuccès  \  tant  il  eft  vrai  qu'il 
feut  fe  polTéder  dans  les  grands  éven^* 
piens,  • 
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L  A      R  O   SE, 

o  V 
LES    JAROIÎ^S    DE   t'HtMEN^ 

Oplra  Comique^  en  Ufiacte^  enprofe^ 
mêlé  de  Vaudevilles  ^  fûivi  d*un  Dt-^ 
vertijfement ,  &  précède  d*un  Prolo^ 
gue. 

5  Mars  i74jr 

Avant  de  paraître  >  cette  Pièce  eflujra 
beaucoup  de  difficultés  de  la  part  du 
Magiftrat  chargé  de  k  police,  qui,  tnat- 
gré  les  bannes  intentions  du  Cenfeur  ^ 
refufa  condamment  d'en  permettre^  1^ 
repréfentacion  :  ce  qui  engagea  M.  Pi-* 
ron  ,  qui  en  efl:  TAuceur  y  i  préfentet 
cette  Requête  à  M,  le  Conue  de  Maa^ 
repas  : 

M  o  N  s  E  i  G  N  E  tr  R  y 

Sans  autre  appui  qu*iine  parfaite  con- 
fiance en  votre  pouvoir  &  en  votre 
bonté,  j  ofe  recommander  k  votre  pro- 
teûion  une  Rofe  qu'on  veut  empêchei: 

ViiJ      '* 
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d*écbj:i:e^  L^  dc&fpok  «Us  pauvres  Eiv 
trepreneurs  de  l'Opéra  Comique  me 
force  À  prf  n4re  c«ttç  liberté.  On  vient 
de  leur  dTéfendre  la  repréfentation  de 
cette  Pièce ,  au  inonaenr  que  votre  dé- 
pare les  enjpèche  d  être  à  vos  pieds,  & 
que  la  longueur  &  les  grands  frais  des 
préparatifs  ont  achevé  de  les  condtûre  à 
rextrêtnité.  Ils  avoient  tout  fait  ^  dans 
refpérance  que  votre  indulgence  &  vo- 
tre autorité  les  mettraient  à  l'abri  de  la 
perfccution. 

Votre  nom ,  Monfeîgneur,  les  con- 
duit à  la  nK>rt.  Ainfi  j*ofe  avancer  que 
vous  leor  dever  compaflSon  ,  d'autant 
jrfus  qu'on  ne  s'avife  pas  d'implorer  ici 
Yorre  apf^uî  en  faveur  du  fcandale  &  de 
h  ficénW.  Vfn  Abbé ,  commis  à  Texamen 
ées  Pjécés-,  qnî  fe  conforme  aux  fcru- 
pules  &'  à  la  rigidité  de  la  police  i  en- 
voya la  Rôfe  à  M.  Hérault ,  avec  fon 
approbarioi^  ,  &  fans  avoir  fait  aucune 
rature.  Il  y  a  plus  ,  Monfeigneur  :  j'ai 
lu  la  Rofe  dans  une  Compagnie  oii  il  jr 
avait  deux  Evê^aes  fexagenaires  &  ^eU 
ques  Dames  qui  enfont  déjà  aux  Direc- 
teurs. L*Ouvrage  trouva  grâce  devant 
îeurs  yeux  j  ils  n'y  ont  voulu  voir  que 
ce  que  î'y  montre.  Les  mots  de  rôle  > 
fofier  >  ru^Ieite  5c  Jardin ,  leur  oac  bien 
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fait  penfer  quelque  petite  chofe  ^  mais 
ils  convinrent  tous ,  comme  a  fait  TExa- 
minatear  ,  que  le  voile  de  l'allégorie 
était  fi  heureufem^nt  litTu  5  <]«i'ii  lî'y 
avait  pas  le  petit  trou  par  où  Ton-put  vûir 
la  nudité. 

M.  Hérault  ne  veut  pas  btanler  de 
derrière  le  rideau ,  fans  le  vouloir  tma* 
giner  que  ce  rideau  fera  bien  plus  dç^ 
vant  les  yeux  des  Spéâatears ,  qu'il  ne 
peut  être  dans  Tidée  de$  Ledeurs.  Mo(i 
Théâtre  reprffente  un  jardin  »  an  milieu 
duquel  eft  un  roiier.  La  Rofe  éclate  au* 
deuus  de  ce  rofier ,  fie  frappe  les  regards 
des  Speûateurs,  Tout  cela  répand  une 
innocence  continuelle  fur  tout  ce  qui  fe 
dit.  Des  Bergers  fe  difputent,  comme 
une  faveur  innocente ,  un  bouquet  offert 
f>ar  la  plus  joHe  Bei|;ere  du  Hameau  » 
lieux  communs  des  ntaiferies  paftorales. 
Je  vous  Aipplie  très-humblement  >  Mon- 
feigneur ,  de  vouloir  bien  donner  des 
ordres  plus  doux  que  ceux  de  M.  Hé» 
rault, 

S^pi  ypnmenu  Dta^fert  Dius  alfer  opem» 

'  Un  grand  Çoi  très  -  chrétien  ne  dé- 
daigna pas  de  fecourir  Molière  datis  un 
pareil  cas ,  à  Toccafion  du  Tartdffe  j  te 
cependant  la  même  différence  V  éat  fe 

Viv 
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trouve  à  mon  défavantage  entre  les  deiK 
Auteurs,  fe  trouve  à  mon  avantage  cr- 
'  tre  l«s  matières  U  les  confcquences  des 
deux  Pièces  ,  ^c.  Cette  Lettre  eut  fon 
eiEet,  ic  la  Pièce:  fut  jouée. 

PROLOGUE. 

L'Anrout ,  conduit  par  Mercure ,  s  e* 
•  introduit  dans  le  pays  de  l'Hymen ,  pour 
châfler  fur  fes  terres,  &  fe  venger  de 
cecfu'il  a  mèptifé  fèsloix^  14  commence 
par  y  faire  tap;\ge.  Son  Compagnon  l'en- 
gage à  faire  moins- de  bruit  ,  crainte 
qu  on  ne  découvre  leurs  projets. 

,      MERCURE. 

t'Hymcn  s*alarfne  -au  moindre  bnixc^ 

V  A  MO  U  R.   . 

Bon  y  bon  !  pendant  tbure  la  nuit- 
Il  fommcillc  5 
^Devant  Tes  yeux ,  fous  G>a  ridtau , 
J'ai  cent  fois  paiTd  mon  âambeau  i. 
Rien  ne  réveille. 

M  Ëïl  C  U  R  E. 

Ne  nous  y  fions  pas  :*malgré  ce  cal- 
me apparent,  tout  eft  ici  dans  la  défian- 
ce^  &^  déjà  nous  au;ion!i  éié  furpris  3^,  fi 
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Je  n'avais  afibupi  la  Médifance  &  la  Ja- 
laufie  à  qui  THymen  a  confié  la  garde 
de  cetce  Ifle. ....  L'occafion  eft  favora* 
ble  :  nott3  entrons  dans  la  faifdn  y  où  , 
pour  forrir  de  Teofance ,  les  Bergères 
de  ce  Hameau  ibnt  obligées-  d  offrir  i 
THymen  lès  premières  fleurs  &  les  pre- 
miers fruits  qui  croiflènc  dans  leurs* 
jardins  ^  pour  qu'il  en  difpofe  à  Ton  gré*. 

MERCURE. 

Air:  Vittus  nous  traite  en  rivales^ 

K  faire  mauvais  mcQag& 
Vous  avez  perdu  tous  deux.  : 
L* Amour  eu  était  plus  fage  ^ 
£c  THymen  bien  plus  lieofeux. 

Mercure  confeille  encore  à  l'Amoucr 
«le  fe  déguifer ,  &  ils  fbrtent  pour  exéca«- 
ler  leur  projet. 


-fKJfi^. 
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t  A      R   O  S  E^ 

ou 

LES    JARDINS   DE    rHYMENL 

Le  Théatra  repréfente  tan  j«<tin  fer- 
mé d'tmd  griHe ,  aa  miliem  duquel  on 
voit  un  rofi^r  i  aux  deux  côtés  de  la  porte 
fout  deux  ftatues  repréièntanc  la  Jalou£e 
&  la  Medi{àn£e«: 

Rofette  ooîrre  la.  îchit  avec  Sitvie  fi 
çoufine ,  (ju!  kri  confeilledepreiidrefoia 
de  fon  jardife  ^$c  à^vnQ  pa»  fongec  en^ 
core  à  garnfé-r  on  troapean^,  parce  que,, 
pour  porter  une  hoalette ,  il  faut  être 
«ne  ifîUô  faite ,  &:  avoir  vu  le  loap,  Ro- 
fette afliirê  fâ  coufine  quelle  o*eft  auitt 
pas  peur.. 

S  I  L  V  I  E. 

Air:  Menuet  iù  Rolande 
Petite  téméraire  î. 

R  O  SET  T  E. 

Boft!  le  n)oncie  fè  plaie 
tt^rt^ui:.  CQu  jpurs;  à  fairo: 


le  loup  plus  gros  qù^Tn''€f!. 

l^diiTe  le  yedtf  feutcmém  r  ta  verrai 
£  je  l'^ppette  à  mon^  fecours. 

%\  L  VIE. 

%i  quand  croîs  -  tû'cïu'ôû  te  conlfefa 
le  foin  d'un  troupeau  ?*  .   ; 

Elle  lui  apprend  qtte  fe  mère  lât  % 
promisla  houlette^  la  clef  des  champs , 
dès  que  fa  R>fe  ferait  fleurie ,  &  qu'elle 
YÎetif  d'éclorre  ce  matin  meme^  quoi<)ue 
ce  ne  foit  encore  que  te  premier  jGfur  da 
Printems. 

ROSETTE. 

Air:  Aucndei'Tnoi  Jbus  Vormu- 

Va  prévenir ,  ma  chcrc  ^ 
les  Bergers  d'akntouE, 
De  la  jeune  Bergère 
Qu'on  inftaie  en  ce  jour 
Dis,  pour  fa  bien  "^eaïucy. 
Qu^au  plus  joli  Pafteur 
Rofcttc  eft  réfoluc 
De  donner  cette  fleur.- 

Silvie  yfih^ixA  .(^à  h^èot  ..mit  Eai 

Vvi 
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mcre  de  Rofeue  fe  levé  de  boa  matins 
fi  elle  ne  veut  pas  trouver  ta  fleur  moiT- 
ibnnée  *y  car  elle  ponrtait  bien  la  troquer 
contre  la  houlette  dapremîer  Pafteur  qor 
viendra  s*ofFrir.  La  mère  de  RoTette  9  qui 
ne  peut  croire  que  la  rofe  foii  déjà  fleu-^ 
rie ,,  vient  s'pn  <:onvaincre  par  elle- mè^ 
me ,  &c  lui  défend  bien  d'y  laidec  tou- 
cher,  jufqu  à  ce  que  l'Hymen  ibit  venu 
la  cueillie  fur  le  rofier. 

ROSETTE. 

Ah!  l'Hymen!  &  pourquoi  pas  l'A- 
mour ^ 

L  A    ME  R  E 

A I H  :  /r  ne  fuis  né  ni  Roi  y  ni  Prince. 

Fi  Jonc  :  ceft  un  moiitre  farouche  ; 
Prenez  bien  garde  qu'il  n  y  coach»  : 
Foar  THymen  laiiTez  la  fleurir  5, 
Ceft  à  lui  que  je  la  ddUneir . 
VAmour  vient-il  à  la  cueillir^ 
Une  refte  plus.que  l'épine. 

Songez  bien,  Rofette,  qulaucunBei^ 

{[«r  ne  voudrait  s  aflbcier  avec  vous ,  d- 
'Hymen  n'avait  f  eçu  votre  première  of^ 
fsandev.  Ceft*  on  ufagç  couftamici. 
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Elle  fort  pour  1  aller  chercher  y.  &  Ko^ 
(eue  lui  aie  ^ 

ALi  r  :  Ton  kimeur  eft  Catheremci. 
Et  dii  jour  à  cettcquéce^ 
Ne  paflez  pas  la  moicié , 
Car  cette  âeurn'eft  pas  faite 
Péar  ctrc  ibng>tems  ilir  pî^  r^ 
Oa  n'en  vit  jamais  de  vieiUe  :: 
Cefl  leur  fort  infortuné  > 
Le  xnatia ,  fraîche  &  vermeille  > 
Le  foir  (  elkfouffle  dans  fa  main  )  au*^ 
taac  At  fan& 

La  mère  emBarrâflfëe  ,  apès  avoir 
fait  entrer  Roiette  dans  leTanlin ,  ima— 

fine  9  pour  la  guetter ,  d'appeller  Colin , 
ont  la  rufticité  ne  lai  laide  rien  à  crain«^ 
dre  y  mais  Tamour ,  qui  codait  autour  du 
jardin',  fàifir  cet  infra'nt ,  &  ene^ole  fi. 
bien  Rofette  >  qu'elle  confént  àhii  laif- 
fer  cueillir  la.rofe^  s'il  peut  trouver  le: 
moyen  d'entrer  dans  Iç  parterre.  Ils. 
ébranlent  la  grille ,  en  chantant  en£en> 
ble  : 

Pouflbns ,  pouvons ,  peuflbns  fort  ^  • 
Mais  poaiTons  d'accoiCfi.  .  . 

Beureufeinenc  Colin  arrive,  <fe.aç-- 
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pelb  h  piere  qai  lui  dit  ^e  là te>fe  n'eft 

'%%'.-  paspourlwî*  mais  pour  rjHytnetî qui  doit 

>i't-  s'en  couronner. 

A I  n  :  Tes  ieauxryéux,  ma  Nûofe^ 
Pi  donc  ,  fi  donc ,  ;  affrète 
A  l'Hymen  conuyeox 
Un  ornemenc  d%  tc&Cs 
Qui  lui  conviendra  n^ieu^r 
Ce  n*e(l  pa»  une  rofe 
Qu'il  faut  à  fon  boânec. 
Mais  bien  un«  autre  chôfe 
Que  THymen  feiil.icODiiaîcr 

La  n>er^  raffUi^^ôfitc  la  foi  ç^'il  n'err 
iltera  pas.  L'Amour  lui  <idm4nfb  fi  t'cfk: 
far  ù  foi  conjugale,  ic  £oit  oufemM^ 

LA     ME  R  t,   a  Cafm. 
.     Air  r  Tmpa,  Bdlt  AUtaierK 
lour  Fâvoir  dhacttri  hr  guetta  ,, 

Mon  pab^ie  CoKn  I  ' 
ïc  a-ains  m^me  que  Rorfttii   • 

N*y  porte  la  main  ^ 
y^iUe  ftti  câcsr  fohscte 

Etrurlonjàrdi». 

Coltti  nef^ît  pas  de  meUleOf  ausfé& 
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cî^emjKcher  les  autres  de  la  prendre  > 
que  de  la  cueillie  lùi-mème  ^  mais  la 
mère  lui  fignifie  que ,  fi  elle  trouve  une 
feuille  de  manque  à  fon  retour ,  elle  le 
fera  pendre  en  qualité  de  valeur  domef* 
lique.  Aullî-tôt  qu'elle  çft  partie  ,  Ro- 
fette  vient  la  lui  offrir^  mais,  effrayé  de 
la  menace ,  il  fe  garde  bien  de  la  cueil- 
Kt  :  te  qtii  produit  une  fituaiidn  très- 
plaifante.  Rofene ,  voulant  le  ralFurer  , 
\m  apprend  ce  que  des  Bergères  viennent 
de  lui  dire. 

Air:  F'oulctf'Votts  ffavoir  qui  des  deux, 
BIUs  m*ont  dit  qu^en  pareiL  cas^ 
Une  âUe  ne  tB»nqiM  pas 
De  reTes  artiiîdeUes» 
ùà  les  plus  £q5  Gsro'iBMt  dupes  : 
L«s  yeni  àc  tHytazUy  di(èm*elks^, 
Tmts  l«s  jo»v$  Jtieine  j  Cont  trompa 

Colin ,  qui  n'éft  point  raifiiré^ne  veuç 
pas  courir  le  rifque  d'être  pendu  ;  mais. 
Rofette  fe  coirfole  defes  refus,  par  l'ef- 
pérance  dis  U  donner  à  4^elqu  tin  des- 
Bergers  que  fa  Confine  Silvie  a  fait 
avertir.  Le  pren>ier  eft  un  bel  efprit,  qui 
iui  dit  avec  emphafê  : 

Ici  qu'on  vit<HitiiAli*  i€  1* Aq^onaot»  mdc: 
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laNef  ambitîeufe  aborder  la  Colchide  ; 
ïcl  &  plus  cmpreiTé^  je  viens  pour  conquérir 
L'ouvrage  merveilleux  de  Flore  &  dfe  Zéphyr. 

K  O  S  E  T  T  E, 

Je  n'entendisni  le  Grec ,  ni  le  Latin  v 
Tenez ,  je  fuis  de  ces  filles  qui  veulent 
qu'on  leur  parle  ÎFrançiais.  N*eft-ce  pa^ 
à  ma  rofe  que  vous  en  vouler? 

Elle  lui'demande  ce  qu'il  lui  donnera 
en  échange.  11  lui  promet  des  fleurs  de 
Rhétorique ,  &  un  bouquet  qui  étemi- 
fera  fes  charmes.  Rofettcy  confent,  Se 
eft  prête  à  la  lui  donner ,  lorfqu'un  Vieil- 
lard arrive  >  &  obtient  la  préférence  pooc 
une  pomme  d  or  qu'il  lui  donne.  Maij* 
celui-  ci  eft  bientôt  éconduit  par  un  jeune* 
Be^er  qui  n'a  que  fon  conir ,  mais  qui 
ToOred  une, manière  fi  galante;  que  Ro- 
fette  ne  peut  le  refufer  ,  cependant  à  k 
condition  fuivante.. 

R  O  S  E  T  T  E- 

A  i  R  :  DuMenuH  de  Grûnival. 

Que  Monfieur  le  Cucillèur  de  rofc: 
•   Renonce  dbnc  à  fon  métier, 

£c  nie  jure ,  avant  toute  cho(e , 
.  I>cn!en  cueillir  qCi*à  mon  rcd^iBiM 
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LE    BERGER. 

Air  ppicedent^ 

Très- volontiers ,  mais  qucRoficttr 
Me  jure  aufH  de  bonne  foi, 
£c  de  Ton  coté  me  promette 
De  n'en  laiâcr  cueilHr  qu*à  moi. 

L'Amour  ,  qui  arrive  y  eft  le  garant 
de  leurs  promefTes ,  &  les  aide  à  forcer 
la  ferrure.  La  Mère  accourt  avec  FHy- 
men  ;  mais  ils  arrivent  trop  tard.  La 
Bergère  a  déjà  troqué  fâ.  rofe  contre  la 
houlette  du  Berger.  La  Mère  fe  défef- 
père  ,  mais  THymen  la  confole ,  en  lui 
difant  r 

Il  a  fécondé  mes  intentions  :  c*efl:  i 
èe  Berger  que  je  deftinais  une  fi  belle 
rofe.  Quelle  fait  le  gage  de  fon  union 
Avec  Rofette  ,  &  de  ma  recoaciliiition 
avecTAmeur* 

Les  Bergers  célèbrent  la  Fête  as  fon 
de  leurs  mufettes ,  &  la  Pièce  finit  par 
le  Vaudeville  fuivani  : 

VAUDEVILtE. 

Climene  ^  avant  fon  mariage , 
Mafquait  les  défauts  de  fon  cœur 
Oa  vantait  dans  le  Yoifinage 
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Sa  CQmplaifance  &  ia  douceur  ; 
Cette  Gente  chérubine 
Vient  de  s*unir  à  £>ftmon  > 
Ccff  le  diafbTeà  là  niftifon  : 
La  rofe  eft  changée  en  épine. 

Quoique ,  fur  le  retour  de  t*âge  ». 
Phiiis  s'étonnait»  Taucre  jour. 
Qu'on  ne  lui  rendait  plus  hoiMnage^ 
Et  l'en  plaignait  au  Dieu  d'Amour. 
Il  prit  d^une  main  badine 
Un  miroir  au  même  inftant  : 
Voyc2 ,  dit-il  en  s'en  valant, 
La  rofe  eft  changée  en  épine.. 

Hier  à  certaine  fillette. 

Que  pdf  hazard  il  rencontra  ,. 

Dahion  conta  mai nte  fleure tte> 

£t  même  ne  s'en  tint  pas  là. 

Te  gagerois ,  à  fa  mine ,  • 

Qu'à  préfent  il  s'en  repent  r 

£q  cas  pareil  on  voit  (buvenr 

La  rofe  changée  en  épine. 

Jouiflcz ,  ainwble  Jeimcflei 
Le  tems  perdu  l'eft  pour  toujours  :; 
N'attendez  pas  dans  la  vieillefle 
A  &irc  ufage  de  vos  jours. 
Sivousfuivez  nu  doâirinc,. 


L 
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Cueillez  des  fleurs  aa  Printcms  : 
L*Hyver  règne- t-il  dans  nos  champs» 
La  rofc  eft  changée  en  épitte. 

Au  fcin  It  la  pcifér^raûcc  , 
Tous  Us  Amansdubonyicux  tcaw  • 
Se  foutcnoicntparrefpérancc. 
Et  filaient  d'ennuyeux  momens» 
Fi  de  ces  vieilles  routines 
Que  Ton  fuivaitautrcfois  : 
UAmant ,  fous  Je  plus  douces  1<mx  > 
Cueille  la  rofc  fans  épines. 

Quand  THymen  cueillait  une  rofc  „ 
Jadis  il  s'y  piquait  les  doigts  : 
Aujourd'hui  c'eft  toute  autre  chofc 
Il  n'cft  plus  tfobftacfc  à  fc&droits  ; 
Avec  ces  flèches  badine^  , 
L*  AiDOur  épluche  un  roficr } 
L'Amour  fait  fi  bien  fon  métier , 
Qu'Hymen  n*y  tioave  plus  d'épines. 

Lift ,  au  fortir  de  fa  toilette , 
Enchante  fcs  regards  fiirpis  5 
Le  foir ,  quand  b  Belle  en  cornette 
Quite  fcs  rofcs&  fcs  lys  y 
N'entrez  point  à  la  fourdine ,. 
Vous  quecharmait  fa  beauté  r. 
i'art  reprend  ce  qu'il  a  prêté  % 
ta  rofc  eft  changée  en  épine*. 
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Cet  excellein  Opéra  Comique  eft  te 
dernier  ouvrage  qu^  M.  Piron  ait  donné 
à  ce  Théâtre  y  fans  doute  rebuté  par  Jes 
dilEculccs  qu'il  éprouva.  Il  eft  vrai  que 
l'équivoque  y  eft  (ouveni  employée,  mais 
d'une  manière  fi  délicate,  qu'elle  ne  peut 
blefTer  l'oreille  la  plus  fcrupuleufe.  Ce 
petit  Ouvrage  eft  un  cWef-d'oeuvre  d'ef- 
prit ,  &  l'on  y  reconnaît  facilement  le  ca- 
chet d'un  grand  homme.  Le  Public  ne 
pouvant  manquer  de  prendre  le  plus 
grand  intérêt  â  cet  eftimable  Auteur , 
nous  croyons  lui  faire  plaifir,  en  Taffu- 
rant  que  l'âge  n'a  rien  affaibli  dans  la 
famé,  ni  dans  refprit  de  M.  Piron.  La 
tranquillité  de  fon  ame  &  la  franchife 
de  fan  ca^raâere  lui  conferventla  même 
vigueur  &  lamêmegakégu'à  Quarante 
ans  y  Se  nous  avons  tout  lieu  d'efpérer 
qu'il  enlèvera  à  M.  de  Fontenelle  le  titre 
u  Nefior  des  Auteurs  Français, 


l 
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LE    TOUR    DOUBLE, 
.  o  w 
LE    PRÊTÉ    RENDUj 

Opira  Comiqut  en  un  a3e»  * 

16  février  1745^ 

Zémine  ^  l^lle  de  Moin»ir^#<!oaver<- 
ceur  de  fiagd?d ,  ^tvojuç  à  Zs^idç  fa  confia 
dence ,  4)tt*eUe  k  fenc  cmue  de  compar* 
fioo  |>our  Tan  de  ces  Ett;90ger$  qu'elle 
a  vus,  le  fok  précédent ,  lau  bas  de  fa 
fenêtre ,  &  croit  qu'ils  font  plus  qu'ils  ne 
Mraiifent.  Elles  e^ntendent  du  bruit ,  Se 
le  r(^tkeat«  Ce;^  le  Prince  de  Damas, 
3c  Pierrp;  Ion  comâdent  »  qui  paraiflfent 
couverts  de  mauvais  habits.  Le  Cady, 
jugeant  ^  leur  ipine  que  ce  font  des  vor 
l^rs  y  veut  jie^s  intj^rroger» 

LE    G  A  D  ¥• 

A  m  :  Des  FtuiUamines. 

.  '  De  ma  Charge  le  dcvbij:  - 
Eftdyvoir, 

^  fç^ne  fc  f  aflîb  à  Bagdad. 
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£c  d'exercer  mon  pouvoir  : 
Aux  coquins  Juge  févere. 
Je  ferais  »  {bis)  s'il  fallait  »  pendre  moa 
frerc. 

Holà)  hb!  Gens  de  biens ^  que  faites- 
vous^là? 

Le  Prince  honieux ,  &  n'ofant  fefaire 
connaître ,  raconte  quil  eft  de  Damas  1 
&  que  l'envie  de  Vo^yager  lui  ayant  faic 
prendre  la  route  d«  Bagdad  ^  il  a  été 
furpris  par  des  voleurs,  qui,  après  les 
avoir  dcpouiltés  lui  Se  (on  camarade^ 
leur  ont  par  charité  donné  les  hail- 
lons qu'ils  portent.  Fort  bien  ,  dit  le 
Cady;  &  pourquoi  rodiez- vous  ici? 
Seigneur ,  répond  Piertot ,  fçachee  que 
cette  tnaifon  renferme  un  objet  pour 
qui  mon  Maître foiipire,.  Le  Cady  èciute 
cette  hiftoire  cornme  une  fàbte  \  mais 
elle  lui  fournit  une  kiée  defe  venger  do 
Gouverneur  qui  eft  font  ennemi..  Sei- 
gneur Damafquin,  dit-il  au  Prince ,  1» 
perfonne  que  vc)us'aimez  ^ft  la  fille  du 
Gouverneur  :  je  veux  vous  la  faire  épou- 
fer,  en  voii's  donnant  les  moyeiis  de  paflêc 
pour  le  fils  du  Sultan^de  DAimsrOn  va 
vous  donner  des  habits  convenables  » 
pourvu,  que  .vous  fçacliiâz  fouet  ce.  per- 
tonnage. 
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1  H    P  R.  I  N  C  E. 
AfK  :  Nje  Th'tntendei-vous pas. 
Seigneur ,  c'en  cft  affcz , 
'<  Cbmpteï  fur  ma  parole  ; 

Je  remplirai  moa  rôle 
"  '      '  MicUY  qae  vous  ne  pcnfcz  : 
Seigneur,  c*en«ft  aflcz, 

L  £  C  A  D  Y ,  i  A^ouffM  confident. 

Ces  droles-U  font  des  aventuriers  : 
|è  vais  bien  artrapper  le  Gouverneur. 

Sa  fauflc  délicatcffc 
Mechicanne  inceilàmmeilt  : 

A  Z  O  U  F. 

^vec  grande  impôliteâe 
U. vous  reprocha  fouvent 

Que  pour  TeCpéce 
Chez  vous  Ton  trouve  aifémcnt  ' 

De  la  faibleflê. 

Le  Cady  frappe  à  la  porte  du  Goa- 
yerneur ,  le  prie  d  oublier  léur  inimitié  , 
Se  lui  annonce  l'arrivée  du  Prince  de 
Damas  ,  qui  vient  époufer  Zémire» 
Monaffae,  rorç  honoré  de  ceitç  alliance, 
flpftplle  fa  fille.  Le  Prince  paraît.  Zémire  , 
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le  reconnailuinc  pour  l'un  de*ces  Etraoî 
gers  qu'elle  a  vus  le  jour  précédent  fous 
un  équipage  fi  tniférable ,  parak  éron- 
née ,  lui  donne  cependant  la  main  pour 
x>béir  à  Ton  père  ;  Se  re  dernier  n'eu  pas 
plutôt  focti ,  pour  ordonner  une  fête, 
qu'un  Frippier,  conduit  par  Âzouf ,  vient 
rapporter  les  haillons  du  Ptince  »  £c  re- 

Î rendre  fes  habits  qu^îl  n'a  fait  que  louer, 
.e  J?rince  indigna  tire  de  la  bourfe  que 
le  Gouvern£ur  vient  de  lui  donner  ^  une 
poignée  de  ducats  que  le  Frippier  reçoit 
avec  joie  ,  &  fort  en  riant.  Cette  aven- 
ture humiliante  étonne  Tjémit^ ,  mais 
die  n'affoiblit  point  fon  aniour.  Le 
Prince  charme  la  raffure,  &c  a|ouxe  qu'il 
veut  fe  faire  connaitfe  en  préfence  de 
MonafFac. 

Z  E  MI  R  E. 

Air:  Entre  f  amour  &  la  raiforu 
Voy^z  ce  perfide  Cady  5 

z  A  I  D  E. 

.    Qn  f;ait  qu'il  cft  votre  ennemi. 

,     ,        Z  E  M  I  R  E. 

Je  fçaorai  d'un jofte falaire» 
•      Dont  il  reflencica  l'effet , 
f      Payer  &  le  bien  qu'il  ma  fait, 

£t  le  mal  qu'il  m'a  voola  faire.  « 


''--:}.':■■ 

:^:^?^•• 
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ll'femble  que  ce  devrait  être  ici  h  fia 
de  la  Pièce*  Gepe'adant,  poar  en  tcmpUc 
letitfc,  TAuteura  été  oblige  de  jôiockc         '^:^^- 
la  faite  ^e  thiftoke ,  qui  iwiirait  ç u  iaffl  r 
aifément  fornaer  un  fécond  aâe.    :      ;     . 
rZé^nk^^ientttottverlaCady»,  déqul  i 
eSeé^éft  poim conque.  Sa^bea^tt^dQn^t.) 
dans  lavâê  de  cefcélérat^>&  elfe  achevé  , 
de  reftchârtter  pir  fes  difcours.  Vi)yez>.  ; 
Jiri  dk-eWe ,  fi ,  avec  tous  les  avantages 
dont  le  Ciel  m'a  pourvue ,  Je  ne  fuis  pas 
Wéninfortunée,  ayant  un.  père  bàrbai;e»  . 
qtiipHbK^' par- tout  que  je  fni^ufiiiKMif- 
trVde  làidéûrv  &  nie  tiept  fous  cept«-  ) 
t^<0  Jans  une  étroite  captivité.,  ci::  . 

"■  '!z  E'M  I  R  £.';    .  /".i 

Air:  TUrre  Baptoitt. 

i.  ;-..     .   -i        ■•  •        ^*  -■      •  ...•  •:    ,     A.: 
f.  i  «effuis ,  dans  la  joàçn^e  *5nt|crc  ; 
t  -.  Ewnjferméc  aÎQÛ  qtfun  hibou  j      :, , 
;:I  Et,  pOûTijouicdcIalumicrf  j  ..         ;  .  .^ 
'  >MsL  chambre  n*a  qu'an  pcdt  trou  ;  . 

Qu'un  petit  trou.  _>      /  . 

'  *  Je  fuis,  &C,  '  ..  . 

^Le  Ca^y ,  tranfpprté  d*amou^,  veut 
époufer  cette  charmaiite  iîlle  ,  &c  lui  de- 
mande quel  eft  fon  père.  Je  fuis ,  rcpdrid  " 
Zémire  ,  fille  d'Omàr  le  Tèintutief.  ' 

X 


4tî  '        lê^pîr»  du^^hii^^    .. 

Lé  Gâdii  eii)YÎ»e:'ci^ WrOo^ii  ,^  U  \ik 
à^mMà^  fa'iâlètvfca  aâamgp^  .Okîi^ir 
croyant  qit»'fot  fe'mfiC(}ue-'fL  wtnmonee  a^.. 

tei:*ckr^'pdfiribitè,.Iè  Xeiotciftçkr.exige  . 
tiôti^f^ul^iii^nt  cgûOË  le  Cadii  prcUulra  Ifti, 
fiH^.fmJ  doc^^  tmn  ^'îT  paQsera  «ftiiUe^ 

figh»enlJîric50ntrat  tarboon^  folflWw  I»«p 

de  cçlle  qi^iI^«acpceTÔmi>i%^baJMte^ 
à  fi^urcrîre  aux  conditions.  AuÛî-  tôt  on 
apporte  une  bëct^»  àam  laquelle  eft  une 
figure  voilce,^  lufti^s  Geux  î  s'écrie  le 
Cadi ,  lorfaue  ta  fille  cf Omar  paraît  i 
découvecr;  Fef&DfâMé'bbjctLDbift  le 
moment  Zémîfé  etkpç:^  actem|Kigbée 
du  Prince.  L^'^Sadin,  J'a^coeyâm^  la 
reconnaît}  pdiwjanpindrc&iinfic  idoilt.  ibeft 
cpris,  &  la  veut  embuai]^».  Ic9  Prince 
Tarrcte  ,  fe  fait  connaître  poMC  le> Prin- 
ce de  Damas  ;,  ^  Z^^mire  fbn  époufe 
poiû  lap/fflfè*  dxr  Gcrtwe^eoc.v  Iie<:adi . 

Icit,  f^rieux.dittbùnjtt'àn'ISî'^jôute'V^' 
difànt  *au  Teimjirier  (mÇÎI  p«it^rfippor-\ 
içr  ùl  fiUç.  ...-.,      :  .  .  • 
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Î3fc  ^ot^  malice , 

MonCeut  le  Cadi  • 

Par  notre  artifice , 

Vous  voilà  puni  : 
'  En  bonne  jufticc,     - 
Ce  n'eft  qu'un  prête  rendu  ^ 

Lanturlu,&c* 

OMAR. 

Je  reprendrai  bien  la  marchandife  ; 
fnais  j  e  ne  relRdral  {^i'IWenu 

L  E    P  Ipe  1  ïr  C  é,  à  Zémire. 

Vous  voiïfcSie^^ vengée,  Madame» 
6c  le  Cadi  douBlbtfienc  trompé. 

Suit  un  Divertiflement  &  un  Vaude» 
vîiie  dont  voici  un  couplet. 

Lorfqu'un  époux  chez  fa  voidoc 
Porte  fa  flamme  libertine  , 
Qu'eft-cc  que  fa  légèreté  î 

C*eft  un  prêté; 
Sa  femme,  de  fes  droits  privée,; 
Chex  le  voifin ,  moins  téfervée  » 
Va  cueillir  le  fruit  défendu  s 

€'cft  ua  rendu. 
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Cette  Pièce ,  qui  eft  de  M.  Gallet  j 
cft  tkéd  des  Contes  Arabes  :  c'efl:  exac«- 
cement  la  même  chofe  que  la  Vengeance 
Comique  &  1q  Cadi  dupé  »  qui  lui  obc 
ittccédCt 
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LES    FESTE^  J>XTBLI<2trES. 

ïévrier  1747.        '  • 

Cette  Pièce ,  qui  eft  de  Meffieurs  Ea»- 
racd,  Lagarde&  Lefueur ,  .fie  beaucoup 
plus  de  plaifit  dans  le  motnent\où  elle 
fut  donnée  (  pdur  le  itiariage  de  M.  le 
Dauphin)  y  que  Texçrait  n'en  procure- 
raie  ici.  Mais  ce  qui  peijit  en  caufer  da- 
vantage ,  c'eft  Un  événement  qui  en  & 
beaucoup  alors.  A  la  tépéticion  géoérale 
de  cette  Pièce ,  Madempifelle  S. . .  con- 
nue fous  le  nom  de  Ma  mie  Bàbichon  ^ 
fe  g!i(Ia  derrière  le  banc  des  Simphonif- 
tes  qui  étaient  rangés  fur  une  ligne  d^ns 
rOrcheftre*  Ces  Musiciens  avaient  des 
perruques;  Bàbichon  y  entortilla  des  ha- 
meçons qu'elle  avait  préparés  ayec  des 
crins  imperceptibles  :  ces  crins  fe  réu- 
nilTaient  à  un  fil  de  rappel ,  qui  répon* 
dait  aux  troifiémes  loges.  Bàbichon  y 
monte ,  attend  qu'on  donne  le  fienal 
pour  l'ouverture.  Au  premier  coup  d'ar- 
chet la  toile  fe  levé ,  &  les  perruques 
s'envolent  toutes  en  même  temps.  M. 

B Direâeur  du  grand   Opéra  , 

qui  préfidait  à  cette  répétition  avec  toute 

X  ii| 
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Teuîe^enis  ae  tieifcencfrè  /était  aupiès  de 
lai ,  &  haufTati^esipaJules  en  joignant 
les  mains  ^  mais  on  connut  ^  à*  fon  air 
ttiodefte  ,  que  c'était  ijelle  qui  avait  fait 
•^e  4»up;'£M9  l'avoua ,  &  dit  4  lÀ.  B. . . 
Miléts  h  Mônfieufy  k  vousfupplîe  dt  nit 
-fofJlonntr ;  cUfi'ûn  ^tt  Â  Vûntlpatkif 
fuefaipourUs  ptrruquts  ;  &  mirnt ,  au 
momtntquejcvouspark ,  maigri  k'rcf-^ 
pea  qui  je  il[OUs  dois ,  je  ht  puis  m*emp^ 
thtf  de  mtjtttef  fut  la  ySin  :  ce  qu'elle 
•fit  i  en  çrenant  là  fuite auffi-  tôt.  C|iacun 
ait  qu'il  fallait  venger  i'faon.nejjr  Ai^ 
tètes  à  perruques.  BaWchon  fut  mamiée 
le  lendemaiti  à  la  Police  ^  mais  elle  x^t 
conta  rhiftoîre  fi  naïvenient ,  &  d'une 
fe^on  fi  plaifante>  que  le  ^agiftrat  s'é« 
touffaitderire,  en  la  grondanc.  Elle  en 
fat  Quitte  poi^r  une  mi^rççdale» 
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.LE    POLYGAME; 
.  Panodu  PdBtmmme.m  un  aSe  »  Je  ia 
i'ragcdic  (tJmcfins  ,  npriftniit  par 
la  Traupc  Pantomimt^ 

i;  Juillet  1747. 

.      Le  T^tK  jreprérem&d  une:  plaœ  ps- 
-bfiqueydœs.làxyiielle^m  voix  d'un  càzé 
une  boutique  de  Marchande  de  modes  » 
.'&:  de  Fiatttre  celle  d*u«re  Coël^eoie. 
La  fcène  fe  paflfe  en  iîccce. 

Pjerrot  ^  c^go^cé  de  ia  ^n^me  f  ac  U 
tems  qu'il  vie  avec^je  ,  &  t>ar  la  aou- 
velle  comjucte  qu'il  a  faite  dune  CocF- 
.  f^fe  (zwoiCitkQ  I  veut  ré^odier  cette  {«m« 
me ,  époufer  le  nouvel  objet  de  fa  cen* 
dreflTe ,  &  1^  meure  en  poiTeiCon  de  tovc 
ce  dont  fa  première  femme  jouit.  Poât 
cet  effet  i!  donne  ordre  à  rHuifH.et  de 
lui  aller  figûifier  un  congé.  L'Huiâier , 
qne  touchis  Thuinaiiité  y  no(k  ^'4  ^- 
^rec  prêter  fon  miniilere  à  cistte  aâ;k>n 
cruelle  j  mais  les  loix  Tautorifent ,  & 
les  menaces  de  Pierrôrfe  déterminent. 

Cette  2^alheaceufe'femalig  eftirtxice 
Xiv 
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du  procédé  de  Ton  mari ,  &  de  dépit  dé- 

chîf e  le  congé  que  vient  de  lui  remettre 

THuiffier. 

La  Coëffeufe  ,  contente  du  tharia- 
^equ'eUe  va  contraâer  arec  Pierrot, 
mfulte  au  chagrin  de  fa  voifine.  La  fu- 
reur s'empare  de  Tune  &  dé  Taucre  ;  & 
quelques  coups ,  donnés  &  rendus  de 

f)art  &  d*autre ,  fervent  dç  foulagemenr  i 
eur  rage.  Le  dégât  des  habits  >  &  les 
irçnnecs  roulant  fur  la  poufliêre  »  font  an 
combat  comiqiie  d'ur^  fi  tiagique  différ 
.  xenr^    ^  ''.'"'• 

Arlequin  ,  en  père  de  fâmitle,  fàtt 
cefTer  ce  combat  \  Se ,  comme  les  moti/s 
lui  en  font  connue  ,^  pour  appaifer  fa 
four,  au  pré/udice  de  fa  filîe,  il  ibrt 
pour  joindre  Pierrot. 

La  vengeance  de  la  Marchande  n'é- 
tant pas  fatisfaîte  ,  eHe  répand  de  l'ar- 
gent à  ces  hommes  ruftiques  9  pour  les 
engager  à  détruire  la  maifon  voifine,  8c 
à  raire  périr  celles  qui  en  font  en  poflef- 
lion. 

Pierrot ,  ayant  un  intérêt,  patticuliec 
de  (q  feire  un  beau-pere  de  celui  qui  n  eft 
que  fon  frerc  * ,  cherche  à  le  revêtir  de 


î  3cloa  Tuiàge  du  lieu  od  Te  pafFc.la  Icécc. 
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titres  dlionneur  »  à  condition  qu  il  épou« 
fera  fa  fille.  Arlequin ,  à  ee  prix ,  renon'» 
ce  à  toutes  dignités.  Pierrot  en  vain  venc 
le  forcer  à  les  recevoir  ^.Ârleqi^n  fui^ 
plutôt  que  de  les  accepter. 

Après  que  Pierrot  a  effuyé  de  fa  fem- 
'tne  les  juites  reproches  que  lui  a  mérité 
fa  perfidie ,  les.Urmes  qu'elle  verfe  lui 
font  connoître  i'infuftice  de  fon  choix  ; 
il  abhorre  fon  infidélité ,  &  fe  propofe 
de  ne  pFuV  partager  un  amou):  que  fa 
femme  feule  fçait  mériter. 

Cette  troupe  de  canaille  ,  ameutée 
par  la  femme  de  Pierrot ,  vient  exécutert 
les  ordres.  Au  même  inftant  la  boutique 
de  la  CoëfFeufe  eft  mife  en  pièce.  Ua 
déluge  de  poupées ,  de  cocfTures  &  de 
papUlottes  voltige  par  la  fenèû:^  :  la 
mère  même  de  la  CoëfFeufe  s'y  trouva 
précipitée*  |^  fille  fe  fauve  au  milieu 
des  débris  ,  &  vient  faire  connoître  à. 
Pierrot  que  cet  événement  eft  Touvrage 
de  la  jaloufie  defa  femme.  Pierrot,  en 
la  menaçant ,  emmené  la  CoëfFeufe.  Sa 
femme  les  fuit. 

Le  Théâtre  ^eprcfenre  la  mer.  Tan-^ 
dis  ^ue  le  Notaire  taille  fa  plume ,  pour 
drefler  les  articles  du  contrat  de  Pierrot 
ftvec  la  CoëfFeufe ,  la  Marchande  tire  le 
fien  dd  fa  poche  >  poot  faire  voir  à  Ac« 

Xy 
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fec|aiii  rin/uftke  de  Morrot  ;  mais  Pief' 
roc  ,  arracham  ie  cariif  des^  mains  dti 
Notaire ,  en  donne  un  conp  dans  fon 
éontFat>  On  j&k  fignef  la  Coëffeufe  :  ce 
qui  indigne  celiet|>eR€  Arlequiii ,  qa'il 
enlevé  frfiile  ,  &  va  k  jefter  à^%  la 
mer*  Dés  Matelots,  voyapt  cette  cmaiité, 
s*y  précipitent  en  mêmetems.  Pierrot  eft 
£  pénétré  de  douleur ,  qu'il  veut  fe  poi- 
gnarde£^  femme  Ten  empêché  j  & 
Pierrot  fe  retire  ,  aflez  puni  d^6  fc  voif 
obligé  dé  vivre  avec  fa  femme. 

Cette  Pantomime,  qâi  eff  très-pfaî- 
fànte  à  rèxécùtion ,  eft  une  Ptirodie  trèsî 
Critique  de  la  Tragédie  d*Ameftris ,  de 
M.  Mauger.  Elle  fit  le  plt»  grainl  plat- 
fir,  &  eut  je  çlus  grand  faccès  :  ce  qui 
iious  a  déterminés  a  ta  rapporter,  quoi^ 
que  nous  ayons  projette  de  ne  point  par- 
ler des  Ballets  de  TÔpéra  Comîqtie.^ 
L'extrait ,  due  nous  venons  d'en  donner^ 
eft  tiré  du  Programme  imprimé  qui  fut 
àlors^diftfib«é. 
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LES       AMOURS 

•<5  R  IV  O  I  S|- 
O/erif  Comique  i  en  un  mÙc  ^  en  t^at^ 

i«.  Août  î  7417; 

Le  Théâtre  leptéTence  vn  Hameaa 
Flamand.  Oa  vcÀt  âM&  Titeionemenc 
une  Ville  dont  icsi  tûtiipKn  lont  dé- 
truits par  b!.«aRiQiiij^  de  l'ancre  c6cé,  un 
camp  à  la  tète  duquel  eft  une  batterie 
de  canon.  Le^alle^  f  épréféntent  àts  mai- 
Çyn9  de  I^a^fans  Si  des  eiku^i^ettesL  L« 
milieu  <le  (à^  (cène  uk  dccfi^  par  pl«i^ 
feiirs  Flaihaftdj ,  dè^t  les  tms  jotient*  dtr 
divers^  îflftrimieBs^  foM  an  grand  aitbfe  ^ 
pendant  aue  les  am^és ,  âutt>ae  dd  pUi^ 
fieurv  tables ,  boi\neiK  #  faai:ei»^>  fCHJkM 
Acdanfem. 

Madame  Goiliemene  dtv  à  Fandhoti 
£i;AUe>y  qp^eUene  veoit  point  la  dotiner 
i  Jolicœur  ,  qu'elle  n'ait  aupafafvant 
prouvé  criSrivois  y  parce  qafeile  pré- 
WBÀ  qiie  te  fftitifaîsr  eft.Mdi  volagf» 
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pour  fa  MaitrefTe  »  qu*il  çft  fidèle  a  fou 

Roi,  Jdlicœur  arrive,  &  cette  mère  lui 

dit  qu'elle  attend  un  autre  Amant  pour 

faillie. 

Ccft  un  Moniteur  qui  vicnt'chcz  nous  s 
U  a  plus  d'or  8c  plus  d'argent  qvLC  vous  ^ 
Il  en  a  t6uc  pfein  (es  cadettes  :   ' 
Ccft  ce  qu'il  faut  poar  les  fillettes:^ 

J  O  L  I  C  (EU  R. 

ït  aorre  diofe  icov» 
La  mcre  Gùillemetce»: 
Et  aiitre  chofe  koù ,      * 
Faut  s'eiLtr  kimot  for-eout^ 

JoHcoeur  entre  dans  une  grande  coîe^ 
fe^  mais  Madame Guillemett^  Tappaîfe,, 
<n  kt  difam  que  cç  n'était  que  pour  Té- 
protiv^r.  Des  Grivoi^^arEivent^  fçnt  un 
exercice  gakn^^u  ic^âutainbour^  Se 
terminent  cçite  feèn^K   r  !         : 

Des,Befgers:ôç  des,Befgeres^ ,  écartés 

far  le  bruic  des  armes ,  reviennent.  Ua 
andour  vient  fe  mêler  avec  elles,  parce 
qu'il  retrouvé  une  Bergère  qu'il' aurie» 
6c  dont  il  eft  aimé.  Ballet  'général  de 
Bergers. 

llâbelle ,  DeoioifeUe- FUnundei^pa-^ 
laft  craveftie  en  feWaiite^  Se  fuivie  d'oat 


it  rOpira  Comiquêl  j^rj^^ 
Confidente  a  qui  elle  avoue  qu'elle  ett 
amoureufe  d*un  Grenadier ,  pour  lequel 
elle  fait  cette  démarche  hafardée.  11  pa- 
raît ,  &,lui  parle  cavalièrement  de  ion; 
amour. 

A 1  k  :  Lf  Trantran» 

Attaquer  uoc  citadelfe. 
Et  l'emporter  d'un  plein  effort^ 
Faire  le  Ciégc  d*ane  Belle , 
Comme  on  ferait  cchii  d'ufr  fort  j 
Mardier  en  amoar  comme  en  guerre; 
Sabre  à  la  main ,  tamboar  battant  : 
Ceft  le  tran ,  tran ,  tran ,  tran ,  traa 
D'un  brave  militaire» 

Ifabede    lut  répond   qu'elle    n*eft 
p^irtr  née  pour  un  foldat. 

LE   GRENADIER. 

A IK  :  Et  mon  petit  cûtur  de  quitte  40^»     . 

D'aO|  fol<laC'£aiie9  plus  iréttt  :  {Bi^)^ 
Quand  au  combat  Louis  nous  mené  > 
Tout  ibldat  vaut  lin  Capitaine  3 
Tout  Capitaine  eft  un  foldat. 

Ai  XI  Je  fuis  un  Bon  Jardinien 
K'ayez  point  tant  de  mépris  $, 
Unbonfofabtvaotfoti'pdjL;:         ;     -^ 


494        tF^pirc  du  Ttkw 

Par  iafarpejeu! 
Votre  erreur  cft  eitr&nej 
Quand  Louis  nous  condaic  au  fev; 
11  cft  (oldat  littrinême» 

Morbleu  ! 
Il  eft  foldat  Uk-mkmtt 

11  lui  appref)cl  q[oe  Monneui^aurbien 
Madatne  ^  &  qu'il  fe  nomaie  Léandre^ 
fils  d'un  G^iuilhqcnme  Picaiid;.  Isabelle 
reconnaît  en  lui  celui  que  icm  peie  lui; 
deftinaic  y  &  l'engage  a  quitccc  le  fer* 
vice. 

ISABELLE, 

AmiJÊA  Ififavah  c^tmu  AT  de  Catvuu» 

Confcrvez  -  yqds  pour  Biei ,  ac  CenF^z  plus  kr 

Roij 
Car  Kity^ptirs  gtjtôdv  ikiAgets  itt^eâds  cffroL 

^LÈ  GRENADIER. 

Sans  appçéim44c  lioa,  ^  gland  cwir  je  fe 

U  ne  craint  ^e  pour  nous  »  je  ne  crains  qner 
'  pour  lùî- 

Uoe  nMi?6^  dr  tow  lo^  FkUnandï* 


4^  tOpità  Comljue^  4^5 
terminç  cexre  fcè»ç ,  &  eft  fuivie  de 
cette  ronde  qui  t^ipinc  l^  Piéc«.^ 

Amis ,  cl^antoiis  à,  pl^e  voix  ,r 
Vive  le  bon  Roi  de  France  : 
Enfla  nous  vpilà,(b)z$  (es  loût^^ 
Au  gré  de  notre  efpcrance  ;      ' 
Enfin  noa$  voilà  foos  les  lom 
De  ce  ^oifl  Roi  de  Brance* 

C'était  malgré  cqus  irps,  Botu-geo^^ 
Qu'on  lui  faiûit  réfiftaince  i 
Chacun  criait  fut  Ip  (qas  : 
Y  avance ,  y  avance,  y  avance;^ 
Enfia,  && 

Sat  tous  nos  e<turs  Q  st  dès  droit»  ,r 
En  verra  èc  fa,  clémence  : 
Je  goûtons ,  grâces  à  Tes  expfoits» 
Le  repos  &  Tabonc^mce* 
Enfin,  dcc 

la  bûcrre  nous  rendait  Covuaioi$^ 

Du  vin  j'ignorions  l'ùfance  : 
:  Il  nodt  fiiic  b«ire  du  Pivots*  y 

Morgnéi  quelle  diffcrence  ! 
:  Soyons  à  jama»^  fous  fes  lotx  ^ 
D«fi«'boftB5>idriismcç«   ' 
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Dès  qu'on  le  voit  >  on  l'aime  tant^ 
Qw  Ton  fc  fcnt  Famé  cprifcs 
Sur-toat  le  beau  Sexe  Flamand 
Le  mectrair  dans  fa  diemife  : 
Pour  moi ,  je  l'aime  franchement  5: 
Chacun  loue  à  fa  gui(é« 

Si»  pour  célébrer  lesgraQ<}$  Rois, 
Je  n'avoBS  pas  d  éloquence , 
Tout  Flamand ,  cotnme  un  franc  Gaulotf ^ 
Kc  dit  rien  que  ccqu*il  penfe  : 
Parquoi  je  di(bns^  vive  les  loir 
De  ce  bon  Roi  de  France. 

NICODEJME. 

Quand  on  m'a  dit  :  v'ià  lesFran^»; 
Je  m'en  fis  cacher  dans  njot'  cave 5  , 
Et  puis,  quand  '\{%  m'ont  twuvé là, 
Att  lieu  de  me  couper  la  tête  > 
Us  m*ont  fait  boire  à  la  fauté 
De  ce  bon  Roi  de  France, 

È  A  B     C  H  O  N. 

Moi ,  j:fus  m'cachcr  dcrj-tcre  do^ibih  ? 
Un  foldat  £uivait  des  poules  î 
Il  m'trouvitlà  :  j'drus  qu'il  me  oietâi» 
Mais  il  wlSx  bifco^dics  cd«€;0cs;. 


'it  r Optra  Comique.         ^^j 

Ah  !  qu'on  eft  poli  foas  les  loiz 
.De  ce  .bon  Roi  de  .f rance  l 

Ce  cHvenifTement  ,  dont  le  mérite 
eft  fait.pour  être  plus  iemi  i  la  repréfen* 
tation  qn'à  la  leâure ,  eft  de  M.  Favard, 
&c  eut  tout  Te  fuccèsqull  pouvait  en  at- 
tendre. 
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